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CHAPITRE PREMIER. 



Là ville d'Arles réduite y au grand déplaisir des 
aristocrates etdescontre-révolutionuaires duimdt, 
Rebecqui et Bertin furent chargés, avec deux com^ 
missaires du département de la Drôme, d'organiser 
les ci-devant états du pape réunis k la F^nce sous 
le Tïimi de district de Yaucluse et de LouVèze. Mais 
ils connaissaient trop bien Tesprit cauteleux et per- 
fide des papistes, pour $e rendre d$ins leur ville sans 
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une force imposante. Avignon les vit donc entrer 
dans ses murs (*), escortés par une partie de l'ar- 
mée qui les avait accompagnés à Arles. Tous les 
patriotes fugitifs qui avaient abandonné leurs 
foyers pour échapper aux p^sécutions des com- 
missaires du roi, se joignirent aux Marseillais, et 
leur triomphe fut complet. Ce fut alors aux roya- 
listes de se cacher; ils le firent la rage au cœur et 
bien disposés d'ailleurs à se venger. Ainsi , tandis 
qne Rebecquiet Bertin étaient reçus aux portes d'A- 
vignon par plus de six mille personnes qui les cou- 
vraient de couronnes ^ au milieu des transports de 
joie les plus vifs, les mieux sentis, tandis qu'on les 
portait en triomphe jusqu'à l'hôtel de Grillon , rà 
l'on avait préparé leur logement, les aristocrates 
avignonais préparaient dans l'ombre des dénoncia- 
tions à l'assemblée nationale , dans lesquelles ils 
avaient l'audace de les peindre comme des bri- 
gands qui^ au mépris des lois , arrêtaient les sub- 
sistances destinées à l'armée des Alpes, et faisaient 
couler le sang dans une ville qu'ils avaient eu la 
mission de pacifier. Ces dénonciations, qumqne 
fftusses , prirent un tel caractère de vérité à Paris , 
que le ministre de l'intérieur Roland écrivit le 5 
mai aux administrateurs du département des Bou- 
ches-du-Rhône les lignes suivantes : « Ce n'est pas 

(1) Le 29 aTril 4792 Jour de dimiinclie. 
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DE LA RÉVOLUTION. 

sans étoimement , messieurs , qne j'apprends , ainsi 
que tout Paris , qu'Avignon est dans le plus grand 
trouble, que tous les prisonniers ^vadés y sont ren- 
trés avec des menacés , et qu'ils y répandent l'épou- 
vante par des brigandages et des meurtres , etc...» 
L'assemblée nationale , trompée comme le ministè- 
re, allait décréter Rebecqui et Bertin d'accusation, 
lorsque, sur l'observation de Grangeneuve que 
les deux Marseillais pouvaient avoir été calomniés, 
elle prononça seulement contre eux im mandat à 
la barre, diargeant toutefois le directoire des 
Bouches-du-Rbone de les d^uiller de leurs fonc- 
tions et de nommer aussitôt deux autres commis- 
saires pour les remplacer. 

Lorsque ces nouvelles arrivèrent k Marseille, 
elles provoquèrent une explomon générale d'indi- 
gnation, que les babitans de cette ville, ainsi que 
tous les membres du dub patriotique, consignè- 
rent dans l'adresse suivante, envoyée aux Parisiens c 

a Frères, dea délégués nationaux mandés à la 
barre après avoir sauvé de la contre-révolution un 
peuple révolutionnaire , tel est le résultat de la 
séance législative du 10 mai, telle est la décision 
surprise à la majorité de l'assemblée nationale con- 
tre les commissaires de notre département. Il nous 
feut donc regretter la minorité du corps consti- 
tuant qui, du moins, ne pouvait faire triomi^ber 
ses funestes projets de loi. 
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t Et c'est la même légidbture qui avait décrété 
le séquestre des biens des émigrés, la loi contre les 
non-assermentés, l'arrestation de Delessart, la 
guerre contre lè tyran de Hongrie , qui frappe ainsi 
d'anathème deux fonctionnaires dénoncés à cause 
de leur civisme! Âh! c'est que dans les premii^rs 
temps, Faublanc ne faisait que pleurer a la tri- 
bune 5 et qu'aujourd'hui il y rit du succès de ses 
trmes et de la maligne influence qu'il exerce 
dans l'assemblée. 

« Parisiens, puisque la justice de notre sénat a 
^té surprise , c'est au tribunal de votre opinion que 
nous appelons du mandat précipité , injuste et dé- 
sastreux lancé contre Bertin et Rd>ecqui, afin que 
cette opinion précieuse, qu'on voulaitaussi séduire, 
soit le refuge de deux hommes que leur patlîo- 
tisfne a constamment rendus chers aux Marseillais. 

« La précipitation k leur égard a été cruelle. Le 
comité des troubles méridionaux les croit cou<* 
pables, parce que le commissaire du roi auprès 
du ^ibunal d'Avignon, justement incriminé dans 
cette affaire, les accuse; pairce qu'un de leurs col- 
lègues de la Drome, ancien juge des prisonniers , 
les dénonce; parce que deux directoik*es notoire- 
ment inciviques les condamnent sans attendre les 
moyens et les pièces justificatives des accusés. Ce 
cimûtë prévmu se hâte de Ëiire son rappcMrt d'ac- 
cusation ; et sitôt après l'avoir entendu , le décret 
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flëtrisstnt est prononcé, et le lendemain sera sans 
doute arrÎTé à Paris le mémoire victorieux des com- 
missaires qui les eût sauvés un jour plus tôt du 
mandat à la barre .Quand la ville d'Arles se montra 
pendant six mois en état de contre- révolution, on 
se pressa bien moins de la déclarer rebelle. 

« L'injustice est criante. Bientôt le voile sera 
déchiré; on verra que cette entrée triomphale des 
prisonnière dam Avignon^ ces nouveaux meurtres 
et brigandages de leur part^ ce désordre épouvan- 
table dans la vilie^ ces arrestations de bœufs par 
ordre des commissaires j ces réquisitions de troupes 
faites sans pouvoir et sans nécessités sont des men- 
songes méchamment proférés par les malveillans , 
avidement .saisis par le ministre de l'intérieur, 
lestement rapportés par le comité et trop légère- 
ment crus par l'assemblée nationale. On verra que 
les pétitionnaires avignonais ont eu l'art , par un 
récit imposteur et lugubre, d'enflammer l'imagi- 
nation aux dépens de la réflexion de leurs audi- 
teurs , et de leur faire oublier qu'avant de commen- 
cer k punir des délits par des mandats k la barre , 
il faut s'assurer de leur existaice. Sainte colère de 
la vertu , c'est ainsi que tu as pu aveugler quelques- 
uns de nos législateurs ! Juste indignation du 
crime , c'est ainsi que tu nous enflammes et nous 
trompes nous-mêmes a la première et fausse an- 
nonce des nouveaux attentats dont on nous dit 
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qu'Avignon était le théâtre! Mais les Marseillais 
ont toujours trop bien auguré du patriotisme des 
commissaires, pour croire qu'ils se soient montrés 
chefs départi j suivant l'expression de leurs lâches 
détracteurs. Voilà la déclaration solennelle d'un 
peuple libre , fier des sarcasmes que lui attire de 
la part de Vaublanc, Dumoulard , Beugnot et de 
leurs noirs adhérons, son zèle ardent pour la li* 
berté , mais profondément affecté de voir la calom- 
nie tromper le corps législatif et lui dicter des 
décrets. 

« La mesure a été désastreuse. Tous les patriotes 
de nos contrées donnent leur entière confiance à 
deux citoyens, et on les sacrifie sans connaître 
leurs moyens de défense! Voilà donc pour eux la 
récompense d'un civisme pur et de la rébelHoa 
arlésienne qu'ils ont réprimée! Voilà pour les 
Marseillais le prix de leurs longs services pour la 
révolution française ! Voila un exemple admirable 
d'équité donné à la France, que de frapper ainsi 
à l'aveugle deux excellons patriotes, et d'avcmr 
laissé jouir de l'impunité cette légion de contre- 
révolutionnaires qui, depuis Favras, osent dans 
l'intérieur nous faire une guerre ouverte! Voilà 
enfi^ un encouragement donné à ceux qui , dans 
l'agitation septentrionale, complotent contre la 
tranquillité méridionale de l'empire. Ils voudraient 
vaincre les Parisiens par l'effroi et les Marseillais 
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par le trouble , annonçant la prochaine entrée des 
Autrichiens dans Paris et l'envoi dans notre dépar- 
tement de troupes de ligne subordonnées à Roland. 
Os voudraient que les habitans de nos contres, 
guerroyant avec leur directoire pour les affaires 
d'Avignon, se laissassent bêtement assassiner par 
les Sardes en regardant lesComtadins. Marseille ne 
donnera pas dans un complot aussi grossier qu'in- 
fernal. La chaleur qu'elle peut mettre k défendre 
ses amis contre les traits de la malveillance , ne lui 
fera rien perdre de son feu contre les ennemis de 
la patrie. 

a Et vous, braves Parisiens, créateurs de la 
révolution française , vous en s^ez aussi les sou- 
tiens contre les plans législatifs de certains Dracon 
moderne, comme contre les armes autrichiennes. 
Vous ne vous laisserez point efirayer par un léger 
revers de guerre, et les Marseillais ne se laisseront 
point troubler par un décret hostile. C'est le mo- 
ment de la crise : chaque jour peut être pour vous 
un 14 juillet ; chaque jour peut décider du sort de 
la liberté française. Il y va de la servitude ou de 
l'aflranchissement étemel des Français. N'oublions 
pas tout ce que nous avons fait et souffert pour 
notre belle révolution , tout ce que nous- aurions 
chacun individndlement à soufirir si jamais elle 
était détruite. La renaissance des proscriptions de 
Sylla, des massacres de la Saint-Barthélemi et des 
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cruautés espagnoles dans ^Amérique, ne ferait de 
la Fran^ qu'Hun vaste Tt/bum^ rempli par la vin- 
dicte aristocratique de victimes et de bourreaux. 
Mais si nous le voulons bien , la victoire est à nous. 
Parisiens y dissipez dans votre immense ville les 
attroupemens clandestins; vous tenir tous cons- 
tamment sous les armes, vous élever contre le 
système désastreux de la guerre défensive, de- 
mander carte blanche pour vos généraux, inspec- 
ter vos bureaux de poste , surveiller avec des yeux 
d'Argus les trahisons et les traîtres.... C'est là, 
frères et amis , votre tâche. Vous imiter et voler 
vers vous k votre premier signal sera la nôtre. 
Patriotes parisiens et Marseillais réunis formeront 
alors une phalange inexpugnable d'hommes libres, 
qui , conservant le feu sacré de la liberté dans leurs 
âmes et dans leurs canons, sauront enfin marcher 
en croisade révolutionnaire contre les tyrans, pour 
aller planter le signe tricolore de notre rédemption 
politique sur leurs trônes renversés. >» 

Cette adresse n'était pas encore envoyée, quoi- 
qu'elle contînt déjà plus de dix mille signatures, 
lorsque Rebecqui, avant d'obéir au mandat qui le 
mandait à la barre , vint visiter ses compatriotes, 
ses frères, ses amis. La réception qu'il reçut à 
Marseille, les vifs applaudissemens qu'y excita sa 
présence, les marques d'estime et de bienveillance 
dont cm le combla , lui furent une compensation 
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bim piiisMate o<mtre les calomnies et les outrages 
dont rabfreuVaieQt les ennemis de la réirolutâon. 
Aussi, fmrt <ie saconscieiH)e et de la pureté de sa 
conduite, il s'empressa d'obéir aux ordres de l'as- 
semblée et se présenta devaiit ses jugesarecle calme 
et la fierté que donnent riniweence. Ecoutons4e 
plutôt , car sa voix est celle d'un homme libre : 
« Législateurs, Françora^Trophîme Rd)eG(iui , ci- 
toyen de Marseffleet l'nndesoommissairesiionmiés 
par l'administratk>n du départem^it des Bouches- 
du- Rhône pour l'organisation des districtsde Yau 
dttse et de Louvèee, se pr^nte devant vous. 

à Le^éeretqui me mande k la baire, m'est par- 
venu par la poste le 2â mai ; je suis parti le 25 , et 
men active obéîssanee doit- vous prouver combien 
était injuste l'opinion de ceux qui, au mépris de 
la constitution, voulaient fiedre ordonner ma tra- 
duction îi la harre , mesnure à laquelle on n'avait pas 
même pensé lorsque vous mandâtes le sieur Loys , 
maire d' Aries, tmiBX oouveit de crimes et dont nous 
amnsfcnrt heureusement déjoué , M. Bertin et moi, 
lea srodacieuses conspirations. 

«Aux termes de votre décret, je dois senjte- 
me»t rendre compte de ma conduite à Avignon; 
mais, puisqu'on s'attadbe tant a me calomnier sur 
ce^que j'aû foit a Aries , je déchue que je suis prêt 
à répondre et sur mes opérations dans cette ville , 
et sur toutes les actions de ma vie publique et pri- 
vée depuis le premier jour de la révolution. 
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« Tkà cette même tribune où l'on m'a si cruelle-^ 
ment inculpé , Mirabeau disait : « Au lieu de punir 
t le sieur Rebecqui et les autres accusés de la pro- 
ff cédure prévôtale de Marseille, il faudra les ré- 
« compenser; au lieu de les environner des ter- 
. « reurs qui précèdent les supplices , il faudra les 
c sortir en triomphe de leurs cachots , les mettre 
« au nombre des coopérateurs de Fassemblée natio- 
c nale, reconnaître nos principes dans leurs prin- 
« cipes , et les déclarer bons citoyens , ou nous 
« avouer nous-mêmes coupables (^). 

c La encore, l'abbé Maury , pour me créer des 
crimes , était réduit à produire une fausse Içttre. 

c II est impossible de ne pas voir dans l'accusa- 
tion qui m'amène devant vous, la renaissance des 
haines de la cour : car k la tête de mes èalomnia- 
teurs sont quatre commissaires du roi. Mais je 
viens vers vous avec mon innocence , enveloppé de 
mes principes et fort de l'honorable opînk>n de 
toutes les communes du département des Bouches* 
du-Rhône , des districts de Yaucluse et de Louvèze, 
et d'une infinité de communes des départemens 
voisins. » 

Après avoir donné des détails sur sa nûssiœi et 
celle de son collègue, après avoir détruit une à 
ime les faussa accusations de ses ennemis , Rebec 

(4) Diftconrs de Mirabeau à rassemblée nationale, sur la procédure 
préyAtale de Mirseille» prononcé le SS ianvier 1790. 
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qui s'écria : « Telle est, législateurs, la conduite des 
hommes qui sont venus me dénoncer à la barre , 
moi qui ai servi la liberté avant même que Paris 
eût songé à une révolution; car le 23 mars 1789 , 
j'avais dénoncé toutes les autorités arbitraires qui 
écrasaient mon pays; le 23 mars 1789, j'étais 
commandant- général de la garde nationale de 
Marseille, lorsqu'il n'y avait encore en France 
aucune garde nationale. 

« Et moi , je puis m'honorer de six mois de pri- 
son pour la révolution ; et le prévôt de Marseille 
et mes juges , que je poursuis encore sans pouvoir 
obtenir un jugement, ont déclaré s'appliquer les 
bienfaits de l'amnistie. 

c Hier, dans im seul envoi vous avez reçu dix- 
neuf adresses de diverses communes du district 
de Lomrèze , qui me déclarent bon citoyen. 

« Législateurs, prononcez ! Si mon arrestation 
peut être utile h la liberté, je déclare que suis prêt 
ï me rendre à Orléans avec la même célérité que 
je me suis rendu k la barre de l'assemblée natio- 
nale. j> • 

Après ces paroles énergiques, Rebecqui et Bertin 
iurent proclamés bons patriotes et reçurent les 
honneurs de la séance. 

Cependant le moment était venu ou les Français 
devaient courir aux frontières pour assurer le 
succès de la révolution et réaliser leur serment iU 
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vivre 1^6$ OU mourir. Les rassemblemeiis d'émigrés 
plus nombreux et plus andadeux que jamais cor- 
respondaienA arec tout ce que les idëpartemens , 
tout ce que les troupes de ligne renfermaient encore 
d'ennemis de la liberté; tandis (pie les prêtres 
fanatiques, sÂrs de Fimpunité, pôrtmeut tè trouble 
dans les âmes superstitieuses^ et cherchaient à 
persuader aux citoyens égarés que la Constitution 
blessait les droits de la conscienoe, puisque la loi 
ne conâait les fonctions religieuses q^'à des schis- 
miatiques et a des sacrilèges. 

Enfin , une ligue formée entre dets roi^ puissans 
menaçait la liberté française; ils se croyaient en 
droit de fixer jusqu'à quel point l'intérêt de leur 
despotisme nous permettait d'être libres ^ et se 
flattaient de Toir la souveraineté du peuple >et 
rindépendiMnce de If empire français s'dMusser 
devant les armes de leurs escfakres. 

Ainsi tout annonçait une guerre civile et relî^ 
gieuse dont une guerre étrangère devsut'augmeBicr 
le danger. 

C'est alors que l'assemblée nationale comprît 
qu'il était urgent de ranimer les émigrés et de 
contenir les prêtres factieux par des décrets sévè- 
res ; mais le roi employa contre ces décrets le re&is 
suspensif de sanction que la constitution lui 
accordait. Cependant ces émigrés , ces prêtres agis- 
saient au nom du roi ; c'était pour le rétablir dans 
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ce qu'Us appelaient son autorité légitime|, que l'es 
uns avaient pris les armes , que les autres prê- 
chaient l'assassinat et la trahison. Ces émigrés 
étaient les frères du roi , ses parens, ses courtisans, 
ses anciens gardes; et tandis que le rapproche- 
ment de ces faits et de la conduite du roi autori- 
sait, commandait même la déGance, ce refus de 
sanction appliqué a des décrets qui ne pouvaient 
être suspendus sans être anéantis , montrait claire- 
ment comment le vélo , devenu définitif par la 
manière de l'employer, donnait au roi le pouvoir 
illimité de rendre nulles toutes les mesures que le 
corps législatif croyait nécessaires au maintien de 
la liberté. 

Dès ce moment , d'un bout de l'empire H Fautre , 
le peuple montra ces sombres inquiétudes qui an- 
noncent les orages, et les soupçons qui accusaient 
le pouvoir exécutif se manifestèrent avec force. 
Marseille, dontl'énergique expression se faisait tou- 
jours remarquer dans les momens critiques , 
adressa à l'assemblée nationale cette fougueuse 
apostrophe : « Législateurs, représentans , pour- 
« quoi êtes-vous là ? que faites-vous ? Au nom de 

ff la patrie , la guerre ! Guerre a Léopold ! 

« Guerre au veto ! » 

L'assemblée nationale comprit ce cri d'un peuple 
indigné et jaloux de ses droits , en voyant que des 
princes qui se disaient alliés de la France, avaient 

Tome 111. 2 
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d«nné aux émigrés, non seulement un asile, mids^ 
la liberté de s'armer, de se former en corps de 
troupes , de lever des soldats. Elle invita le roi, par 
un message solennel , a rompre sur cette violation 
du droit des gens un silence qui avait duré trop 
long'temps. Il parut céder au vœu national : des 
préparatifs de guerre furent ordonnés; mais bien- 
tôt on s'aperçut que les négociations , dirigées par 
un ministère faible ou complice , se réduiraient k 
obtenir de vaines promesses. La ligue des rois pre- 
nait cependant une activité nouvelle , et a la tête 
de cette ligue paraissait l'empereur, beau-frère du 
roi des Français , uni a la nation par un traité utile 
a lui seul , que l'assemblée constituante, trompée 
par le ministère, avait maintenu en sacrifiant, 
pour le conserver, l'espérance alors fondée d'une 
alliance avec la maison de Brandebourg. 

L'assemblée nationale crut qu'il était nécessaire 
k la sûreté de la France d'obliger l'empereur à 
déclarer s'il voulait être son allié ou son ennemi , 
et à prononcer entre deux traités contradictoires , 
dont l'un l'obligeait a donner des secours a la 
France, et l'autre l'engageait à l'attaquer; traité3 
qu'il ne pouvait concilier sans avouer l'intention 
de réparer le roi de la nation et de faire regarder 
la guerre contre le peuple français, comme un 
secours donné à son allié. La réponse de l'empe- 
reur augmenta les défiances que les circonstances 



Digitized by 



Google 



DB Lk RÉYOLUTIOfU. 49 

rendaient si naturelles. Il y répétait contre l'aah 
semblée des représentans du peuple français , 
contre les sociétés populaires établies dans nos 
villes , les absurdes inculpations dont les émigrés 
et les partisans du ministère français fatiguaient 
depuis long-temps les presses contre-révolution- 
naires. Il protestait de son désir de rester Tallié du 
roi , et il venait de signer une nouvelle ligue contre 
la France en faveur de l'autorité du roi des Fran- 
çais. 

Ces ligues, ces traités, les intrigues des émigrés 
qui les avaient sollicités au nom du roi , avaient 
été cachés par les ministres aux représentans du 
peuple. Aucun désaveu public de ces intrigues, 
aucun effort pour prévenir ou dissiper cette accu- 
sation des monarques, n'avaient montré ni aux 
citoyens français , ni aux peuples de l'Europe, que 
le roi avait sincèrement uni sa cause à celle de la 
nation. 

Cette connivence^pparente entre le cabinet des 
Tuileries et celui de Vienne frappa tous les es- 
prits. Un cri d'indignation s'éleva de toutes les 
parties de la France. Néanmoins les inquiétudes, 
les défiances s'arrêtaient encore sur les anciens mi- 
nistres, sur les conseils secrets du roi; mais on vit 
bientôt les ministres patriotes contrariés dans leurs 
opérations , attaqués avec acharnement par les par- 
tisans de l'autorité royale , par ceux qui faisaient 
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parade d'un attachement personnel pour le roi. 

Nos arméesétaient tourmentées par des divisions 
politiques : Lafayctte, ce chaud partisan de la 
royauté, qui a constamment trahi les droits du 
peuple au- profit de la tyrannie et que des impos- 
teurs se sont plu h présenter encore en 1830 
comme un partisan de la démocratie; I^fayette, 
dîs-je, semait la discorde dans Tarmée, cher- 
chant a transformer en instrument de parti ces 
mêmes armées destinées a la défense extérieure du 
territoire français et au maintien de l'indépen- 
dance nationale. 

C'est alors que les machinations des prêtres , de- 
venues plus actives au moment de la guerre, ren- 
dirent indispensable une loi répressive : elle ftit 
portée (*). 

(4) Marseille eut un spectacle bien ridicule des michiimtioiie mona- 
cales. Le 49 arril, des prêtres exaltent rimagination de quelques 
femmes crédules et les portèrent à nn acte des plus insensés. Ayant 
placé dans leurs mains dej croix et des clochettes « ils les poussent 
dans 1 «8 rues, qu'elles parcourent en tumulte aux cris de pipe la rcH-* 
gion! à bat la constitution! Cette borde, à la tête de laquelle on ayait 
eu la barbarie de placer une femme enceinte , eut la folie de se pré- 
senter ^ la société des amis de la constitution pour en troubler la 
séance. Le président Arbaud , aprè« aroir bl&mé cette orgie de fana- 
tisme , se contenta d'envoyer la femme enceinte devant un juge de 
paix; les autres prirent la fuite. 

Benx jours plus ifid , le f I avril , la même société fut témoin d'une 
scène qui ne ressemblait en rien à celle du 19. Cette fois plusieurs 
citoyennes, ayant à leur tête Mme Macaire , dit le journal du temps, 
présentèrent une adresse dans laquelle elles réclamaient l'honneur et 
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La formation d'un camp entre Paris et le$ fron- 
tières était une disposition heureusement cpmbi- 
néç pouj? la 4éfensé extérieure, en m^me temps 
qu'elle devqiit sçrvir a rassurer les départemens 
intérieurs, et à prévenir les troubles que les in- 
quié(;ucles auraient pu produire : la formation de 
ce camp fut ordonnée; xnais ces deux décrets fu- 
rent repousses par le roi , et les miaistres patriotes 
renvoyés (*) . 

C^tte nouvelle alarmante indigna le conseil gé- 
néral de la commune de Marseille, qui s'empressa 
d'envoyer a l'assemblée nationale l'adresse sui- 
vante : 

« Législateurs 9 le rpj des Français, pour achever 
« de perdre sûrement la nation , vient de lui cn- 
« lever trois njipistres qui voulaient la sauver. 

« Mais quoi ! cette nation qui à juré d'être libre, 
« se laisserait-elle enlever tous ses moyens de dé- 
«fense! Non, législateurs; elle est déterminée à 
« pérjr ou a vaincre. Son roi lui déclare la guerre 
«au dedans, tandis que par de Iâchc;s intrigues 
• il la force à la portci* au dehors. 

l*siyantage c d'être armées pour la défense de ïa liberté, de combattro 
\ côté de leurs épénx et de partager Icurt périls et leur gloire. » Pmls 
fllea domafidèrent des piques, comfne l'iu&ne la plus convenable à 
leur sexe. 

(1) Ces ministres élaîenl Servan, Clavière et Roland. Ils furent 
- remplacés par Mard, ChâmlMtiaf et Terrier de ^AloalBiel « tenu trois 
prisparnwlçf r^nillanau . . , . .i 
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« Qu'il cesse donc de se dire l'ami de la consti- 
«tution, qu'il déchire et qu'il brûle d'anéantir. 
« Les amis d^. cette constitution ont juré de la dé- 
cr fendre; ils ne seraient que des infâmes si, a 
c leur tour, ils ne déclaraient la guerre a qui- 
« conque, après l'avoir jurée comme eux, a Fau- 
« dace de s'élever contre elle. 

« La nation l'a juré : elle est donc Forcée par 
« son serment à défendre sa liberté, son indépen- 
« dance et ses droits. Elle ne peut plus recon- 
t naître pour ses représentans que ceux qu'elle a 
ce nommés. Vous êtes les nôtres , législateurs ; nous 
« vous avons donné notre confiance ; elle est notre 
« propriété et la vôtre ; nous la défendrons par 
« tous les moyens que la nature a accordés à nos 
« droits. Les ministres renvoyés partageaient cette 
«confiance avec vous; la nation entière s'élève 
« pour demander qu'ils soient réintégrée k l'îns- 
« tant. » 

La constitution avait accordé au roi une garde 
de mille huit cents hommes, et cette garde mani- 
festait avec audace un incivisme qui indignait les 
citoyens; la haine de la constitution et surtout 
celle de l'égalité était le meilleur titre pour y être 
admis. L'assemblée fut forcée de dissoudre cette 
garde. Le décret reçut sa sanction, mais une pro- 
clamation du roi vint donner des éloges à ceux 
dont il venait de prononcer le licenciement, et 
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qu'il avait reconnus pour des ennemis deia liberté. 
Dès lors toutes les défiances, toutes les haines, au 
lieu de se porter comme autrefois sur les ministres, 
ne pesèrent que sur le roi. L'agitation du peuple 
de Paris fut cette fois au niveau de celle des Mar- 
seillais ; une foule de citoyens se réunirent pour 
former une pétition; ils y sollicitaient le rappel 
des ministres patriotes et la rétractation du refîis 
de sanctionner des décrets en faveur desquels l'opi- 
nion publique s'était hautement manifestée. Us 
demandèrent k défiler en armes devant l'assemblée 
nationale , après que leurs députés auraient lu la 
pétition. Cette permission, que d'autres corps 
armés avaient déjà obtenue , leur fut accordée. Ils 
désiraient présenter au roi la même pétition, et la 
présenter sous les formes établies par la loi ; mais, 
au moment où des officiers municipaux venaient 
leur annoncer que leurs députés , d'abord refuséa, 
allaient être admis , la porte s'ouvrit, et la foule se 
précipita dans le château. 

Tout le monde connaît les détails de la scène 
extraordinaire qui se passa ce jour-la au château 
des Tuileries. Le roi s'était paré du bonnet de la 
liberté, et avait rendu justice aux citoyens en dé- 
clarant qu'il se croyait en sûreté au milieu d'eux ; 
mais le lendemain il changea de langagCi Une pro- 
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cl^roation calomnieuse fut distribuée avec profu 
sion dans les armées, et Lafayette eut l'audace de 
quitter la sienne pour venir demander vengeance 
a l'assemblée nationale des événemens du 20 juin , 
et lui désigner des victimes. Un assez grand nombre 
de directoires y parmi lescjuels on remarquait en 
première ligne celui des Bouches-du-Rhône , lais- 
sèrent entrevoir leur projet formé dès long-temps 
de s'élever comme une puissance intermédiaire 
entre le peuple et ses représentans , entre l'as^en^- 
blée nationale et le roi. Des juges de paix com- 
mencèrent, dans le château même des Tuileries, 
une procédure ténébreuse dans laquelle on espé- 
rait envelopper ceux des patriotes dont on redoutait 
le plus la vigilance et les talens; et tout aimonçait 
un plan adroitement combiné pour trouver dans 
l'ordre judiciaire un moyen de donner à l'autorité 
royale une extension arbitraire. Des lettres du 
ministre de l'intérieur ordàenaient d'employer la 
force contre les fédérés qui iraient foire à Paris le 
serment de combattre pour la liberté, et il fallut 
toute l'activité de l'assemblée nationale, tout le 
patriotisme de l'armée, tout le zèle des citoyens 
éclairés, pour prévenir les effets funestes d'un 
projet qui pouvait alhimer la guerre civile. L'as- 
semblée nationale comprit alors que le salut public 
exigeait des mesures extraordinaires : elle ouvrit 
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une discti$sion $ur les moyens de sauver la patrie , 
en même temps qu'elle établissait une comm^sîon 
chargée de les méditer et de les préparer. 

C'est d après des motifs aussi puissans que de 
nombreuses pétitions envoyées des départemens 
sollicitèrent la déchéance du roi, et l'assemblée 
nationale ne pouvait plus se refuser a l'examen de 
cette grande question. 

« Vers cette époque (*) , il y avait a Paris un 
jeune Marseillais plein d'ardeur , de courage et 
d'îflusions républicaines , et qu'on nommait TAm- 
tinoîîs, tant il était beau. Il avait été député par em 
commune à rassemblée législative, pour réclamer 
cimtre le directoire de son département. Ce jeune 
Marseillais se nommait Barbaroux. Avec de l'intel- 
ligence^ beaucoup d'activité, il pouvait devenir 
utile à la cause populaire. Il vit Roland et déplora 
avec lui les catastrophes dont les patriotes étaient 
menacés. Ils convinrent que le péril devenant tous 
les jours plus grand dans le nord de la France , il 
&fidrak, si l'on était réduit à la dernière extrémité, 
se retirer dans le midi et y former une république 
quel'onpourraitétendreunjourcoqnmeCharlesYII 
avait autrefois étafidu son royaume de Bourges. » 

Ce fait important de l'époque la plus mémorable 
de notre révolution , et qui préconisait déjà l'in- 

fi) Tlilcrf , Histoire 4e ta RévoiaUon firançaiee^ tom. u , p. 121. 
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tention qu'avaient les Girondins de fédéraliser la 
France, se trouve consigné avec les plus grands 
détails dans les Mémoires de Barbaroux. Mes lec- 
teurs me sauront gré sans doute de transcrire ici 
ces lignes remarquables : 

« Le refus de sanctionner le décret pour la 
réunion de vingt mille gardes nationaux sous les 
murs de Paris, dit le jeune Marseillais, seul moyen 
que le génie de Servan eût trouvé pour empêcher 
la trahison sur les frontières ou ep prévenir PefFet 
dans l'intérieur, annonçait trop clairement l'in- 
tention d'ouvrir aux Autrichiens la route de Paris. 
Partout le fanatisme du veto royal apposé sur le 
premier décret contre les prêtres insermentés 
soulevait les caiwpagnes; partout les insurrections 
sur les grains se manifestaient au milieu de l'abon- 
dance; le camp de Jalès se formait encore; les 
papistes d'Avignon remuaient, forts de l'absence 
de Rebecqui ; enGn de toutes parts le péril nous 
pressait , de toutes parts la contre-révolution s'a- 
vançait. Dans ces] affreuses circonstances , nous 
tournions les regards vers le midi ; nous y cher- 
chions un point de résistance. 

« Nous écrivîmes a la municipalité de Marseille 
de s'approvisionner de grains. Marseille suivit 
notre conseil : le maire partageait nos opinions. 
Nous l'engageâmes à envoyer des hommes sûrs 
dans tous les départemens du midi et aux armées 



Digitized by 



Google 



DI LA RÉtOLUTION^ t7 

d^tatie , des Alpes et des Pyrénées , peur y former 
l'opinion, et cinquante commissaires partirent 
pour cette mission importante. Nous l'engageâmes 
à sonder Montesquiou, général de l'armée des 
Alpes, dont l'ambition pouvait être heureusement 
dirigée pour la liberté , et il ne tarda pas a entrer 
en correspondance intime avec lui. Enfin aucun 
de nos avis ne fut négligé : il resserra les liens entre 
Marseille et Toulon ; il cultiva l'amitié de Paoli et 
de ses Corses , dont plusieurs bataillons passèrent 
à l'armée d'Italie, prêts a défendre nos droits com- 
muns au dedans comme au dehors; il alla plus 
loin , il provoqua le département des Bouches-du- 
Rhône à retenir le produit des impôts, et le dépar- 
tement le retint (*) » 

Ainsi se préparait le grand acte du 10 août qui 
devait renverser l'antique trône de nos rois , pour 
élever sur ses ruines un principe nouveau , mais 
juste , celui de la souveraineté du peuple ; et cet 
événement qui changea tout-a-coup les destinées 
de la-France, fut l'œuvre des Marseillais, de ces 
enfans chéris de la patrie, de ces fiers républicains 
qui alors étaient les premiers parmi les hommes 
libres!... 'Quelle différence de nos jours... Mais 
poursuivons. La déclaration que la patrie était en 
danger appelait tous'les citoyens a la défense com- 

(i) Voir aux Fikti jualifiçatiçei , n» I , les mesures, prises à ce mjet 
par le maire de Marseille ol la municipalité. 



Digitized by 



Google 



28 HISTOIRE 

mune; cette mesure avait été provoquée par un 
manifeste du prince de Brunswick, général ennemi , 
qui dévouait a la mort tous les hommes libres , et 
promettait aux lâches et aux traîtres sa honteuse 
protection. Cet ennemi de la France ne semblait 
cire occupé que de la défense du roi des Français ; 
vingt-six millions d'hommes n'étaient rien pour 
lui auprès d'une famille privilégiée; et le roi, au 
lieu de témoigner son indignation contre un mani- 
feste destiné à lui enlever la confiance du pçuple, 
semblait n'y opposer a regret qu'un froid et 
timide désaveu. Qui donc pourrait s'étonner que 
la défiance contre le chef suprême du pouvoir 
exécutif ait inspiré alors aux citoyens le désir de 
ne plus voir les forces destinées a la déffsnse com- 
mune , a la disposition d'un roi au nom duquel la 
France était attaquée, et le soin de maintenir sa 
tranquillité intérieure confié à celui doiit les 
intérêts étaient le. prétexte de tous les troubles? 
Ainsi^ tandis que Louis XVI était peint dans les 
çpurs étrangères comme un martyr de la foi de 
ses pères, comme une victime innocente dp son 
dévouement entier a la cause du peuple, les Finan- 
çais ne voyaient en lui qu'un parjure, qu^un 
traître dont il fallait se défaire à tout prix. 

A ces motifs communs k la France entière il s'en 
unissait d'autres particuliers aux habitans de Mar- 
seille : une escadre russe et une escadre espagnole 
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meAaçËiient les côtes de cette grande ville , et Nice 
était k ses portes. Aussi le maire Mourraille , qu'on 
avait surnommé le Caton marseillais , fit des pré- 
paratifs de défense avec une énergie et une activité 
qui surprenaient tout le monde, attendu son grand 
âge. « Citoyens, s'écriait-il dans un conseil gé- 
« néral de la commune , l'ennemi est à ntfs portes , 
a il menace nos cotes ; sortons de notre léthargie; 
« le moment presse , le péril est urgent. Il faut 
« vaincre ou périr, c'est l'alternative que vous 
« présente celui sur la fermeté duquel vous comp- 
« tez : il ne vous manquera pas , mais secondez ses 
«efforts. » Aussitôt, et par ses soins, la garde 
nationale reçut une réforme salutaire. Des batte- 
ries furent établies au Château-d'If, a Endoume, 
à la Corbière , a Arenc , a Mont-Redon , au Pharo. 
Puis , pour faciliter et rendre plus prompte la levée 
des hommes destinés pour les frontières, il fut 
nommé par le conseil du département desBouches- 
du-Rfaône , par le district et par le conseil général 
de la commune, deux commissaires, chargés spé- 
cialement et uniquement, sous la surveillance de 
leurs conseils respectifs , d'accélérer les différentes 
levées et de régler et d'ordonner tout ce qui y était 
relatif. Il fut ensuite ouvert dans la municipalité 
trois registres destinés à recevoir l'inscription des 
citoyens qui désiraient servir la patrie ; l'un pour 
l'inscription des vétérans , l'autre pour l'engage- 
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ment dans les troupes de ligne , et le troisième 
pour les Tolontaires nationaux (*). 

La municipalité de Marseille proclama avec so- 
lennité Touverture de ces registres, et invita vive- 
ment les citoyens a s'inscrire. Cette inscription 
contenait les noms de baptême et de famille , l'âge, 
la taille, Je lieu de la naissance et la profession de 
ceux qui st présentaient. Puis elle délibéra d'en- 
voyer en députation deux officiers municipaux et 
deux notables a Toulon pour se concerter avec la 
municipalité de cette ville sur les moyens a pren- 
dre pour rendre les forts redoutables aux ennemisN. 

Barbaroux et Rebecqui poursuivaient toujours 
a Paris, sous Finfluence des époux Roland, le des- 
sein de former une république dans le midi de la 
la France , si le patriotisme venait a être écrasé 
dans le nord. Une carte a la main , ils cherchaient 
à établir les moyens qui pouvaient réaliser leurs 
espérances. Ces moyens, mes lecteurs me sauront 
gré sans doute de les leur faire connidtre , tels que 



(I) Il fut encore dressé à cet effet un amphithéâtre sur la place 
Salnt-Lonis pour y recevoir les enrôlemens. Cet amphithéâtre,^ recou- 
yert de guirlandes et de banderoles, offrait aux regards des cou- 
ronnas civiques , des branches de chêne , deux piques surmontées du 
bonnet de la liberté et un drapeau flottant au dessus d'une table 
pesée sur deux tambours : cette table servait de bureau pour recevoit 
et inscrire les noms des citoyens qui se présentaient. Trois officiers 
municipaux, assistés de six notables, délivraient aux citoyens inscritsr 
\$ certificat de leur enrôlement , au bruit d'une musique militaire. 
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^aii)arpux les a consignés dans ses Mémoires; cette 
pièce est trop curieuse pour que je puisse la passer 
sous silence: 

« Ils observèrent (Barbaroux et Roland) que , 
des bords du Rbin a la mer de l'ouest, la France 
était partagée par les montagnes des Vosges, du 
Jura et par la Loîre qui coule dans la même direc- 
tion. Entre les points où les rochers finissent, et 
celui où commence la barrière des eaux, sont des 
plaines assez vastes qu'il fallait défendre par un 
camp; les montagnes l'eussent été par leurs babi- 
tans, et les bords de la Loire par des redoutes 
qu'on y aurait facilement élevées , car le fanatisme 
et nos fautes n'avaient pas encore armé ta Vendée. 
Si l'ennemi eût forcé le camp , s'il eût passé la Loire 
ou traversé les montagnes du Jura, une seconde 
barrière devait l'arrêter : à l'est . le Doubs , l^Ain , le 
Kbône; à l'ouest, la Vienne, laDordogne; au cen- 
tre, les rochers et les rivières du Limousin. Plus loin 
nous avions l'Auvergne, ajoute encore Barbaroux, 
ses buttes escarpées, ses ravins, ses vieilles forêts , et 
les montagnes du Velay , jadis embrasées par le 
feu, maintenant couvertes de sapins, lieux sauva- 
ges où les hommes labourent la neige, mais où ils 
vivent indépendans. Les Cévennes nous ofiraient 
encore un asile trop célèbre pour n'être pas re- 
doutable a la tyrannie; et a l'extrémité du midi , 
nous trouvions pour barrières l'Isère , la Durance , 
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le Rhoi>e depuis Lyon jusqu'à* fo mer, le» Mp^s 
et les remparts de Toulon . Enfin , si tous ces points 
avaient été forcés , il nous restait la Corse , où les 
Génois et les Français n^ont pu naturaliser la ty- 
rannie, qui n^attend que des bras pour être fertile , 
et dei philosophes pour se guérit* de ses préjugés , 
etc., etc. (*). i) 

Quoique ce plan , bien combiné , fût susceptible 
de recevoir une facile exécution , on ne voulait pas 
cependant délaisser les départemens du nord et 
I^ris : il fut, au contraire résolu, qu'on tenterait 
tous les moyciis pour les sauver. Barbaroux écri- 
vit en conséquence aux Marseillais pour les enga- 
ger d^oflfrir leurs forces à Pétion, qui, quoique 
Girondin , jouissait à Paris d'une popularité bien 
acquise , parce qu'il était avant tout patriote et 
homme de bien. Voici la lettre que les Marseillais 
lui adressèrent ; c'est un document que l'histoire 
doit recueillir. 

« Maire de Paris , ami de la nation française dans 
« l'assemblée constituante, et père du peuple pari- 
< sien durant votre mairie , voua avez acquis le 
a suffrage de la capitale et de l'empire. A ce titre , 
jr vous méritez la confiance des Marseillais. 

« Quoique placés loin de Paris , nous savons 
ft tout ce qui se passe dans ce grand foyer de la 

(I) Mémoires de Barbaroux , pag. 38 et 39. 
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« rëvoltttioD^ et nous pressentons tontes VOS peines. 

« Régir une ville immense qui , comme l'antique 
t Babel , se voit livrée k la confusion des langues, 
« où le murmure de l'orgueil féodal, le langage 
« hypocrite du fanatisme se font entendre k côté 
c de la voix sainte du patriotisme. . . . Savoir garder 
c une capitale qui est le laboratoire de toutes les 
t passions anti-révolutionnaires , des conspirations 
« aristocratiques et des perfidies autricbiennes , 
t telle est y maire de Paris, votre tâche de tous 
< les jours et de tous les momens. H vous faut sans 
« cesse ouvrir les yeux sur la législature pour 
« connaître ses plans sur la royauté , pour pénétrer 
c ses desseins sur le comité autrichien , pour dé- 
t jouer ses intrigues sur le peuple , pour le conte- 
a nir et le sauver. Continuez , Pétion , sans que 
« l'animadversion royale vous arrête. Le monarque 
^franiçais de 1792 nesl plus le salian de 1788, 
a et Ma colère , qui était jadis celle d'an Dieu, n'est 
• plus aujourd'hui que celle d'un homme. 

« Maire de Paris, votre génie patriotique ne sera 
t jamais en défaut; mais les moyens peuvent vous 
« manquer dans ce temps de crise, où il se livre 
« un combat a mort entre la liberté et la tyrannie. 
« Vos patriotes parisiens sont les uns sur les fron- 
« tières, exposés au feu de l'ennemi extérieur, les 
«autres épars daps une grande ville, la plupart 
« sans armes , en butte aux traits de la malveillance 
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a intërieure. Qiii vous a dit que les mxkéeB de la 
€ frontière ne seront pas poussées k la défaite par 
c la perfidie, et que les patriotes de la capitale ne 
« peuvent pas être surpris sans défense et accablés 
« par le nombre? Pourquoi les Parisiens sesaient- 
a ik d'ailleurs les seuls k combattre pour une révo- 
« lution qui est aussi l'ouvrage , la gloire et le salut 
a de tous ? Voudraient-ils mourir seuls pour elle ? 
<K Ils ont en cela les Marseillais pour rivaux. 

« Oui, les Marseillais s'indignent du repos ou 
« ils languissent, quand le péril semble menacer 
«r leurs frères. Ils ne peuvent plus être spectateurs 
« tranquilles de l'orage qui dans le nord agite la 
« révolution. Ils jetteront un cri d'éveil auxquatre- 
cc vingt-trois départemens, pour former une fédé- 
« ration nationale destinée au secours de Paris et 
« de la frontière. Sans doute que ce cri patriotique 
« sera entendu et répété dans tout l'empire, parce 
« qu'il y existe encore des millions d'hommes 
« libres, pour le désespoir des tyrans. 

«Mais l'exécution de ce plan salutaire peut 
« exiger plus ou moins de temps et de combinai- 
« sons ; et en attendant Paris peut avi^r du renfort. 
« Eh bien ! dans ce cas , Pétion , parlez , dites conpi- 
« bien il vous faut d'hommes libres; nous saurons 
tf les trouver dans nos contrées méridionales. Nulle 
c crainte des obstacles, nous saurons les franchir 
« ou périr aux Thermopyles . 'iixAXe peine sur 1^ 



Digitized by VjOOQ IC 



^ DE LA REVOLUTION. U 

c rtSfiOfforctB ; qaxnà on a déToué «a vif) à h li- 
c bertë, on Im «acrifie aussi sa fortime. Quand on 
« combat pour une si belle cause , on est sûr de la 
« victoire, pourvu que la trahison ne s'en mêle pas. 
cr Dites auxParisiens qu'ils ont bravé les canons de 
« la Bastille , mats qu'à la longue ils ne résiste* 
cr raient pas aux foudres invisibles des Tuileries, 
c Ils seront toujours en péril tant qu'il existera 
« dans Paris un conseil de trahison nationale, sous 
« le nom de comité autrichien; et le comité, quoi- 
cque dissipé, se renouvellera sans pesse, tant 
^qu*at%lai$seraj durant la guerre j. une liste civile 
« corruptrice dans la main des corrupteurs , au lieu 
fi Jt être sous la régie de la nation. Avec le fer un 
«peuple sait faire une révcJution; avec l'or on 
« sait la défaire. Avec des traîtres soudoyés il n'y 
« a plus ni victoire, ni liberté; on ne doit attendre 
<r que mort et esclavage. Maire de Paris , dites enfii^ « 
« à la capitale que, dans quelque situation qu'elle 
«se trouve. Vil lui faut des auxiliaires, les pa- 
« trîotes du midi seront toujours prêts. » 

Cette 'lettre fut portée au maire de Paris par 
deux députés qui furent chargés aussi de présenter . 
une pétition a l'assemblée nationale. Cette pétition, 
ditThiers dans son histoire,: produisit dans l'as- 
semblée une grande agitation et provoqua de longs 
débats. Vainement les membres du cêté droit 
s'opposèrent-ils à l'impression de cette pièce et a 
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l'entoi cians les dëpartemens/sous le frivole pré- 
texte que c'était les inviter k Finsurrection* Le 
moment était venu où une nouvelle révolution 
était nécessaire ; la masse des députés le comprit, 
et le décret d'impression et d'envoi passa à une 
grande majorité. Toute la France reçut quelques 
jours après l'adresse suivante : 

« Législateurs ! la liberté française est en péril; 
les hommes libres du midi sont tous levés pour la 
défendre. 

or Le jour de la colère du peuple est arrivé. 
Ce peuple que l'on a toujours voulu égorger ou 
enchaîner , las de parer des coups, k son tour est 
prêt a en porter; las de déjouer des conspirations, 
il a jeté un regard terrible sur les conspirateurs. 
Ce lion généreux, mais aujourd'hui trop cour* 
roucé ^ va sortir de son repos pour s'élancer contre 
la meute de ses ennemis. 

« Favorisez ce mouvement généreux , vous qui 
êtes les conducteurs comme les représentans du 
peuple , vous qui n'avez d'espoir de sajut que daps 
son triomphe; vous, auguste sénat natiotfal, qui 
seriez la première holocauste offerte k la contre- 
révolution. La force populaire fait toute votre 
force; vous l'avez en main , déployez-la « Une trop 
longue contrainte pourrait l'affaiblir x>n l'égarer. 
Plus de délais, plus de ménagemens , point de 
capitulation. Une lutte entre le despotisme et la 
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liberté ne peut être qu'un combat à mort : car si 
la liberté capitule, elle périra; si elle pardonne au 
despotisme, tôt ou tard il la tuera. Qui pense 
autrement est un insensé qui ne conniut ni l'his* 
toire y ni le cœur humain , ni l'infernal machiavé- 
lisme de la tyrannie. 

« Représentans, le patriotisme français forme 
un vœu, celui de secourir la patrie. Il vous de- 
mande une loi qui l'autorise a marcher avec des 
forces plus imposantes que celles nouvellement 
décrétées, vers la capitale et les frontières. Il veut 
finir une révolution qui semble être moins l'ou- 
vrage de l'esprit humain qu'une conception de la 
divinité. En un mot, il veut se sauver et vous 
sauver. Devez -vous arrêter ce mouvement su- 
blime? Le pouvez-vous? Législateurs, vous ne 
refuserez pas l'autorisation de la loi à ceux qui 
veulent aller mourir pour la défendre. » 

L'impression qu'avait produite cette adresse 
était cif core dans toute sa force , lorsque Barbaroux 
écrivit au maire de Marseille ces quelques mots : 
«Envoyez à Paris six cents hommes qui sachent 
« mourir. » Aussitôt cinq cents hommes furent 
choisis parmi les douze mille de la garde nationale 
de cette supeihe cité, et quels hommes encore! 
tous ceux dont le courage et l'ardent patriotisme 
étaient connus. On voulait que ces enfans de l'an- 
tique Phocée ne démenliMent point la réoutâtion 
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justement célèWe de leur ville. Ces fédérés» bien 
armés et bien résolus de se distinguer, nommèrent 
pour leur chef ^le brave Moisson^ qui prouva a 
l'attaque des Tuileries combien était méritée la 
confiance qu'on avait en lui. 

Ce bataillon marseillais fut divisé en huit com- 
pagnies. Llibtoire doit consigner le nom des braves 
qui le composaient , pai*ce que tous méritèrent bien 
de la patrie (*). 

Etat-major : 
François Moisson , cor?tmandant en chef. 
Pierre Garnier, commandant en second. 
Jauffiret, adjudant-major. 
Pierre-Paul Tardieu, quartier-mattre. 
Jacques Pellcgrin, ^(;r/d-rfr<tpi?att. 
Bérard , chirargien^major. 
Pontier, tambour-major. 

Première oompagmie. — Jean-Baptiste Mérentier, 
capitaine; Joseph Samat, lieutenant; Joseph $a- 
batier, sous -lieutenant; Augier, sergent^Louis 
Lordet, sergent; P. Pellegrin, sergent; AUezard, 
caporal-fourrier; Joseph Arnoux, caporal; Joseph 
Bastide 9 caporal; Pierre Gossard, caporal. — 

(i) Lacédémone graya sur la iDart>re le nom des trois cents Spartiates 
qui furent mourir aux Tbermopyles ; pourquoi ne donnerions-nous 
pas celui des cinq cents Marseillais qui furent mourir aux Tuileries? 
Leur déyouement fut le même : ils combattirent pour i'lfi4épen- 
danoe de leur pays et pour la r^«bliq«e. 
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FoUmtaires : Antoine Gavotti , Claude Guirard , 
Joseph Peronne , Louis Margan , Loub Laget, 
Jaeques Durbec, François Roure, Jean Imbert, 
Charles Roux , Honoré Baudier, Jean- Joseph Olive, 
Jacques Fontanieu, Michel Galibardy, Jean-Jac- 
ques Marciaux, André Fabre, Bernard Roland, 
Joseph Simon , Simon Lyon , Jean-Antoine Vin- 
cent, Joseph Tricon, Barthélémy Ribes, Louis 
Mets, Jean Perrot, Michel Danjou, Jean-Etienne 
Gaugais , Nicolas Musel , Joseph Camas , tambour. 
— Volontaires d^Auhagne : Joseph Burle , Joseph 
Bœuf, Etienne Suzan, Pichou, Etienne-François 
Amiel, Pierre Cugulières, Martin, Brochet, Jut- 
tau, Martraire, Etard-de Lyon , Ange Xîiraud , 
d'Allauch, Mallel, Rau d'Aubagne, Joseph Trouin. 
Deuxième compagnie. — Guillaume Gayraud , 
capitaine; Etienne Peyras, lieutenant; Marins 
Peytret, sous -lieutenant; François Deschampt, 
sergent-major; Antoine Toul, sergent; Augustin 
niilibert , sergent; Jean Samuel, caporal-fourrier; 
Jacques Ely, caporal; Louis Lanau^ id.; Pierre 
Turin, id.; Etienne Gèle, sous-lieutenant. — 
Volontaires : Pierre Sobadel>, Pierre Laurent, Ma- 
thieu Jecène, Jean Paget, Jean Gervais, >Jea» 

*/ Jarbau, tambour; Antoine Guillaud, Charle- 
magne, Louis Courton , Antoine Fabre , Bezombe 
cadet, François Rigaud , Jean -Baptiste Artien, 

7C Pierre Bonnet, Louis Servan , sergent ; Jean Gau- 
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thier, Nicolas Mancy , RoseChaix, Etienne Serre^ 
Augustin Lafère» Joseph Rosel, Jean Bausse, 
Pierre Raymond, Joseph Yial, Antoine Âuman, 
Pierre Foré, Honoré Martin, Daniel Bezombe, 
Firmin Martin, Remy Voille, André Mesnier, 
Antoine Jacob, Ambroise Froment, Jton-Joseph 
Larose, Joseph Mesager, Augustin Audouin. 

Troisième compagmis. — Joseph Massugue, ca 
pitaine; Pierre Aliène, premier lieutenant; André 
Arnaud, sous-lieutenant; Michel Tavaillon , ser- 
gent-major; Joseph Lézard, sergent; Antoine 
Grange, id.; Mathieu Bautière, caporal; Jean- 
Pierre Liéutaud , id. ; François Massessi , id. ; Jean 
Bernard, id, -— Volontaires : Bernard Copin, 
Victor Hugues, Pierre Givodan, Jean-Josej^ 
Drogue, Jean-Baptiste Gabriel, Antoine Simian, 
Vincent Marin, Antoine Boulan, Philippe Bec, 
François Vauclair , Louis - Etienne Fauri, Joseph 
Mallet, Toussaint Ozebi, Dominique Bonin, Ber? 
trand Esquerel, Jean -Joseph Gastaud, Benmt 
Gaide, Antoine Bomié , Marcel Esquerel, Jacques 
Grange, Joseph Seine, Antoine Fabre, André 
Vatun, Jean-Baptiste Chameton , Joseph Monté-, 
François Capus, Louis Vezian , Jean-JosephMartin, 
Joseph Fenou^ Jean-Baptiste Véron, Joseph Estel- 
Ion , François Castagnan , Charles Clavel , Antoine 
Sylvie, Adam Barbu, Joseph Aillaud, Jean-Bap- 
tiste Lan de Roquevaire, Antoine Saint-Martin^ 
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Pierre Ribot .d'Aurtol, Bonaventure Gastaud , 
Fraiiçois Termisien, Louis Comte d'Arles, Jean 
AndroUy id. , Jean-Baptiste Richard, îd., Augustin 
Goyed'Eguille, Louis Renaud îd. , Louis Vauclair 
d'Avignon. 

QuATRiiEMB COMPAGNIE» — François Giraud , capi- 
taine ; Etienne Tassy , lieutenant ; Guillaume 
Pignatel , sous-lieutenant; Pierre Agau , sergent- 
major; Pierre Peyron , sergent; Jean Vidal, ser- 
gent et chirurgien-major; Antoine Lacour , capo- 
ral; Pierre Séguin, id. , Guillaume Bugnon , id. ; 
Louis Fournier , id. — Volontaires : Julien Forest 
d[né, Antoine Guien, Jean Teissier, François Ber- 
nard , Joseph Galard, Jean Court , Antoine Mettre , 
Joseph Caralîer, Pierre Longuet , Jean-François 
^gnoret , Esprit Amphoux , Jean-François Crozet , 
Jacques Cordier, Jean Forest cadet, Jacqu^ Che- 
valier, Antoine Lautier, Jean Teissier, Michel 
Cheyian, Laurent Paul, Jean -Antoine Sicard, 
Antoine Monet, Antoine Paul, Pierre Martel, 
Laurent Michel , Etienne Robert, tambour; André 
Brunel, Joseph Thomas, Guillaume-Pierre Vigne, 
Christophe Serre ^ Jean-Baptiste Boulet, Joseph 
Girard, JosqphCarry, Guion, Louis Judel, Ga- 
briel Vasserat de Lyon , Antoine Blanseton , Jean 
Feraud, Pierre Plésan, Pierre Dubois, Jean-Jo- 
seph Bernard, Guillaume Bugnon aîné, Louis 
Colin , Jeaik-Antoine Domichel , Louis Blanc. 
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Cii«QuiEM£ GOMPAGiiiB. — Joscph Âudibert , capi- 
taine; Jean-Honoré Durbec, lieutenant; Jacques 
Durand y sous-lieutenant; Victor Pellen , sergent- 
major; François Maurin Gilbret y sergent; Louis 
Gallabrun, deuxième sergent; Henri Bon, capc^al- 
fourrier; Pierre Chariois, deuxième caporal ;yictor 
Desplace, troisièmeid*; Louis Brodûer, quatrième 
id. — Volontaires : Joseph M^is, tambour; Jean- 
Pierre Ârquier, Augustin Roquas, Dominique 
Vigne, Joseph Roux, Joseph Bonnaud, Joseph 
Camoin, Joseph Fabre, Marc-Antoine Pellegrin, 
Joseph Dol, Michel-Grégoire Mangaret, Benoît 
Raimbaud ,' Antoine Boudard, Claude Gavary, 
Laurent Borel , Antoine Tambon , Maximin Muges, 
Etienne Méry, Joseph Gazelle, Benoît Meyer, 
Pierre-FrançoisOddo , Thibault*Descarierre, Louis- 
Joseph Gibert, Antoine Faury^ François Taurel, 
François Bonnefoy, François Cartoux, Pierre 
Treuhet , Jean-Baptiste Baidiel , Jesm-Antoine Rey, 
Jean Campanelli, Jean- Joseph Geidon, Joseph 
Tourrel, Vincent Estelle, Louis Leroy, Jean-Jo- 
seph Basso, Pierre Matet, Jacques Tourel, Jean 
Galeste, François Possat, Jean Haudebert, 
Alexandre Pex, Julien Gaspard, Antoine Mire- 
poix, Honoré Lieutaud d'Aix, Louis - Aimable 
Charretier de Paris, Mathieu Renard de Bastia, 
Courtois, Antoine Desaulieu, BalthasardNapollon, 
Pierre Godefroy d'Orléans, Pierre Al^andre, 
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Joseph Pourcel de la Savoie, Joseph Cahin, Jean 
Mangarel de Manosqi^. 

Sixième compagnie. — Jean -Baptiste Meurant, 
capitaine; Jules-César Cayol^ lieutenant; Antoine 
Bayer, sous-lieutenant; Jean Roux, sergent-major; 
Barthélémy Vion, sergent; Honoré Tanoussy, 
sergent; Baptiste Simon, caporal-fourrier; Fran- 
çois Pebre, caporal; François Jacquey, id. ; Jac- 
ques Jame , id. — Volontairet : Placide Violle , 
Claude Vitalis, François Fabre, Martin Maurel, 
Jean Piston , Jean-Baptiste Benoît, André Rougier , 
Pierre Orouze, Jean -Joseph Marseille, Eustacfae 
Marin, SimonEydoux, Joseph Vitout, Noël Durbec, 
Jean-Baptiste Rebou, François Romegas, Michel 
Audibert, Antoine Durand, François Arnoux, 
Martin Jenselme, Joseph Richard, Barthélémy 
Feraud , Joseph Bonnifay, Jérôme Cival, Etienne 
Gamier, J. Ferrand, Mathieu Moutte, Toussaint 
Laget , Joseph Michel, Bernard Isnard , J.- Joseph 
Corinion, Jean- Joseph Arnaud, Joseph Bossard, 
tambour; Michel Raviol , François Lecomte, Jean 
Benêt, Jean-Louis Barry, Claude Brun, Cassen 
Brémond, François Feraud. 

Septième compagnie. — Pierre Maunier, capi- 
taine; Jean Chaviau> lieutenant; Sauveur Bar- 
busac, sous-lieutenant; Louis Biron, sergent-major; 
Simon Saby, sergent; Jean-Baptiste Marre, id. ; 
J. -Baptiste Deehampt , caporal ; Joseph Chardon , 
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îd. ; Emoino , id. ; Etienne Roux , id. — Folon- 
tairet : Pierre Ricard d'AUauch, Philippe Benoît, 
François Moitessier, Joseph Perrin, André Bodoin 
d^AUauch , Jacques Roman , Louis Taurand , Fran- 
çois Collet, François Peleto, Honoré P.oisson, Jean 
Glaize, Joseph Vitte, Antoine David, Paul Delarbre, 
Joseph Rausier, Noël Huges, Pierre Motte, Barthé- 
lemi Messon^ Fraàçois Jouvent, Jean Salas, Jean 
Chaix, Pierre Arnaud d'Allauch, Joseph Martin id. , 
Jean-Noé Camoin id., Joseph Martin, Alexandre 
FIeui*eau, Pierre Maurice, Jean -Baptiste Samat 
d'AlIauch, François Charrier, Jean Ravany^ Char- 
les Chabiau , Charles CoUy , Antoine Montrosier , 
Philippe Huser , Philibert Fabre , Jeanjean Gentr» 
Antoine Sivan d'Allauch, Jean Dusauze, Jean- 
Antoine Vallon, Jean - Baptiste Clary, Chrétien 
Murgé, Victor Fourrière, Jean-Joseph Moisson ^ 
Honoré Bourges, Antoine Michel , Antoine -Nico- 
las Angles, André Roman, Chappe, tambour. 

Huitième compagnie. — Cardoux, capitaine; 
François Melin, lieutenant; Pierre Rtpert, sous- 
lieutenant; Claude Cornille, id., Jean- Baptiste 
Mitte, sergent-major; Jean Gaillard, sergent; 
Jean-Dominique Démongé, id. , Alexandre Bêlas, 
caporal-fourrier; Joseph Carton, caporal; Joseph 
Guillet, id.. Sauveur Roy, id. r— Volontaires : 
Bernard Manuel, Louis Agarga, André Reboul , 
Paul Chabot, Jean Rounard, EtienuQ Sénés, Paul 
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Pelas, Charles Masson, Jean Pleindoux, Guil- 
laume Peloux, Joseph Liotaud, Michel Vallé, Fran- 
çois Jourdati, Antoine Toscan, Nicolas Lacuisse, 
Toussaint Figuite'e, Antoine Servieri, André Fauve, 
Laraverchesnaux, Pierre Valadon, Antoine Tays, 
Jean-Claude Charhonnel, Jean-François Signoret, 
Marchand de Malaucenne, Legier id.. Bègue id., 
Samuel id. , Aubert id. , Perrier, Latour, Joseph- 
François Durbec^ Jean-Louis Senas, Jean-Baptiste 
Audibert, Dubucoin, Pélissier, Joseph Bertrand , 
Lauzier. 

Ce fut deux jours avant le déj^tt de cette ter- 
r3>le phalange qu'un député du club de la ville de 
Montpellier, ayant nom Mireur, chanta dans un 
banquet oii se trouvaient réunis tous les fédérés, 
le chant sublime que venait de con^pos^ Rouget- 
Delille, capitaine du génie, en garnison a Hu- 
ningue. L'impression que produisit ce chant guer- 
rier sur cette assemblée , qui n'était composée en 
grande partie que de jeunes volontaires prêts à 
quitter leurs foyers pour aller combattre les enne- 
mis de la patrie et de la liberté^ peut se concevoir 
encore aujourd'hui , mais ne peut pas se décrire. 
Des bravos prolongés, des tvépignemens fréné» 
tiques accueillirent chaque omplet de cet hymne 
saint , qui , sous le nom de Marseûlaiuj allait de- 
venir un grand fait politique. On en transcrivit 
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séance tenante im grand nomlure d^exemplaires , 
et les presses du journal des amis de la constitution 
en reproduisirent des milliers, qui circulèrei^t 
bientôt avec abondance dans toute la ville. Chaque 
soldat du bataillon de Marseille reçut aussi sa large 
part de la chanson patriotique, et, nouveaux bardes 
inspirés , ils semèrent partout sur leur passage ces 
paroles belliqueuses qui devaient enfanter des 
héros et de grands faits d'armes. 

Cependant on avait aussi affiché à Marseille 
l'ordre du ministre de la guerre qui enjoignait 
de suspendre le départ des fédérés pour Paris; 
mais cet ordre, au lieu de recevoir sa sanction » ne 
fit que hs^r le moment où le bataillon marseillais 
devait se mettre en mouvement pour la capitale. 
La municipalité, partageant elle aussi l'impatience 
générale, adressa le 29 juin les lignes suivantes 
aux administrateurs du départi^ment des Bou(^es* 
du-Rhône : 

« Frères et amis , . 

« Là liberté est en danger; elle «erait anéantie 
« si la nation entière ne se levait pour la, défendre. 

V Les Marseillais ont juré de vivre libres ; ils 
an'aiteettt , tk ne n^oonninsseiit plus pour Français 
« et pour frères que ceux qui y ayant juré comme 
« eux, se lèveront càmme eux pouf vaincre, o^ 
« mom'ir. 
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« Cinq cents d'entre eux , Imn pourras de 
t patriotisme y de force, de courage, d'armes, 
c bagages et munitions, partiront dimanche ou 
« lundi pour la capitale; ils formeront une brû- 
« lante étincelle de ce feu sacré qui enflamme le 
« cœur des patriotes. 

« Alimentez ce feu, frères et amis; joignez vos 
« armes et votre courage k celui des I%océens ; que 
c l'aristocratie et le despotisme tremblent , que les 
€ modérés se cachent; il n'est plus temps d'écouter 
« leur langage : c'est la patrie qui parle seule ; elle 
c tous demande ta liberté ou la mort. 

c Les droits sacrés et imprescriptibles de 
€ Ffaomme, qui font la base de notre constitution, 
< ne nous permettent pas d'adhérer aux article» 
« qui les contrarient; c'est ce que nous représen- 
c tons k nos législàteiin dans l'àdi^sse ei-joinle. 

< Le salut de la patrie exige àë vonsi les méMes 
« réclamations. 

« Nos concitoyens passeront dans votre Ville ; 
« ils vous oflnront de partager avec vous l'honneur 
« de la victoire ; ih vous diront que Mars^tle vous 
« aime , parce qu'elle est sure que vous suivrez son ' 
« exemple : ils vous demanderont en son nom 
« l'asîlè et Fhospîtalité. 

Le 2 juillet, jour de lundi, Marseille s'éveilla 
de bonne heure au bruh dû tambour et au chant 
de la Marseillaise . Une fôùle immense parcourait 
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les rues et se réunissait compacte aiu: abords de 
laplaceSaint-Louis, oîi venait d'être élevé naguère 
Tarière de la liberté ; cette grande p<q[mlatîon, em- 
pressée, émue, attendait avee impatience la noble 
et touchante cérémonie qui allait s'accomplir. 
Tout-a-coup les roulemens du tan^Miur se font 
entendre, et la foule pressée s'ouvre comme par 
enchantement pour laisser passer au milieu d'elle 
le bataillon sacré , a qui elle était venue &ire ses 
adieux. Ce n'était partout sur son passage que des 
paroles touchantes, mais énergiques, que des ser- 
relhens de main , que des bravos , que de fraternels 
embrassemens; chacun vjcmlaitvoir de près et saluer 
ces braves qui allaient mourir pour le salut de la 
patrie et la liberté de tous. L'arrivée des membres 
du club patriotique, réunis en nombreux cortège, 
susp€gQ4it un moment cette ^eâusion de tous les 
co^irs et de voeux qui émanaient de mHliers de 
bouches. Maillet cadet , président, était a leur tête« , 
Ils arrivent au pied de l'arbre qu'entourait le brave 
bataillon. Une table était placée k côté ; leprén» 
dent y monte, et tenant d'une main le bonnet de 
la liberté, il s'écrie au milieu d'un sileyoce profond : 
« Citoyens -soldats! quel beau jour pour les 
«amis de la constitution! Ils viennent, par ma 
« bouche , vous exprimer leur sensibilité sur votre 
« dévouement a la. chose publique, et vous Êiire 
« part de leurs voei^, pour, le succès de Totre enj} 
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« treprke. Eh ! commeixt ne serions-nous point 

t attendris de voir des citoyens quitter leurs 

« femmes y leurs enfens, s'arracher enfin des bras 

« de leur famille pour voler au secours de la patrie 

« en danger. Allez , braves citoyens ! allez confondre 

c votre courage avec celui du peuple parisien et 

t de tout le reste de l'empire ! Allez faire pâlir le 

t tyran sur un trône qu'il ne mérite plus ! ... Allez 

« lui dire que le peuple souverain est là pour 

« sanctionner des décrets qu'il a frappés de son 

«monsti^eux veto. Dites -lui qu'il a comblé les 

« mesures de ses perfidies ! Dites-hii surtout qu'il 

« a beau se coaliser avec ses frères rebelles et tous 

« les despotes couronnés, que les Français libres 

«ne les craignent point; que fiers de la conquête 

<t de leur liberté, ils sauront la soutenir et s'en 

«rendre dignes; qu'ils apprendront même aux 

« autres peuples à chérir cette divinité tutélaire ! . . . 

, «Allez, frères et amis, soutenir te nom mar- 

« seillaîs , de ce peuple qui connut le premier 

« cette liberté qui est devenue le patrimoine des 

« Français : vous offrirez l'image des trois cents 

«Spartiates au passage des Thermopyles; vous 

« défendrez ce drapeau tricolore confié à votre 

«courage; vous le reporterez teint du sang de 

«nos ennemis. Comptez, braves défenseurs, sur 

« l'énergie des amis de la constitution ; acceptez 

« ce bonnet, signe vivant de la liberté que vous 

Tùmt m. 4 
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« allez af^€;r^lir. N'oublie2 pas yos (jBhtes.^^fiiivIfi 
a quittez; pensez <j[ue vous se|C^ toiijoupr^ 4Gî9f)iv- 
6 ti^ient au pûlju^u d'eux. J^rop;» lUxvs fiwswi^le 
« de vivre l.ibre3 et dje purger la ter^.^ ^p \f}s$w 
a et de§ epppmis de l'iégaUté (*). j» 

Ces paroles éae^rgiqufBs et yr^içs., ^r i^m 
étaient alorjs l'expression de tou^ ^^ peqp)p« presn- 
sentaient et )^ chute de Lo^uis l^VI et jl^ t^iril^k 
drame du 2 1 janvier 1 793 ; SMJss^ fu^^t^Blks (çqur 
vertes de noml^r^ux et fréoé^bques l^rs^ves qui Um^ 
temps retentirent autp]i^* da l'pr|^e}ur pQp^Jlwre. 
Puis, par unç inspi^ratiop ^é^jérale et sovid^mfs, 
l'hymne marçjsillaji;^ fut ei^piiné, et d^uis^^oi^r 
cert de tout V» peuple , pas w\p }>puch^ jwç Eeflta 
muette. Le bataillon qç(\ emj)Qrtfit av#q )uki de^si 
grandes dejstinées, sortit de M^rsejiHe ^ly^é^^W 
couplet magique : 

Amour sacré de la patrie , 
jGon^H, afivUmi lewn ht» Tonfeùtst.. . 
Liberté 1 liberté chérie , 
Gomlyats avec tes défenseurs f 
fions iimn drapeaux que lo yictoite 
4çcoure à tes jnà|es afceqs; 
Que tes ennemis eipirans 
Voient ton triomphe et notre gloire 1 . . . 
Au^ triufîs , etc. y de. * 

Laissons maintenant s'acheminer vers P^ris 

^1) l^wmiâ des dépavtemens méridionaux et des débats des amis de 
ta ç9H9titï^^ ie Maw^He, bp «3, fj^^ %H, 
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cette plialarige d'hommes libres, et Mvénbns au 
récit des érëneiiicns dé Marseille ; noiwi he le qirit- 
tttToils, au redte, que pour peu de temps, car le 
10 août n'esl pas loin, et ce jour mémèrable qui 
vît la chuiè de la royauté ^ fut aussi témmn de ta 
braroure de ce corps intré|)îdê, k qui retient de 
drok la plus large part du triomfdie. 

C'est pendant les crises ora^uses^ c'est lorsque 
les dangers semblent défier toutes les ressources 
bumaines, que les peuples, redoublant d'aethrité et 
d'iîhergie , trourent dans k désespoir left moyens 
qiii doÎTeot leur donnai* la libet^té et le pouvoir 
souverain. Mais pour en arriver là, il iatit qu'ils 
fassent tains toutes les lois y pour n'écouter que la 
loi suprême; il faut qu'ils agissent en bomme» 
lilnres^ eà qo'ili ne s'arrêtent pas aux clameurs de 
ceuit qui oscM juger les révolutiomiaJreà avectme 
cooscience et un coeur imprégnés de toutes les 
aflectiens de la servitude. Marseille était imbue de 
ces idées fénéreuses au mois de juillet 1792, 
IdrsquTeHe fit son adresse au'X hommes Hbres des 
quatre^ vin^ -trois déparlemens, tôwle brûlante 
d'énergie et dû patriotisme, en môme temps 
qu'elle envoyait à l'assemblée natkmole celle ^pe 
je VISAS trattsorire) parce qu'elle est noble <t vraie , 
parce que ses exprèssîdins sont de tous les temps 
et de toiB lespeupies, c^ qu'elles pourraient trou- 
ver une application facile de nos jours. 
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« Législateurs ! 
« La nation vous a confié le maintien et la dé- 
fense, de sa liberté , de son indépendance et de la 
souveraineté de ses droits. La raison éternelle lui 
avait démontré que les lois relatives a la royauté 
que vos prédécesseurs lui imposèrent sans aucun 
égard a ses réclamations ^^ a ses plaintes , contrarient 
les droits de l'homme. Il est temps que ces lois 
tyranniques soient enfin abrogées , que la nation 
use de ses droits et se gouverne elle-même. 

«Ecoutez, législateurs, les principes que les 
Français ont adoptés et qu'ils jurent de maintenir 
et de défendre : 

« Les hommes naissent et demeurent libres et 
«égaux en droits. Les distinctions sociales ne 
« peuvent êtres fondées que sur l'utilité commune. 
« Le but de toute association politique est la 
« ^conservation des droits naturels et imprescrip- 
« tibles de l'homme. Ces droits sont la liberté , la 
« propriété, la sûreté et la résistance a l'oppression. 
« Le principe de toute souveraineté réside es- 
« sentiellement dans la nation. Nul corps, nul 
«individu ne peut exercer d'autorité qui n'en 
« émane expressément. 

« La loi est l'expression de la volonté générale. 
« Tous les citoyens ont le droit de concourir pcr- 
« sonnellement, ou par leurs représentans , à sa 
^ formation. 
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« La force publique est instituée pour l'avan- 
« tage de tous , et non pour l'utilité particulière 
« de ceux auxquels elle est confiée. 

« La société a le droit de demander compte à 
cr tout agent pubKc de son administration. 

a II n'y a plus de distinction héréditaire. Il n'y 
« a plus pour aucim inditidu aucun privilège ni 
«exception au droit commun de tous les Frsur 
« çais. 

««Telles sont, législateurs, les bases éternelles de 
toute société politique; tout ce qui est contraire a 
ces principes , doit être rejeté d'une constitution 
libre. 

« Comment donc nos constituans , vos prédé- 
cesseurs, ont-ils pu établir sur ces bases cette 
monstrueuse prétention , que la royauté soit délé- 
guée héréditairement a la race régnante y de mâle 
en mâle, par ordre de primogéniture? Quelle 
peut-être cette race régnante , dans un temps où 
tout doit être régénéré? N'est-ce pas la.tm privilège 
éversif de cette raison souveraine qui avait fixé 
d'abord les droits imprescriptibles de l'homme, €Ji 
décrétant qu'il n'y aurait phis de distinction hé- 
réditaire? Cette distinction suprême èst-elle fondée 
sur l'utilité con^mune? Quel est le sdge> le con- 
stituant, qui peut assurer ^t garantir que le fils 
du plus grand , du plus juste des rois , sera sem* 
blable à son përe , qu'il ne sera pas un. traître, un 
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9oélémt? FaudraH-ît donc que^ oonfepmément k 
oelte Wi viciewe» cet être pt^pvers fît ûnpunémeiit 
le malheur des humains que ceUe même toi aen- 
mettrait k ses erisoes? Non , légialateitrs; il n'y a 
que des fcmleura soudoyés de la tyrannie ^^i 
aient ^ eapabtea de se livrer k ca délire. Et c'est 
dans le sanctoaire destiné au trbmyhe de la 
likarté , de la raison et de la j;iist]€e, qœ Cette pré- 
tention insensée a obtenu force de loi? Quelle 
infamie l la natioii ne pei^i y souscme : eUe a fait 
dai» le temps des réclamation» imrtiles, eHe veut 
aujourd'hui qu'elles sQÎent efBcaces ; eHe a le drnt 
incontestable d'approuver ou de rejeter les lois q«re; 
les représentana lui isnposent , puisqu'elle seule est 
souveraine. 

« Qii'a^t-eHe donc fait, itette race çi-èBwnt 
rêvante 9 pour être préférée k taule autre? Swait- 
ce le vide énovme de nos finances , la verge de Isr 
dont eUe iiousi* frappait en nous vêlant notre or , 
en épvîsuit noti^ substance, qui amreit pvé^iaré 
nés suffirages ? €e serait diHiC' nea reptrésmitanps 
iactueb de cette raee , cea rebellesrémîgi^, chargés 
dedeltes^ d'aooasationsetdecrimes, oucethomme 
jqiie l'habitude de ee rieit veîr, de leur touD par- 
donner et de tout oser Kii-mè»ie , pousse k se ppé- 
eipîter ayec em dans Fabtme de fexécration- pii- 
blique , qu0 nos con^itxians auraient vevdwi neiue 
tbree» k reeonaaitre pout maîtres P I^e vous pfFen- 



Digitized by 



Google 



DE LA n^OtimON. 55 

m^pà^êletB mot , législateurs , iî rie signifie rien 
pour tous; mais telle est la prëtentioil des rois et 
t%lteiiliôn diés^cftes , des escfaves qui leui^ donnent 

«r Qêtft ! Ibrsi^ue Ik naftïon ^upj^rime , détruit et 
reirfterse tt>ns^ ces^ nronumens d'orgueil, d'îgno- 
rlnce^ dfe tyrâmrié, de servitude et de bassesse, 
eMéreA caK^i*v1élraît la pi^emièfe rtfcihe? l^oh, fe- 
giislflteurs , ht natiW Va Textirper sans> rctoui* ; son 
nom pr*dscrit né ptofànet^ pfus tiê^ annaïfeâ. 

é Est-^iîl Efesoin dfe faire une Ibi' pour fiiivîoïa- 
bilité des pcr^ttilc^?Tout cîtôyen est sous fa^saute- 
gàtde des Wà, tteut citoyen dbît être purt? lors- 
qi/SFlèui*mànqttcf,-' et cettfer prétendue iïi^iofabittté 
sauverait- ette* nrême te nreilfeur roi du fêr d'ûiv 
lâche et lufSiùe ass^stin' ? 

« Je le deriiande a ttéi comtîtuatn^, que fâut-il 
faire pour i^Aracter un serment? Faut-it une dé- 
d^ràtiôti écrite, oV de» tfCte» de perfidie, pour 
être' censd atoft* sJbdïqùë une plkce ? 

<^ Faut-il* eotmncinder eii pwsontle une àriiiée 
e'rfritinlie , otf fer fiiîre agîrsonùrdenfient sous Uii rioni 
étranger ^ p'ô'ùt êtref censré traliir la n action et en- 
courir la peine que ce forfait mérite ? 

<rf aïit-ifdetnc iiioik, noti seulement àprfe^ avoir 
eiéfcûté* uilé fuite , mais encore après avoir reçu 
une' invitation au retour qui peut être tardive , 
pout* pi*éparer h ruine d'une nation • ^t nevenîr 
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ensuite , avant ce terme fatal , s'asseoir impuné- 
ment sur un trône? 

« N'y a-t-il donc que la rétractation d'un ser- 
ment, le commandement d'une armée enneinie 
et la fuite dans l'étranger, qui puissent mettre le 
roi de nos constituans daps le cas d'être destitué? 

« Et la durée de cette énorme liste civile qui ne 
peut être diminuée avant l'époque de chaque chan- 
gement de règpe , ne perpétue-t-eUe pas les moyens 
de corruption qu'elle donne? et ces moyens ne 
pourraient-ils point perdre entièrement la nation 
avant qu'elle eût le droit de les anéantir? 

« Et cette garde indépendante de la garde d'hon* 
neur que nos constituans ont accordées a leur tç\ „ 
que la nation paie en alimentant la liste civile «. 
peut-elle être aux termes des droits de l'hQjjn^jvie , 
si elle n'est pas force publique ; et si die est force 
publique, peut-elle servir uniquement le roi? . . 

ec Et cette loi par laquelle au roi seul appartient 
le choix et la révocation des ministres, n'est- elle 
pas, malgré leur prétendue responsabilité, une 
source intarissable d'abus, de trahisons et de dés^^ 
ordres , n'occasionne-t-elle pas un conflit élerneji 
entre les trois pouvoirs? . , 

« Et en On ce vélo suspensif apposé par le pou- 
voir d'un seul a nos meilleures lois , contre la vo- 
lonté générale, nedétruit^il pas radicalement notre 
çonslitul\on?Le pouvoir législatif peut-U subsister 
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auprès de celte loi destmotrice qui rend le pou- 
voir ex^utif absolu? et le pouvoir judiôaire, au* 
quel le pouvoir législatif donne ^existence et la 
Tie, peutril être -en vigueur si le pouvoir exéçultf 
paralyse nos lois? 

« Avouez , législateurs , que nos comtituans 
n'ont rien constitué; et si vous voulez être quelque 
chose, si v^ms voulez répondre au voeu de la nation, 
abrogez une loi qui la rend nulle avec vous , que 
vous pouvez détruire par elle , et que le besoin de' 
sa propre existence ne lui permet plus de souflfeir. 

« Nous savoiis tous l'histoire <le nos malheurs; 
il serait inutile de les retracer encore ; l'indignation 
qu'ils provocpient est pai^enue à son comble. Hft- 
tonB-nous d'en détruire la cause et de nous rétablir 
dans nos droites. Que le pouvoir eoi^utif soit uoÀi-^ 
nié et renouvelé par le peuple, comme le sont, à' 
quelque différence près, les deux autres pouvoirs,, 
et bientôt tout sera rétabli (f). » 



(1) Cette lettre était signée par Mourraille , maire; Auguste Mossy, 
Bertrand , Audiliert , Bernard , Bouleyard, Guiraud ^ Pouréelly, 
Petre, Robert, Btrtl^Mny^MiDli , G. Muieiit, Barfef|l'GatfIMtv' 
offUierê municipmux ; Seytres , procureur delà cQ^QununQ ; QauconzQl,, 
Maillet cadet, Seren, Dufour, Moreri, Jean-Baptiste Bouze ainé»^ 
Gabriel , Estrine , Jean-François Méry, Peyre Ferris , J.-A. Lézard i' 
Larabre, Bompart^ Gassin.^ B. Laurens, Fab^e, Manol» Boutin, 
Mery, Boisson, Jourdan aine, Gérard, Guinot, Bontemps, Senrel fils, 
Amy, Jacques Giraud , Ferroul , Marcel , Destoris , Court , Vence , 
nçMles» 
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C^pdndaBt la crise devcneut plate ^ncb cbjooK 
i8n(JQiMr« miésotiiida ramèUD, uile ii§ilaiioÀ 'v'd^iie 
litataiHatQil la]^opiil«lioiidétplr4>viiica»«iiaii iitm 
^OûycMei de Park. Oa parlait de ttoluiOBA^^ 
complots, et le peuple répondait : Libcitté^égfiliiiiç 
/n/ii^dS) rof'a/^i.-LafiMfette et ses pdrtiawvi^ furent 
mifti» » retécràlton^;i à Itlapseille aurtovit l'indir 
gwiiixMi iA&tner C0 généval se predmaît d'itm^ 
nanièra^ terrtUe jtor I» sc^e 4|iie je vf^ tr»iiil«^ 
eitfîre,! et su» laqmeUe jei m'iiitendiraî' toute «ér 
fleiijttn. 

.^Ld U jiMUef , dM» fa. nuit, e» avaid ptndu 
yeffigîe<db' Làfeyei^e » vnei feiUeirBle ]^Ia«ée tanih 
lien <kt Goursv Sur lea Woi» bewre» do matin ,,. 
qiie^pMs^peraotiuesc officieuses^ ¥OUlanl! aouste^m» 
cejKOijjtftfa^ puMtiOB. a«tx vegavd^ dut publie ^ bnu^- 
lèreBA.le^mftnue^in; ^i pfilr un efS^ de* la ven^ 
gMttço: sieste ^ Lftfayeite lut peiHki p^ les uns^ 
et brûlé par ceux qui t^tdaieu^ f «icwe sau^eif lep) 
débris d'une réputation usurpée. Mais le 14, dans 
la nuit , cette scène se renouvela , et Lafayette 
fut exposé^ à îa même lanterne jusqu'à deux ^eû-: 
rei»ap^sM«Mdi^ tt: ^ avait! un^ ésEksafu aor lede»^ 
vWrt qftri pWtotit : C'é^e fe èârt dès èraft^^^, et sût 
feidûS': 



tfètàfiyêite icf reconnaissez Timage : 
Dé tous ïes scélérats tel sera le partage. 



A deux beures après-midi , un juge de paiit ^râit 
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f«re eftietw Lafiiyielley A , «Fapris ¥m^bn àt^tmi^ 
ît fap ttadnit «mqprâonsi^? mis k: peuple seporte 
0» fnolo au palmi^idtf juttîce ; Timage Au zéro Ae» 
d6«i mmide» fat eidméé ^ cm la phça snr tM ataè 
blanc , vrai parodie du faisrax dierai ; aprèor 6a 
Vifetatha ai la cpleue dhi l'afie , et il fivt tfainié ialnsi 
daiis tMcia les égouia ds ia vîUe^ Qaflpul ait-'foft 
la»sé de le traîner, on le jeta à la "wirie. QiMr:tes 
so^énA» qui ttralÛBseol le peuple tranfalenti tât 
mi ta*d ila pavtagwoDt le sort de Lafaycftté (^). m 

€'e8t ainsi que le peuple, lassé de Irabîaoïiav 
» v«ii|^t dsa traitres qu'il ne poorait pas attein«r 
date; ^piand k ceux (knotil poirnihc^empaiver, leur 
8Wt èt^ bientôt r<^gl<^ I>mw le midi de In Fnmce, 
fax Fdppositioa fojaliste était paièmutet^ il devisNt 
y avoir et il y eut, en effet , plus de désordnë^ 
pk» dtoc vQigeanoèÉ popolaiaes, 'A Yoid^ti^ à 
Miranlh , le inoia die* juîHal fat témoiiii de)phi*- 
pieuva açènea de^ smif; dont j^urai bientôt à 
n^Jh^catnpte^ BUea fiiaeâi trrrttlee, sanadovtéi 
naàm lâ Vom se« «eporte a certte éfmtpm era- 
gtsM», oii les Kbepti naisisaiita se diébaatmt eontra 
lest eamplota ûtas ossse nmaissanè desi enn^mb 
^ la patiie; si Fou » rappciia siartmiC la ré- 
solution prise par la majotibé des traneatis db 
pém* au dese Gonscwer tibvesy il depùentéaîdeiit 

(i) Journal àe$ dépariemenê fnérUiûnaux, etc., d. 2(9, pag. 044 . 
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que la responsabilité des fautes populaires devmt 
appartenir a ceux qui les provoquaient. Ce qui le 
prouve , c'est que partout où le peuple n'eut ni 
trsutresi ni dominateurs à punir, ni causes d'exas* 
përation , il resta calme et pur. 

Ni les troubles, ni les complots , ni les trahie 
sons , ne purent empêcher la fête du semfênl fé« 
dëratif k Marseille; cette cérémonie s'y fit, au 
contraire , avec plus de solennité et de pompé que 
partout ailleurs. La veille de ce grand jour, les 
magistrats marseillais firent afficher. daàs la ville 
ces quelques mots : « Citoyens , vous jureres di&- 
main, sur l'autel de la patrie, de vivu libubsoù 
DE MOURIR. » Et le lendemain, sur l'autel de la pa?* 
trie , ce serment fut prononcé par cent mille bour 
ches. 

Cependant les ennemis intérieurs. et extérienrs 
ne cessaient de s'agiter pour détruire, la con^ilii* 
tion : la orise était si grai^ , que la patm €n 
péril sollicitait le réveil du peuple, et le secours 
de sa force. Lafayette n'avaitril pas osé quitter son 
armée pour venir dicter des lois aux représentam 
de la nation, tandis qu'un ministère perfide Cad* 
sait rétrograder nos armées , et dierchaît à souf* 
fier le feu de la guerre civile ? C'âait le moDo^nt 
de frapper un grand coup pour sauver la liberté; 
mais il fallait d'abord démasquer les traîtres et 
les trames de la cour, et pas un député n'osai^ dire 
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k vérité ; cette gloire était encore rétervée à Mar- 
seille , k cette ville soperbe , qui se présentait 
k l'admiration de la France , par son dévouement 
à la révolution , et dont les nombreuses légions se 
montraient partout où les dangers de la patrie 
réclamaient des défenseurs. Ce furent donc les 
Marseillais qui sonnèrent les premiers le tocsin pa- 
triotique, et qui 9 par leurs adresses brûlantes d'é- 
nergie f électrisèrent les autres départemens j et 
sauvèrent le peuple français des manœuvres du 
cabinet autrichien et des perfidies d'une cour cor- 
rompue. « Citoyens , levez-vous tous , s'écriaient- 
c ils dans une adresse k la nation , prenes une 
c attitude imposante ; que votre énergie se déve- 
« loppe tout entière, et qu'eau premier signal l'en- 
c nemi vous voie et tremble. 

« Dans ces momens orageux vos âmes doivent 
« être électrisées de ce feu créateur qui alimente 
« et soutient le courage. En dépit de nos ennemis, 
« nous triompherons de tous les obstacles que les 
c despotes et la horde perfide de leurs flatteurs 
« opposent k nos e£Ports. Qu'ils tremblent , les 
c tjrrans ! le jour de la colère du peuple est arri- 
c vée; ce grand jour luit enfin, et malheur k tous 
c ceux qui voudraient en obscurcir la clarté! La 
c race des hommes libres s'élève fièrement ; elle se 
« perpétuera sur les débris des trônes renversés. » 
Tandis que ces paroles remarqqable» allaient se 
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répundant dam toula b Franca^ m compSofc ad 
tyfamait centre la liberté» aMameille. Mais, aimjot 
d'^ft ^itreprendre le récita je dois faire coiaaaaître 
HO extrait delà déUbératîon ^e le dangtr î^nii- 
neiA ^ù se trouvaient les contrées du mid* avait 
&it prendre j le 26 juillet, auit corpi adirikiiatrè* 
ti& réunis d^Aix et de Marseille* 

t Le oonseil*gé»éral du département, yu ta 
délibératîoii prise le 23, dans l'assemblée géné^ 
raie des corps administratifs et judiciaires,. €om^ 
ma»dajis de balaiUeos, éveque métrc^litain^ vice^ 
président de la société de Marseille ^ vu les kttns 
du département des Basses-Alpes et de M« Dubois* 
Crancé , les délibéraliona du coBseitl de la cotn^-*' 
ioMue d'Aix> de l'administration du district, ainsi 
que les lettres du déparlement de ia Drôme et de 
r^tHSftajor du midi a l'assanUée nationale ; tén- 
sidéraot quie le ra^Mmblement die Bcâxante^dix: 
mille hommes , fonaé dans hm états du roi sarde, 
v^^ts les frositièffes de nos d^partemens^; q«s les 
{Hnéparatifs de oetbe armée ne laissent ptes de 
dante sur rintasien dont nous soaanies nnepaoés; 
que. les avis du département des Basses-Alpes^ qai 
eéelame av^c instance des semsurs, comme étasii 
le phjis exposé 9 iir permettent plus le moindre 
délai.; que la viHe de MatseiHe est surtout dési<* 
gnée comme le âuSatre du pillage ^ des mâuirteies y 
des iiutetidies!; que si^ dans uni pâil ansai iwmi^ 
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tant^ fes odbiiniBtnitMn nef retiaient ^tons ie* 
moyens qui sont «n kiir poui^dir potirpiéralir 
CQs malheurs 9 Us en deviendraiait re^^nBibl^à 
la nalâon entière; eensidénintv ^'aiUèors^ .^Ht 
i'^at diélabré des chemins exige 4e grandtsâtani^ 
eesv poar tqnele'Conmeroe ni des transporlsmîtiv 
laines ne setent intanmmpns , acrete t i' de fatra 
dans le département des BoneheSHdu^Khope une 
lepiFée de six mille Tolwitaines nationaim , confbr-» 
mément à la loi du 8 de ce mois , pour rcnfiorcer 
l'aitoâe du mîili , et qne, peur |trarnir a ienr paie- 
menty les avances seront failles anr les anfcm na mses^ 
du conseil de départeoifônty par les caisses pnUfr* 
^li^y à Fefiet de «quoi , dié&nsai «ont fûtes k tous 
les ^caissiers, tréBoriers^ veceveors de districts, de 
se dessaisir des revenus nationaux qui sent entre 
lama mains , sous peine d'en derenir r espenesMes » 
eftceconfarmément au vcendes pouf oirsconttitnés 
et administratifs réunis de la ville de MavseiHe; 
2^ qne cet arrêté soit eorroyë aim dépertemens vci^ 
stnn; pomvles invitera prendre les mêmes mesures^ 
et qu'il sera esaaoyé au cqi|is lëgidatif et aureîpar 
un œurrier extraordisMÛre. w 

Cet arrêté fat vivement improifvé par Camlmii, 
loiequ'il fut luà l'assemUée nationala ; il prétendit 
(pie «et arrêlmnent de Imds semit un véritalile 
abus d'autorité, qui s'il était imité par les autres 
départemens , il en rfeulterait le renversement de 
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la moiiardiie el de la constitution ; « car bientôt 
c la France serait divisée en quatre-vingt-trois ré^ 
« publiques fédératives. — L'assemblée renvoya 
cet arrêté k la commission extraordinaires pour en 
être fait un rapport dans le jour. Ce rapport fut 
rendu le lendemain ; mais il ne reçut pas aon exé- 
cution ; les événemens se pressaient alors avec une 
telle rapidité, et ils étaient d'une si haute impor- 
tance y que l'on dut négliger toutes mesures se- 
condaires. . 

Comme on a dû le remarquer dans la délibéra' 
tion que je viens de transcrire , la ville de Marseille 
devait être le théâtre de meurtres et de pillages. 
Depuis le commencement de juillet , des propos 
tenus par des ennemis de la révolution, et repro- 
duits dans des feuilles conti^e- révolutionnaires, 
avaient aigri le peuple, et la tranquillité n'avait été 
maintenue dans cette ville que par l'effet d'une 
surveillance active de la part de ses magistrats. 
Mais un complot devait éclater dans la nuit du 20 
au 21 juillet. « Quelques centaines de coupe-jar- 
« rets , dit le journal des départemens méridio- 
« naux (') devaient nuitamment s^emparer de notre 
«artillerie, égorger nos sentinelles; ils auraient 
« été joints par des milliers d'aristocrates qui n'au- 
c raient paru que lorsqu'ils auraient été sûrs du 

(i)N«62,pa««253. 
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^t guoeèft, leur motd'ordre éltît^ M. G«, ce i[ûi ne 
« peàt s'explitper qàe par mmssacte général. Hs 
4 «UFaîent tous été halnUés il'un uniforme véri- 
té dtfagon, des gileisfpars^nés de fleurs de tiâ, por- 
vtatit^sbmitûiis jaunes en bosses, avec une fleur 
^ de lis blanche «dans le milieu^ liée par une 1er 
ttîgendie qui en Allemand signifie, je sers. Dans 
« l'instant le feuétate mis ^n port et k douze autres 
«quartiers; la générale battait et les citoyens qui 
« aunient cru aller porter isecours k leurs frères, 
« étaient massacrés en sortant de leur maison. 
)i Tioàte la momcipalité, le district et les plus ar- 
t*den$ défetfêeut^s du peuple ^ amis de la constitu- 
% tion , étaiieoit désignés pour être ensevelis sous 
« ies raines de l'autel de la patrie qui eût été ren* 
k versé. » 

Ge complot, qui pouvait avoir les suites les pkis 
Ci^ribl^s , fut heiareusement d'écouvert avant qu'il 
reçût son exécution. La mumcipalité et le oomité 
de surveillance, établi par le conseil général de la 
éi3mmune, reçurent, le 20, les avis les plus impor- 
tans (1 ) ; ces eirtonstances déterminèrent leconseil 
iiuitiicipal & ordonndr une visite dans la maison du 
sieUr Bayer, marchand drapier, dans la nuit du 20 

(i) Déjà, le 19, le domestique de Bf. Boyer aîné ayait érenté la 
conspiration en donnant connaissance d'un entretien qui ayait eu lieu 
le même jour entre les deux frères Boyer; entretien qui prouyait jus- 
qu'à réyidence qu'ils faisaient partie des conspirateurs. 

T(m,in. 'ô 
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au 21 . Un officier municipal et un secrétaire gr^- 
fier firent cette visite, protégée par un nombreux 
détachement de la garde nationale. Le peuple 
s'était ému à la nouvelle des dangers qu'avait couru 
la municipalité et les amis de la liberté; bientôt il 
s'indigna et a l'indignation succéda la colère et le 
désir de la vengeance. Vers les deux heures du 
matin , et peu de temps après l'arrestation du sieur 
Boyer(*), des attroupemens considérables se for- 
mèrent autour de la maison commune, l'on enten- 
dit le cri : à la lanterne ! 

L'officier municipal Pourcelly , qui avait fait la 
visite ordonnée par la municipalité , ainsi que M. 
Barthélémy Benoît, officier municipal, et les deux 
notables qui se trouvaient en surveillance, unirent 
leurs efforts pour sauver le prisonnier, qu'ils par- 
vinrent a faire conduire aux prisons du Palais , 
grâce a la fermeté de Malien , chef de légion en 
exercice. Mais le peuple , irrité par le silence fu- 
neste des lois envers les traîtres qui tant de fois 
avaient abusé de sa confiance, et fatigué de voir 
de grands coupables impunis , se porta a plusieurs 
reprises a ces prisons; il ne fallut rien moins que 
la présence des deux membres de la municipalité 
dont j'ai parlé, des deux notables et celle encore 



(i) Onn'aTait pu s*eniparer que du frère aine qui était de garde à 
THÔi ' de-Vil!<* : *- '>'''«* ^t^nr%^ avait «ris la fuite. 
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du pi'ocûreur de la commune et du commandant 
général des légions (1) pour calmer les esprits. Le 
reste de la nuit se passa assez tran(|uillement et le 
conseil municipal fut convoqué de très bonne 
heure ; mais les attroupemens sur la place du Pa- 
lais et dans divers quartiers de la ville furent si 
considérables , malgré des patrouilles nombreuses 
ordonnées pour les dissiper, que le procureur de 
la commune s'empressa de requérir le juge de 
paix du cinquième arrondissement , pour que l'in- 
terrogatoire de l'accusé et des témoins se fit 
promptement, espérant par la calmer l'irritation. 
Ces moyens ne réussirent pas , car le peuple s'ima» 
ginant qu'on voulait lui soustraire le coupable 
comme on l'avait fait des Lieutaud et des Dambert^ 
se porta en foule sur la place du Palais , force la 
garde , ouvre les prisons et en arrache le mal- 
heureux Boyer qui, percé de coups, fut accroché a 
un réverbère. Tout cela se passa dans l'intervalle 
que le corps municipal , et les juges de paix mirent 
pour se rendre de la commune a la place du 
Palais. Les juges de paix parvinrent un quart 
d'heure après a faire enlever le cadavre. 

Le peuple était trop irrité et la fermentation 
trop grande pour que ce premier attentat ne fût 
suivi de plusieurs autres. On voulût en finir d'un 



'«\ ^' Tl.vlnî'-'» 
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seul coup ^ Majrseille , avec les traîtres et les cons- 
pirateurs. Boyer, d^ns le commencement de son 
initerrpgatok*e, av^it désigné Olivier et Beaucaire, 
professeurs d'escrime , comme faisant partie du 
CQBiplot : aussitôt un mandat d'amener est lancé 
contre eax; mais le cours de la justice fut encore 
interrompu^ et Olivier et Beaucaire subirent le sort 
de leur dénonciateur. Belan , perruquier, témoin 
de ces exécutions , osa , dit-on , lesblâmer hautement ; 
déjà il avait été accusé par la voix publique d'avoir 
tenu les propos les plus criminels contre la révolu- 
tion , il devint donc une nouvelle victime de la ven- 
geance populaire. Et comme si ce n'était pas assez 
de c^s quatre meurtres , le peuple se rua encore 
sur deux religieux Minimes insermentés^ les sieurs 
Nuirak et Tassy , accusés d'entretenir des corres- 
pondances avec les émigrés , et les traîna dans les 
rues. Peu de jours après, Chabert de Nîmes , cour- 
tier, Melon , cinlevant garde de police, et Bégon, 
carrossier, reçurent aussi la mort (*). 

(I) Voici en quels termes Barbaroux rendit compte de ces éy^ne- 
mens ^ rassemblée nationale , dans la séance du 80 juillet : 

€ L'aristocratie, que nous croyions pour jamais expulsée deMarsellle, 
a osé lever une tête orgueilleuse , et par un de ces complots qui en 
fait le caractère, elle ayait décidé de se défaire de la municipalité et 
antses. Mais il en fut comme de tous leurs projets : la mine fut érentée 
et le chef dénoncé par son propre domestique. Il a été arrêté dans la 
nuit du vendredi au samedi ( du 10 au 21 ), étant de garde à la com- 
mune. Il se nomme Boyer aine , marchand drapier. Dans la matinée 
4u samedi, le peuple se porta en foule à lliôtel commun, et deman- 
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Ce» nombreused exécutions produisirent dan$ 
Marseille un effet terrible ; tons les suspects , tous 
les modérés, tous les aristocrates devinrent en 
apparence d*enragés républicains : on les voyait 
faire retentir dans les rues et sur les pkces ptiblt» 
quets fes chants patriotiques et les cris de tite là 
nation. €ette ville ne paraissait phis habitée que 
par Une même famille. Les rues étaient sans cessé 
sillonnées par de nombreuses et bruyantes feran- 
d<^lès. Hommes, femmes, enfans, jeun^fr et vieux, 
riches et pauvres , tout en était. Et au militeu' de 
cette exaltation générale , de cette fièvre révolu- 
tionnaire qui travaillait touties les têtes, on plaihtait 
devant chaque porte Farbré de Fa foi civique àtni 
de ses attributs et d'inscriptions plus ou moins . 

4ait ^ grands cris qu'on lui liyràt ce nouveau du Saillant pour te 
lentemer. Ce n'est qu'ayec beaucoup de peine que la municipalité et 
quelques notables parvinrent à le soustraire àla tindïete publi^tto^ eê 
ne fut même qu'après avoir promis de le livrer aprèa son interroga- 
toire , que le peuple s'apaisa. Il fut donc interrogé en présence de son 
domestique ; il avoua tout , chargea beaucoup son f^re et nottitna 
d'autres conpllees» On lui fit signer sa âéposttiuB et' on le conduisit 
de suite en prison , sans .que le public s'en aperçait* Mais on sommait 
les officiers municipaux de tenir leur parole; ils trouvèrent les moyens 
de temporiser. Ce n'est pas que leur dessein fbt de sauver le con(râ^ 
Me; mais il» voulaient que la loi seule ordonnât de son supplice. lU 
ne retardèrent que d'un jour sa mort. Le lendemain» sur les neuf ou 
dix heures du matin , ou se porta en foule aux prisons ; on enfonça 
les portes, on en tira le traître- Boyer» efotf 1er mit k la labteme. Gé 
Boyer a donné ^la lista de ses complices;, ils montent à plut de deux; 
cents, et les Marseillais ont juré de ne pas en épargner un. Déjà plus 
de di:^ personnes ont été pendues. > 
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énergiques. L'autel cfe la patrie était sans cesse 
visité par des farandoleurs qui de la se rendaient 
à la société des Amis de la Constitution, où le ser- 
ment de sauver la patrie était répété au milieu des 
acclamations générales.De nombreuses patrouilles, 
composées de bataillons entiers, parcouraient les 
rues de la ville , et se saluaient lorsqu'elles se ren 
contraient par les cris de vive la nation! vive la 
liberté! vivre libres oa mourir! On se ferait difûci- 
lement aujourd'hui une idée exacte de cette épo- 
que extraordinaire, qui changea tout-a-coup la 
physionomie , les mœurs et les croyances de tout 
un peuple , car ce qui avait lieu a Marseille se ré- 
pétait aussi dans toute la France ; partout on 
élevait des autels à la patrie , partout on plantait 
l'arbre de la liberté, partout on y dansait autour. 
Mais à Marseille ces démonstrations populaires 
étaient plus animées, je dirai même plus déliran- 
tes, à cause de l'exaltation des esprits et de la 
chaleur du climat. Aussi ont-elles laissé dans le 
souvenir des contemporains , une impression que 
le temps n'a pu effacer. Les hommes qui ont passé 
par notre glorieuse révolution se rappellent encore 
ces danses , ces farandoles au son du fameux 
refrain , ça ira , et ont pu me donner d'une ma- 
nière exacte jusqu'au costume adopté alors par les 
sarn culottes , et qui certes n'était pas moins ex- 
traordinaire que tous les événemens de cettci 
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époque. (1) Mais ce qui étonnera sans doute au 
jourd'hui , ce sont les nombreuses fêtes qui succé- 
dèrent aiix sanglantes exécutions que je viens de 
nu:onter. M. Em. de Beaasset , alors procureur 
syndic du district de Marseille , nous en donne les 
détails dans un procès-verbal relatif aux événe- 
mens du 21 , 22 en 23 juillet, a La municipalité 
» y est-il dit, a cru devoir, pour l'intérêt même 
c du commerce, mettre un terme à cette joie 
« civique; elle a fait défendre les farandoles et 
t surtout apr^ la retaraite annoncée par le coup 
« decanoa. 

a Avant hier les négocians, ayant a leur tête les 
« membres du bureau provisoire du commerce, 
a se rendirent a la maison commune; ils témoi- 
c gnèrent par un discours très analogue a la cir- 
c constance un désir ardent de ne plus reconnaître 
« que la cause de la liberté ; ils jurèrent de vivre 
» libres ou de mourir, et firent l'offre de leurs 



(1) Les bomme» avaient ieors cheTeax coupés à la THut, etlaiisalcnt 
pouaser des moustaches et dcsfayoris si longs, qu*ils descendaient jus- 
que sous le menton , ce qui leur donnait un air farouche. Ils portaien 
le pins sourent un bonnet à poil et quelque fois te bonnet rouge . 
cette deruière coiffure était d'usage dans les cérémonies. Ils araient 
un habit ou une yeste bleue , arec un collet ronge et des boutons 
ja«n«s sur lesquels étaient écrits ces mots : liberté ou la mort. Ils 
étaient, presque toujours annéi de deux pistolets et d*un sabre à la 
Mammeluck , qu*ils laissaiant traîner sur le payé.— Les femmes con- 
serrèrent leur costume , seulement elles attachaient à leur coiffure 
nn tout petit bonnet reuge ayec une cocarde aux trois eeuleors. 
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a vie^tdeleurforlunepourladéfeMedelaliheamé* 

« M. b maire et M. Corail y officier miœicîpdL,, 
« répondirent avec énergie et senaUbilibé à lenca. 
« discours et Ib reHe de la journée n'ofiidt pint^ 
« que le spectacle de la plus touchante réunion. 

« Hier matin , les, négocians demandèrent k la 
« municipalité la permission, de planter au mili6« 
« de la bourse l'arbre de la liberté. Cette cérémo* 
« nie fut célébrée k midi afviec tout Pappaveil poisi^ 
< ble. Lamunicipalité etM. l'évêque y assistèrent : 
« les plus touchans discours furent prononcés' de^ 
« part et d'autre. M. l'évêque bénit l!arbne.nou- 
a yellement plantéiet le représentant k Marseille 
« des Etats-Unis de l'Amérique demanda cpie le 
a pavillon de sa nation fut joint avec cehii de FAn- 
« gletarre aupavillon tricolore national quide¥ait| 
9 om^ l'arbre de la libertés Ënsuite^tout>leGOitège> 
<c se rendit atix grandes acclamations dfa* peuple , 
« k l'autel de la patrie où tous '■ les assi&taiis renou- 
t vêlèrent le serment de vivre libres ou de mourir. 

« La bourse fut ensuite transformée en salle de 
t bal^ et déçoréç avec tous les emblèmes de, lîx 
«. liberté. Le bal fut ouvert pour tout le mondea 
a rentrée de Ml nuit, et il dura jusqu'au jour dans 
« le plus gjrand ordre et avec des transports d^ joii^y 
• mai^é l'afiiuence des citoyens de tout âge et dé 
« toutèexej. 

« L¥>: ,ÇiU>irvi^ll9ii>oe (i^^^Hlori^éê est toujoursi. 
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« trèd aËfive; sensiMes et satiisfàHs' dto la Têtthien 
« qm Tient de s'opérer, nous emploîrons tous 
« les moyens qui sont en nou^poor l'àffhiBir, en 
« même temps que nous yeiilerons à ce que de 
t nouveaux complots ne puissent se former, si lès 
« ennemis de la chose publique étaient encore assez 
« audacieux pour en concevoir Pidée. ... en at- 
« tendant que les grands évëuemens de la patrie 
a décident en entier du triomphe de la liberté. » 

€ei9 quelques lignes peignent mieux que je 
n'aurais pu le. faire l'esprit public de cette époque ; 
eHes^ sont empreintes d^un vântable cachet d'ac- 
tttalité^ et prouvent jusqu'à l'évidence que sidans 
ces inomens de trouble et de terreur le peuple em- 
ploya de mtsures fortes et énergiques qui n'étaient 
pas dans là loi , c'était pour obéir à la nécessité*. 
Mais quel peuple! il ftlllait que son amour pourb' 
liberté et pour la^ patrie fût bien grand pour qu'il 
pût danser et se réjouir, tandis que tout près de 
lui des cadavres balançaient aux lanternes. 

Que , si' l'on voulait une nouvelle preuve de 
réwergieetdu patriotisme ardent qui distinguaient 
alors- le9 Marseillais, patriotisme qui s« produisait 
non* seulement par des paroles mais par des aét^ , 
puisqu'ils prodiguaient l'or et le sang pour assurer 
la conquête dé laliberté, qu^dn lise avec attention, 
l'adresse que les* autorités administratites, nranioi'* 
pal6s*0t judiciarirëS'de cette ville, assemblées extra- 
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ordinaires, assistées de tous les chef de l'armée ef 
de M. Févêque métropolitain, adressèrent, le 25 
juillet, aux citoyens de Paris. 

« Citoyens de Paris, toutes les parties de l'em* 
pire sont menacées et l'univers a les yeux sur vouç 
et sur nous. 

a Sur vous , braves Parisiens , qui avez fait en 
deux jours l'ouvrage étemel de la révolution, et 
qui le soutenez depuis trois ans avec une énergie, 
dont jamais n'approcha celle de tous les peuples 
que l'histoire nous vante» 

<r Sur nous, qui l'avons commencée, cette révo- 
lution , par l'élan le plus prompt du patriotisme 
vers la liberté ensevelie depuis des siècles. 

« Consommons notre ouvrage. Les hommes de 
l'ancien régime habitaient des cités , mais ils n'^a- 
vaient point de patrie ; aujourd'hui la France , la 
terre de notre domination souveraine, reconquise 
à la liberté, est couverte de citoyens armés qui se 
lassent des perfidies, des lenteurs et des trahisons. 
Ils veulent en voir le terme; et pour consolider la 
colonne de la loi qu'ils entourent , il veulent étein- 
dre , dans son foyer, l'infernal volcan dont les laves 
dévorantes, après avoir miné sourdement l'autel 
de la patrie , sont prêtes à l'entraîner. 

«C^te source impure, vous le savez, braves 
Parisiens , est dans les mains du fatal pouvoir dont 
la .législature naissante arma celui qu'elle aurait 
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dû réduire à l'heureuse impuissance de faire du 
mal. 

« On parut capituler avec le chef, et ce traité, 
où la prérogative royale fut si lâchement stipulée , 
a couvert la constitution d'une lèpre honteuse. 
D'abord secrète et faisant peu de progrès, elle se 
montre aujourd'hui dans toute son horreur, elle 
indigne , elle soulève : qu'elle soit donc extirpée. 

«Et quand une partie de nos législateurs actuels 
se complairaient dans cet état de crise et d'humilia- 
tion , que vous importe? Que devons-nous craindre 
entre la liberté ou la mort? 

«Les avis alarmans qui nous arrivent de toutes 
parts , les ordres inconcevables , donnés pour dé- 
garnir l'armée du midi , sous le faux et frivole pré- 
texte de porter les forces vers le nord, la noble et 
généreuse résistance que l'état-major de l'armée 
annonce a ce mouvement rétrograde , tout nous 
fait un devoir d'y apporter la plus ferme résistance. 
Nous venons de prendre a ce sujet des mesures effi- 
caces. Il appartient a vous de les seconder, et de ne 
pas vous méprendre sur cette grande vérité. Si 
l'on nous subjugue, Parisiens, vous êtes perdus; 
si l'on vous perd, on nous subjugue. 

Veut-on ouvrir notre frontière aux ennemis ? 
leur invasion ne respectera pas vos départemens • 
Cette inégale distribution de forces met le comble 
aux manœuvres indignes; elle doit être le dernier 
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germe de la stupeur* Tarisâëï la source des lar- 
gesses et de la corruption , en arrêtant le Pactole 
de la liste civile; mais vous n'auriez encore rien 
fait, braves Parisiens , st vous pouviez balancer un 
instant de demander , au nem* de la loi suprême , 
qui est le salut du peuple y la suspenÂon du pou^ 
voir exécutif, tant que la patrie sera en danger. K 
cessera , ce danger, quand les^ causes qui te pro^- 
duisent seront éteintes, il cessera, quaud^llss com- 
plots de ce pouvoir seront jugés par h nation , et 
qu'une déchéance absolue , qu'ili a voulu encourir 
par ses iniquités , en sera 1^ peine. 

« C'est le vœu que notre adresse portiî à Passcm- 
blée nationale. Nous le confions dans vos mainis y 
nous le livrons h votre sollicitude , k votre courage 
et aux grands moyens qui vous entourent. It dé- 
pend de vous de prouver k la France qu'il est aussi 
pour le peuplé un t/etô p!ûs= puissant et plus détei* 
sif, lorsque Va. loi qu^il prononce , ce* peuplé sou- 
verain, n^a besoin que de sa volonté pour être 
sanctionnée. 

« Fait dans rassemblè'e â^lraordinairem&nt Itnme' 
dans la maison Commune, Van et fout susdits y etû.^ 

En voyant cette énergie de MarseiMe^, un ora- 
teur s'écria du haut de la tribune ntirtionWte : Je 
vois que le midi sauvera le' nord^d& la Frtince. Ces« 
paroles furent prophétiques, conmie nous" aurons^ 
bientôtl'occasion de le prouvai*; car, dfemsla graude 
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înaïUTectieQ qui se pr^anût^ les Itfarseillais, après 
aypir prévu tous les bons décrets, furent abpUr^ à 
Paris , une roy^au^^é qu'ils avaient 4jéjk abolie 4lepiiis 
quatre mo^ dans leur propre ville. 

Tandis que le peufde de Marseille se livrait à la 
joie et que les royalistes et les modérés de petite 
ville reconnaissaient ou faisaiait semblant de re^ 
connaître leur erreur ; qu'une réunion de bonne 
foi pour les uns et de crainte pour les autres 
s'opérait, grâce à cet esprit de générosité qui ft 
toiiyours distingué les patriotes français^ des évé- 
nexoensdépbrables s'accomplissaient sur plusieurs 
ppînts de la PïPovence et notamment à Toulon. 
B(^ avant d'en entreprendre le récit, je dois ra- 
conter et Farriviée du bataUbn Marsellais à Paris » 
et h grande part qu'il prit a l'insurrection du 10 
août. 

Il était à peine parvenu à Qiaranton , que Rébec- 

que, Pierre BailUe, Barbaroui^et quelques jacobins^ 

avaient été à sa rencontre. Un repas fraternel eut 

lieu. « Apri^s le dîner, ajoute Barbaroux, on se 

f réunit en petit nombre dans un cabinet, pour 

«arrêterun plan de conduite. LesParisiens avaient 

a promis que le lendemain les faubourgs Saint- 

«Antoine et Saint-Marceau se porteraient en armes 

« à la rencontre des Mar^reiUais. Quelle occasion 

« plus belle de faire triompher la cause du peuple ! 

«Lft cour ne s'attendait pas à ce mouvement; il d'y 
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«r avait donc pas de résistance a craindre , il n'y 
« avait donc pas de sang a verser; on pouvait ob- 
« tenir la réparation de tous les torts , la suspen- 
« sion ou la déchéance du roi , suivant ce qu'on 
a aurait jugé le plus convenable , et faire ainsi 
<r avorter toutes les conspirations du dedans et du 
« dehors, non par la flamme et le fer^ mais par un 
«coup d'adresse; » 

Voici encore quelques détails sur le plan de 
campagne qui fut arrêté : je cite encore Barbaroux. 

«On convint que les faubourgs marcheraient 
«en armes au-devant des Marseillais; Santerre 
« l'avait promis ; il nous faisait dire de compter 
«sur quarante mille hommes. Cette marche ne 
« devait rien présenter d'insurrectionnel. Son seul 
« caractère aurait été celui d'une fête fraternelle 
« ou d'un honneur rendu, sans réquisition et par 
« un mouvement spontané ^ aux descendans des 
« Phocéens. 

« CettCLarmée devait placer les Marseillais à son 
« centre , et défiler des faubourgs sur les quais. On 
« aurait disposé un train considérable d'artillerie 
« de manière qu'en passant elle l'eût enlevé. A 
« l'Hôtel-de- Ville, on eût jeté mille hommes pour 
« l'entourer et attendre les commissaires des sec- 
« tions qui devaient former un nouveau corps 
« municipal ; quatre cents hommes auraient occupé 
« la mairie pour y retenir Pétion , et quatre cent* 
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tt autres auraient arrête le directoire du départe- 
«ment. On devait occuper aussi les portes de 
« l'arsenal , de la halle au blé , des invalides, les 
ff hôtels des ministres et tous les ponts sûr la Seine. 

« Cependant l'armée se fût portée aux Tuileries 
sur trois colonnes : on eût barricadé les avenues du 
Carrousel , du Pont-Tournant et des quais ; on y 
eût établi des batteries , et la trôii^pe pénétrant 
dans le jardin y eût campé. On devait y avoir des 
tentes , des piquets , des vivres , et l'on était bien 
résolu de ne sortir de ce camp qu'après la répara- 
tion de toutes les injustices. 

« Cette expédition ne pouvait être sanglante. 
Les Suisses n'auraient pas été en force aux Tuileries, 
et l'on ne voulait pas les attaquer dans leurs caser* 
nés. On leur eût dit d'attendre en paix la mani- 
festation de la volonté nationale. On n'eût pas 
pénétré dans les appartemens du château ; maismi 
les eût bloqués ; quand au parti définitif qu'on au- 
rait pris , on était assez d'accord de faire à l'as- 
semblée législative l'invitation de prendre garde 
à ce que la natUm française nereçut aucun dommage y 
et de lui déclarer que le peuple de Paris, campé 
dans les Tuileries , ne déposerait les armes que 
lorsque la liberté, serait assurée par de grandes 
mesures et que les d^artemens les auraient ap- 
prouvées. Surtout il fut arrêté qu'on punirait de 
mort le vol , les excès envers les personnes , la dés- 
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sabéMànc6tenY(sns le^dèêft.&tgn^ Von v«ou4aH^ue 
iJBtte ioMurectiim <poui* la liberté fut «lajestaeiise 
isomme elle , sainte coince le» droits qu'eU« devait 
assitirer, et digne de servir d'eaDempIe ;a tous les 
pèt^left qui nWt besoin panr briser burs iens que 
de temontrer à lews tyrans. • • • ^ • 

Ce plan si beau, et qui souriait lasilt à Batibaroux 
et aux f^lantropes gîrondiAs , qui nourrissaient 
i^posr chiBfaéri)(|ue d'opérer une nouvelle révolu- 
èion smè qu^l y eut du sang versé , édiéua con^* 
ptètement par la lavile de Santerre. Deux ^nts 
hommes, au lieu des quarante mille quW avait 
piMMDAs, se ftfésentèpent pour recevoir les Mar- 
aeîHais lécsqu'ils fikvnt leur entrée dans Paris (^). 
Ge modique cortège se dirigea en boa ordre vters 
làsnàide , où il &it reçu Joyeusement par une foule 
d« jacobins qui ^ pour fêter la bieni- venue des fé- 
diérés^ proposèiientunbaaquetcivique^miCkfaaliniis- 
Ëlysées. tOn Faccepte, dit encore fiarbaiioUK ('); 
tOn va déposer les fusils , on s'y rend. J'ai Ben 
i lie croire que cette partie ne fut pas proposée 
« par le sentiment, mais par une noire comt^nair 
c son* Eri«ffet^ on conduisit les Marseillais a côlé 
« d'un jardin où les i^nadiers des Inities - Saint- 



{i) Cette ^tcée tni Hm le âO {silMt. i 

(%) Je transcris ce nouTeau passage de Barbaronx parce qu'il me 
parait très exact ; le jeune Marseillais fut d'ailleurs témoin de réyé* 
nemeiit qnfl raconte. 
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I Thomas célébraient une orgie. On ne les avait 
« pas encore servi qu'ils i^e battaient déjà. Les 
« grenadiers , dit-on ^ insultèrent quelques per- 
«sonnes spectatrices de leur fête, ou qui, peut^ 
« être, désapprouvaient leurs chansons inciviques. 
« A l'insulte ils joignirent les menaces et tirèrent 
« l'épée; alors un cri se fit entendre : A nom les 
tt Marseillais! Ceux- ci sautent par les fenêtres ^ 
«franchissent les palissades , joignent les grena- 
« diers et les mettent en déroute; un de ces der- 
« niers tira un coup de pistolet, et tomba d'un 
« coup de sabre (^). Il fallait voir courir dans les 
« Champs-Elysées les Parisiens, qui^ loin de séparer 
«les combattans, n'osaient les envisager: si l'on 
« avait voulu peindre la consternation , là terreur^ 
« c'est une de ces figures qu'on devait dessiner^ ' 
« Jusque-là tout annonçait une rixe ordinaire ; 
« mais voici des faits qui laissent entrevoir une 
« trahison. Les grenadiers d«s Filles-Saint-Thomas 
« fuient dans les Tuileries ^ et le pont est à l'instant 
« retiré; ils montent au château,, et les dames de 
« la cour leur prodiguent les soins les plus aj9ec- 
« tueux. L'une d'elles témoigne des alarmes sur 
« son mari : ne craignez rien , lui dit la reine , votre 
« mari ri' y était pas. La reiste savait dom: quels 



(1) n té nôiâimait Da^amel. Après avoir lâché le coup, il courut se 
réiosier dans un café, où tl fut pris «t tué. 

Twn. m. 6 
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* hommes avaient célébré cette orgie ? N'est-îl pas 
« vraisemblable que des émissaires de la cour, 
c mêlés à des patriotes , avaient proposé la partie 
«des Champs-Elysées et amené la rixe? N'a-t-on 
t pas voulu en faire le prétexte d'un mouvement 
« funeste aux Marseillais? Ce qu'il y a de certain , 
« c'est qu'à l'instant ou ceux-ci, prévenus par nous , 
«rentraient dans leurs casernes, toute la section 
« des Filles-Saint-Thomas s'était armée, et s^em- 
« parait du poste de la comédie Italienne par où 
« les Marseillais devaient passer dans leur retraite. 
« On répandait partout qu'ils avaient massacré les 
« Parisiens; on provoquait à s'armer contre eux, 
« et déjà de forts pelotons de gardes suisses parcou- 
« raient les boule varts. Les Marseillais , de leur 
« côté , avaient fait deux prisonniers, et se dispo- 
«saient à soutenir l'attaque. Il fallut toute la pru- 
« dence de Pétion pour calmer cette fermentation, 
« et déjouer l'intrigue qui l'avait suscitée. » 

Ainsi, à peine arrivés à Paris, les Marseillais 
eurent une lutte a soutenir, un combat k livrer. 
Ce premier essai de leur force et de leur intrépi- 
dité acheva de leur mériter la réputation de bra- 
voure qui les avait précédés. La cour, qui avait vu 
arriver avec effroi ces hommes du midi , dont le 
patriotisme était aussi chaud que leur climat , en 
conçut un mauvais augure pour la réussite du 
complot qu'elle tramait depuis long-temps et que 
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Finsurrection du 10 août fit avorter (^). Elle aurait 
tout sacrifié pour les éloigner de Paris. Aussi versa- 
t-elle l'or à pleines mains pour les perdre. Les li- 
beliistes , les papiers payés par la liste civile répan- 
daient sur leur compte les plus atroces calomnies , 
les propos les plus infâmes ; on ne parlait que des 
pillages et des excès qu'ils avaient , dit-on > commis 
dans tous les endroits où ib avaient passé, et lors- 
que le matin de leur arrivée à Paris, les bons 
citoyens les recevaient à FHôtel -de-Ville, les scé- 
lérats leur préparaient des pièges aux Champs- 
Elysées (*). 

(1) Les prépaxaUls ^e faisait la cour étaient immenses et bien 
propres à justifier rinsorrection du 10 août: elle réunissait auprès 
d*eUe tous les Suisseï , rappelait la farde constitutionnelle du roi, 
récemment cassée par le corps légistalif , et s*entourait en même 
temps de cette bande de cheraliers qui araient joué ,en 17^ , la 
scène des poignards. D*autres compagnies a?aient encore été formées 
sous le commandement de d'Agremont. On enlerait , pour former des 
légimens, les troupes soldées de Paris, tandis qu'il arriTait de toai 
cété des émigrés , des aristocrates qui logeaient chez des prostituées 
et même dans le Louvre,* n'attendant qu'un signal pour frapper. 
Enfin la cour marchait hardiment à la contre-rérolution. 

(2) Thiefs, dans son Hiiioire ie U Mé9oUUion , tom. â , pag . 221, n 
commis une grave erreur, lorsqu'il a dit : « Certainement ce repas 
( celui )les grenadiers des FiUes-Saint-Thomas) n'arait pu être pré- 
paré à dessein pour troubler celui des Blarseillais, puisque Toffre 
faite à ceux-ci était inopinée • et qu'au lieu d'un festin on arait 
médité une insurrection.» — Lorsque Thiers écririt ces lignes il 
n'avait pas lu la séance législative du 17 août , dans laquelle Gohier 
au nom des commissaires de l'assemblée, chargés d'assister, con- 
jointement avec ceux de la commune, à l'inventaire des papiers 
de la liste civile, fit lecture de diverses pièces trouvées chez le roi , 
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Cependant les lâches grenadiers des Filles-Saint-* 
Thomas, qui n'étaient ailtres que des chevaliera 
du poignard, déguisés en gardes nationaux, pro- 
voquèrent une instruction criminelle contre les 
Marseillais, n'osant plus les attaquer en face. Quel^ 
ques-uns même osèrent se présenter devant l'as-' 
semblée nationale pour les accuser(^). L'orateur 
de cette députation vit sa voix couverte par les 
murmures et les éclats de rire des tribunes ; et 
lorsqu'en finissant, il prononça ces paroles vHouè 
venons vous demander Véloignement des Marseillais ^ 
dont tarriçée dans nos mars a déjà coûté la vie à 
d^excellens défenseurs de la liberté... Nous venons 
tous demander vengeance. . . Les murmures recom- 
mencèrent avec plus de violence que jamais, et 
l'orateur reçut , au lieu d'applaudissemens , des 
huées générales. 

La réception que l'on fit à la députation des 
volontaires de la ville de Marseille, dans la séance 
du 2 août, fut bien différente, surtout lorsque 



panni lesquelles il' y avait plosieurs libelles ayant polir objet de pro> 
yoqaer la rixe qui eut lieu aux Champs-Elysées le jour de rarriyée 
des fédérés de Marseille. Dans une affiche intitulée : ConztiU à la 
garde nationale Parisienne , mais que les érénemens du iO août ne 
permirent pas de placarder^ on invitait la garde nationale à égorger 
I^ Marseillais et tons ceux qui tondraient attente/ au respect dû à la 
personne du roi.— D'après des doeumens aussi exacts, M. Thiers fera 
Bien de rectifier son erreur dans une nouvelle édition de son ouvrage.. 

, if) Dans la séance du 51 juillet. 
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l't)rat6ur de cette députation eut prononcé ces pa- 
roles : c Nous venons, au nombre de cinq cents, 
« acquitter le serment des citoyens marseillais, de 
« combattre pour la liberté. (On applaudit. ) Mais 
t la liberté n'est pas le roi , et lorsque nous allons 
« verser notre sang, il nous importe desavoir si 
9 c'est pour la défense de la liberté ou pour les in- 
M térêts de Louis XVI. La vie des hommes n'est 
« jamais comptée pour rien dans les cabinets des 
« cours ;- nous le savons , les despotes ont ime au- 
c tre manière de combattre que par la force des 
t armes. Mais le genre de guerre qui convient aux. 
t despotes ne convient pas au peuple français, 
c (La partie gauche applaudit. ) 

« Législateurs , si nous sommes trahis , nous 
« espérons que vous aurez la bonne foi de nous le 
t dire , pour que , exerçant les droits que lui ^ 
c donne sa souveraineté-, la nation se délivre du 
c roi par la manifestation éclatante de la volonté 
c nationale. ( Les applaudissemens recommen- 
« cent. ) Le nom de Louis XVI ne nous rappelle 
c plus que des idées de trahison. Hâtes-vous donc 
« d'en prononcer la déchéance, et lorsque le peuple 
« est égorgé par la cour, sauve^-le par la constitu- 
< tion. Les ministres vous ont trompés dans les 
<r rapports qu'ils vous ont faits de l'état de nos 
« forces et approvisionnemens , et il n'y a pas 
« encore contre eux des décrets d'accu^tion [ ^ 
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« Terrier a envoyé dans les dëpartemens des li- 
c belles inconstitutionnels , et Terrier n'est pas 
« en état d'accusation ! Champion a fait aussi une 
proclamation où il provoque les citoyens . de 
s'armer contre les citoyens. Jamais le patrio- 
tisme ne fut bien accueilli à la cour^ qui fut 
toujours le refuge des amis du despotisme. 
Lorsque des citoyens furent assassinés sous les 
guichets du Louvre , les dames d'honneur ne 
vinrent pas leur essuyer le visage; le roi ne 
leur demanda pas de quel district ils étaient. 
( On applaudit. ) Le ministre de la justice n'é- 
crivit pas à l'accusateur public pour lui en- 
joindre de venger la liberté individuelle ou- 
tragée. Cependant les hommes qui furent alors 
assassinés étaient des Français, mais des Fran- 
çais patriotes. (Mêmes applaudissemens. ) Ici ce 
sont des ci-devant gardes du roi , et les maris des 
dames de la cour. 

« Et qu'importe qu'ils aient tenu des discours 
indécens contre la constitution ! qu'importe qu'ils 
aient frappé une femme et des citoyens sans ar- 
mes , auxquels les Marseillais s'efforçaient de 
porte» des secours ! qu'importe que ceux-ci , 
dînant paisiblement aux Champs-Elysées, aient 
été insultés , provoqués , attaqués ! C'est alors 
que le roi, jouant le rôle de défenseur officieux 
des grenadiers des Filles-Saint-Thomas (<m ap- 
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« plaudît dans la salle et dans les- tribunes), s'ef* 
« force de poursuivre les Marseillais par devant 
« les tribunaux. Eh bien! nous voulons qu'elle soit 
« instruite cette terrible procédure, et, en atten- 
« dant que les tribunaux aient prononcé, noiK 
c resterons en otage à Paris ; et comme pous avons 
« autant de droits que les grenadiers des Filles^ 
« Saint-Thomas a garder l'assemblée nationale , 
« nous demandons que votre garde de sûreté soit 
« composée de trois cents hommes de chaque dé- 
« partement. Au reste , nous sommes loin de nous 
« plaindre de l'accueil que nous ont fait les citoyens 
c de Paris ; et si l'on en excepte les cinlevant gardes 
t du roi, transformés en gardes nationaux , nous 
« avons vu que nous n'avions ici que des frère». 
« Nous vous prions de pourvoir à notre subsis- 
« tance (*). (On applaudit. )» 

Cependant la cour, qui redoutait déplus en plus 
la présence des Marseillais k Paris, et qui désespé- 
rait de leur faire quitter celte ville par la terreur, 
s'imagina de les en éloigner parla corruption. Elle 
décida qu'un million serait compté a Barbaroux 
pour qu'il voulût s'employer à cette infâme 
manœuvre. Mais on renonça bientôt a ce pro- 
jet, par la crainte que le jeune Marseillais ne 
se laissât pas gagner é II y eut cependant ua 

(l) L'assemblée, à la demande de Kazaryer, décréta l'impression de 
ce discours et son enroi dans les départemens. 
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commencement d'exécution à ce projet , s'il faut 
en croire Barbaroux (*) , mais il n'eut pas de suite. 

La renommée y qui sème avec rapidité les bon- 
nes comme les mauvaises nouvelles , apprit bien- 
tôt aux Marseillais les idangers qu'avaient courus 
leurs frères aux Champs-Elysées et les calomnies 
que la cour répandait sur eux. Ils délibèrent aussi- 
tôt une adresse k l'assemblée nationale , et voiei 
ce qu'ils lui dirent: 

« Ugislateurs ! vous voulez la liberté et le 
bonheur des peuples ou le triomphe des tyrans ? 

« De tous les points de l'empire on vous désigne 
la source de nos maux; pour la tarir , on vous de- 
mande la déchéance^ du premier fonctionnaire pu- 
blic f qui seul entrave les succès de notre révolu- 
tion y et cependant vous gardez le silence. Qu'il 
soit l'effet de la faiblesse «u de la crainte , il est 
toujours criminel , puisqu'il laisse un libre essor 
aux manœuvres des perfides Bourbons !... Leurs 



(1 ) Barbaroux reçut un billet de Tex-général de Marseille, Lieutand » 
devenu licatenant dans la garde du roi, et commissaire de la cour 
dans ses secrètes manœuvres , par lequel il était invité de se rendie 
^ns une maison qu'il lui indiquait, tou$ prétexte de lui parier des 
intéritt de Marseille et des siens, et que la conférence demandée depol 
^éclairer sur des objets très importons. 

Barbaroux présumant un projet de corruption -ou d'assassinat , se 
contenta de répondre à Lieutaud : qu'il receçrait avec reconnai$sancs 
\ous les avis qu'on coudrait lui donner y et qu'il j^nmettait d^en gdt^r 
If secret; mais il n'all^ pas au rendez-vous* 
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lâches partisans ont insulté nos frères , nos amis 
les fédérés marseillais , qui sont k Paris pour vous 
défendre ; s'ils succombent sous les coups du tyran , 
non seulement tous les Marseillais accourront pour 
les venger, mais le tocsin patriotique sonnera par-* 
tout , et une armée innombrable de citoyens s'u- 
nira k eux pour la cause de la liberté y et malheur 
a ceux qui ne seront pas patriotes ! ... 

a La patrie est en danger; vous êtes les manda- 
taires du peuple ; il se hâte de vous indiquer les 
seuls moyens qui peuvent le sauver : si vous hé- 
sitez de frapper le traître bientôt ilTordon- 

nera. » 

Lorsque cette adresse arriva k Puris, l'antique 
trône de nos rois était vide et le peuple souverain. 
3e vais raconter a grands traits l'événement le plus 
remarquable de notre révolution, parce qu'il fut 
en grande partie l'œuvre des Marseillais , et que , 
par ce fait, il devient partie intégrante de l'histoire 
que jepublie. 

Quelquesjours avant le 1 août, Paris était dans 
un état de fermentation extraordinaire. Deux cons^ 
pirations travaillaient en même temps cette ville , 
l'une royaliste, l'autre ipsurrectionndle. Une som- 
bre rumeur, une agitation vague tourmentaient la 
nombreuse population parisienne; c'était les signes 
préscurseurs de l'orage qui allait éclater. Et tan-r 
4i& que les amis du roi délibéraient sa fuite , dans 



Digitized by 



Google 



90 HISTOIRE 

le jardin de M. de Montmorin et que Lafayettese 
préparait à favoriser ce départ , les insurgés s'or- 
ganisaient pour livrer bataille (*). 

Dans la nuit du 9 au 10 , la cour qui avait jugé 
jusque-lk le mouvement des sections comme peu 
dangereux, commença a éprouver quelques crain- 
tes sérieuses , et Mandat , commandant de la garde 
nationale, organisa le château en étatde défense. Il 
y rassembla, à la hâte, tout ce que la garde na- 
tionale renfermait de satellites dévoués à Lafayette 
et à la cour, notamment une partie des bataillons 
des Filles-Saint-Thomas et des Petits-Pères : ce» 
bataillons fournirent huit pièces de canon. 

Le comité des Tuileries décida qu'il fallait attirer 
lepeuplepour l'envelopper entre deux feux; et Man- 
dat s'était chargé 4'exécuter ce plan. Mais le conseil 
de la commune en étant instruit d'après ime lettre 
écrite par le commandant en chef du poste de la 
Grève, ainsi conçue : « Monsieur le commandant, 



(1) Les centres d*où partaient les ordres qui dirigeaient les sections 
armées, dans la nnit dn9 au 10, étaient la caserne des Marseillaispoiir 
le faubourg Saint-Marceau, et rhdtel-de-Tille pour le laubourg Saini- 
^toine. Les chefs du premier poste étaient Foumier et Alexandre,, 
commandans du bataillon des Gobelins. Les cbefs de Thôtel-de- Tille 
étaient le comité secret dés nouyeaux municipaux, Manuel , Danton» 
Camille Desmoulins , Fabre d*Eglantine, Huguenin, Panis, Osselin, 
Marat, Fréron, Tallien, Duplain» Blllaud Varennes, Robespierre, Dur- 
fort, Cailly, Jourdeuil , Desforgues, Lenfant^ Leclerc, CoHot-d*Herbois ' 
M* !• Chénier, DestounicUes et Legendre. 
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« VOUS laisserez passer le peuple; quandilsera passé, 
« vous ferez tirer dessus par derrière ; je réponds 
c du devant» , s'empressa d'ordonner k Mandat 
ée comparaître devant lui. Son interrogatoire fut 
court et le conseil décida qu'il serait conduit à la 
prison de l'Abbaye; mais le peuple qui l'attendait 
à la porte de l'Hôtel-de-VîHe, en fit une prompte 
justice. Cette mort fut un premier et terrible 
échec pour la cour; elle avait perdu le seul homme 
capable de diriger les forces dont elle pouvait dis- 
poser. 

Enfin le jour des grandes vengeances du peu- 
ple était arrivé; il se leva tout entier, non plus 
pour demander dans des pétitions énergiques mais 
dédaignées, la destitution du pouvoir exécutif, et 
le décret d'accusation contre un général factieux^ 
mais pour reprendre sa souveraineté tout entière 
et en faire un usage terrible. Déjà, à minuit, le 
faubourg Saint-Antoine s'était assemblé et avait 
poussé le cri : aux armes j citoyens! Les sections eu- 
rent bientôt répondu a ce signal , et en deux heu- 
res tout Paris fut armé (*)• 
Le 10 août de grand matin, le tocsin sonna dans 

(I) On nomma dans chaqne section des commissaires ponr se rénair 
i la maison commune, qae l'on revêtit extraordiaairement d'un plein 
ponreir. Le conseil général de la commune fut cassé ; le conseil ad- 
ministratif conservé • Le maire et quelques officiers ti^unicipaux 
forent déchargés de leur responsabilité, que les commissaifres du peu- 
ple assumèrent en entier sur leur tète* 
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tout Paris; c'était le cri d'alarme , le signal de Hn* 
surrection : le peuple se met en marche et le châ'- 
teau des Tuileries dispose ses forces pour la défense. 
Les Suisses et quelques centaines de grenadiers 
des Filles-Saint-Thomas occupaient les postes en 
dedans et en dehors du palais. Quelques dévoués 
de la cour, vieux reste d'une noblesse usée et sans 
force, s'arment à la hâte d'une manière ridicule(*)9 
et entourent la famille royale comme pour la dé-, 
fendre. Mais, hélas! que pouvait leur dévouement 
insensé contre la volonté de tout un peuple plein 
de vigueur et de courageet qu'une résolution forte 
et généreuse poussait au combat. Le roi avait bien 
essayé de passer en revue tes Suisses et les quel- 
ques bataillons de la garde nationale; mais il 
n'avait pas été aussi bien reçu qu'il s'y était atten- 
du, et lorsqu'il vit le Carrousel se hérisser de pi- 
ques et de bayonnettes, il repoussa l'avis de la 
reine qui voulait qu'il se battît ('), et se réfugia 
avecsafamille dans le sein de l'assembléenationale. 



(1) Ils l'étaient pourras de tontes les armea qu'ils araient puae pro- 
curer au château; ils portaient de rieux sabres , de pistolets attachés 
à leur ceinturei avec des mouchoirs; quelques uns même iraient 
pris les pelles et les pincettes des cheminées; ainsi les plaisanteries 
n'étaient pat oubliées dans ce sinistre moment, où la cour aurait d^ 
être sérieuse au moins une fois. (Thiers, histoire de là réçoluUon^ tom. 
a,pag.S46.) 

(2) On nssure que la reine arrachant un pistolet de la ceinture df 
H. d'Affry 4 le présenta au roi eii lui disant : faiie$ votre depoir. 
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Cependant le faubourg Saint- Antoine , qui avait 
promis un grand nombre de combatlans, n'arri-^ 
vaitpas, et les fédérés, se voyant presque aban- 
donnés, résolurent fièrement de commencer le 
combat. «L'ordre de marcher est donné , les Mar- 
t seillais furent mis à la tête des longues colon- 
cnes des gens des faubourgs , de même que le 
c tranchant d'une hache est armé d'acier pur y 
c tandis que le dos est garni d'un métal plus gros- 
c sier pour augmenter la forcfî du coup (^). b 
Les Marseillais donc , « ayant sur leurs ailes 
les Bretons, s'avancèrent fièrement et pénétrèrent 
dans la cour des Princes , au pas de charge^ Les 
Suisses garnissaient les fenêtres du château ; 
ils criaient aussi vive la nation l On parlemente 
long-temps: une douzaine d'entre eux, et quelques 
gendarmes, vinrent se ranger parmi les Marseil- 
lais; ils jettent des fenêtres, en signe d'amitié, 
des cartouches sans balles. Gamier, commandant 
en second du bataillon, pénètre jusqu'aux apparte^ 
mens; il croyait n'y recevoir que des témoignages de 
fraternité , déjà même on l'avait embrassé; tout-à- 
coup une décharge terrible de fusils, de carabines, 
d'espinçoles part des fenêtres du château; mais au 
mouvement des armes qui avait précédé le feu, 
les Marseillais, par une impulsion naturelle,. recu^ 

(4> Walter^cotti tableau dt ta rërolaiion française, t. 2» pag. il. 
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lèrent quelque quelque pas et touchèrent en joue 
les Suisses. Cette manœuvre les sauva; la grêle de 
balles frappa sur la place qu'ils venaient de quitter. 
Tous auraient péri s'ils y fussent restés. Il en tom- 
ba sept: le commandant fut atteint d'une mitraille 
à la jambe , les autres soutinrent le choc. Un coup 
de canon repousse les Suisses qui tentaient une 
sortie; de toutes parts, on foudroie le château. Le 
second commandant des Marseillais , poursuivi 
dans les appartemensà coup de baïonnettes , se 
pare de son sabre , saute de la barrièice du grand 
escalier 9 échappe aux balles de ses propres soldats 
qui tiraient sur le château, tombe sans se blesser, 
se met à la tête des Marseillais, fond avec eux sur 
les Suisses, les enfonce, et pénètre a force ouverte 
dans la salle où d'abord la perfidie l'avait accueilli (^). 
L'^intrépidité des Marseillais double l'ardeur des 
assaillans et terrifie les Suisses. Plusieurs postes 
sont emportés, le pont tournant abattu et le peu- 
ple déborde dans les [Tuileries. Les Suisses , qui 
cherchent k fuir, sont poursuivis et immolés. On 
soutient un combat violent jusque sous les fenêtres 
de l'assemblée nationale , tandis que l'on tirait du 
château et du Louvre comme d'une forteresse , par 
des trous pratiqués dans les murailles. Enfin , le 
cri de victoire est prononcé par le peuple et la ven- 

(1) Méiiioirt» de Barharoux , pag, 70. 
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geancele suivit; elle fut terrible, mais elle avait été 
provoquée. Après avoir tout renversé, tout brisé 
dans la demeure de nos rois , on mit le feu aux 
maisons qui séparent la cour des Tuileries du Car- 
rousel ; rincendie s'allume et pétille. Le jardin, le 
Carrousel , les places et les rues voisines sont cou- 
verts de cadavres.' La statue de la place Vendôme 
est renversée , le buste de Lafayette foulé aui pieds 
et mutilé. 

Mais ce jour, qui éclaira tant de vengeances, fîit 
témoin aussi de beaux traits d'héroïsme et de no- 
bles actions. « Deux Marseillais, tandis que le peu. 
c pie massacrait au château , pénètrent dans les 
€ chambres les plus reculées ; ils y trouvent deux 
c jeunes filles éplorées; le désir de les sauver se 
« fait entendre dans leurs cœurs avant qu'elles leur 
c aient demandé la vie; ils les enlèvent dans leurs 
«bras , et le sabre k la main ils traversent les ap- 
«partemens, les colonnades, les cours, les jardins, 
« les volontaires irrités, la multitude amoncelée et 
« les portent au-delà des Tuileries pour les rendre 
« a la vie , a leur mère, à leurs amans (•). » Un 
autre enfant de Marseille, le brave commandant 
en second, Garnier, aperçoit dans une salle 
quelques dames de la reine a genoux sous le tran- 
chant des sabres de quelques misérables. Il se pré- 
cipite au milieu d'eux , les repousse vigoureuse- 

(1) Barbaroux, A>c. cit. 
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ment et d'une voix forte il s'écrie : Grâce aux 
femmes; ne dishonorez pa$ la nation !YX lespre-» 
nantsoussaprotection, il leur sauva la vie. L'amour 
seul de la liberté pouvait pousser k ces élans subli- 
mes de dévouement et de courage (i) 

Tout le monde sait la probité admirable ({ui ré- 
gna pendant et après l'insurrection du 10 août ; 
aucune boutique ne fut pillée et l'on vit même àas 
hommes en guenilles rapporter avec la plus scru- 
puleuse fidélité , les effets les plus précieux. Voici 
k ce sujet ime anecdote citée par Barbaroux , 
que les personnes qui l'ignorent me sauront gré , 
sans doute de reproduire : un ouvrier en parcour 
rant le château avait trouvé une bourse de louis; U 
cherchait le roi comme le maître la maison pour 
la lui rendre. Il parvient d'appartem«ns en appar- 
temens a celui qu'il occupait (') ; la sentinelle re- 
fuse de le laisser entrer; il se glisse pourtant ; i) 
était seul , on vit bien qu'il n'était pas k craindre, 
on l'écouta. Le roi appuyé sur ses deux coudes le 



(1) Voici un trait d*héroïsnie qui ne fait pas moins d*hoBnemr aux 
ifarseiliais: l*un deux reçoit un coup mortel ; en expirant il prend la 
main d'un patriote qui était à ses côtés et sans armes: embrasse-moi, 
niOB ami « je te lèpie mon foftii ; fouiiie dans mes poches , tu y trou- 
Taras des cartouches; yenge-moi ! yenge ton pays t Puis il chanta un 
couplet de Thymne de la liberté et rendit le dernier soupir en criant: 
^ivt la nation/ 

(2) On ayait logé le roi et sa famille duu (es petite» (ohambres' de* 
ei-devant Féuillans. 
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regarde : Ou ett M. veto ? disait-il , où est M. veto? 
Il l'aperçoit: Ahl te voilà ^ b.... de veto^ fai 
trouvé dans ton château une bourse de louis ; elle 
t'appartient j je te Vapporte. Si tu avais trouvé la 
mienne s ta rCen aurais pas fait autant , h... de veto. 
Ei il se retira sans vouloir rien entendre. 

Il me reste à parler maintenant^ pour dore le ré- 
cit du grand drame du 10 août^ de la conduite que 
tint l'assemblée nationale » lorsqu'après la victoire 
les insurgés se présentèrent a elle, la figure encore 
noircie par la poudre et les mains teintes de sang , 
pour lui demander le prix de leur journée: la dé- 
chéance et la punition du roi. Ici je laisserai parler 
Pétion : « L'assemblée nationale, au milieu de ce 
grand orage , prit une attitude très noble et très 
imposante. Quelques boulets passèrent au-dessus 
de la salle y et elle délibérait tranquillement. Au 
premier coup de canon , elle eut un dévouement 
sublime : elle rendit^ en présence du roî, les dé- 
crets qui abattaient la royauté et conduisaient né- 
cessairement à la république. On a voulu dégrader 
les sentimens qui l'animaient. Il est possible sans 
doute que la crainte fût dans quelques cœurs. Mais 
le propre des grandes circonstances est d'élever 
les âmes, l'homme revêtu d'une auguste mission 
sent alors vivement toute sa dignité ; il est pénétré 
de la sainteté des devoirs qu'il a a remplir. Jamais 
l'asàemblée constituante n^a été si belle que d^ns 
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les momens de danger : elle était alors supérieure 
a elle même. Chacun semblait se dire: la nation 
entière me regarde; elle observe si je suis digne 
dès grands intérêts dont elle m'a chargé; et ras- 
semblée se considère comme la nation même (^). » 
Elle fit ensuite avec calme le serment de maintenir 
la liberté ou de mourir a son poste , et s'occupa 
s^ns désemparer des moyens de sauver la France. 
Elle n'en vit qu'un seul : c'était de recourir à la 
volonté suprême du peuple , et de l'inviter à exer- 
cer immédiatement ce droit inaliénable de souve- 
raineté que la constitution avait reconnu. L'intérêt 
public exigeait donc que le peuple manifestât sa 
volonté par le vœu d'une convention nationale , 
fotmée de représentans investis par lui de pouvoirs 
illimités ; il n'exigeait pas moins que les membres 
de cette convention fussent élus dans chaque dé- 
partement d'une manière uniforme et suivant un 
mode régulier. Mais l'assemblée nationale ne pou- 
vait restreindre les pouvoirs du peuple souverain , 
de qui seul elle tenait ceux qu'elle exerçait. Elle 
dut «é borner à le conjurer au nom de la patrie de 
suivre les règles simples? qu'elle lui avait tracées. 
Les formes déjà établies pour les élections furent 
. donc respectées , parce que l'établissement de nou- 



(1) Récit du iO août, pir Pétion, maire de Paris. ExUait d'un eii> 
Trage intttvlé: Pièeei inUrtêtanki pour Vhistoirê, etc. 
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velles aurait été une aource de lenteur et peut- 
être de divisions et de troubles. Elle n'y conserva 
aucune des conditions d'éligibilité ^ aucune des 
lûnites-au droit d'élire ou d'être élu établies par 
hs lois antérieures , parce que ces lois, qui étaient 
autant des restrictions k l'exercice du droit de sou- 
veraineté ) n'étaient pas applicables à une conven- 
tion nationale , oii ce droit devait s'exercer avec 
une entière indépendance. La distinction entre les 
citoyens actifs n'y parut point y parce qu'elle était 
aussi une^estriction de la loi . Les seules conditions 
exigées furent celles que la nature même a pres- 
crites, telles que la nécessité il'appartenir par une 
habitation constante au territoire oh l'on exerce le 
droit de cité, d'avoir l'âge d'exercer ses droits per- 
sonnels et en6n d'avoir conservé l'indéjpendance 
absolue de ses volontés. 

Mais il fallait du temps pour assembler de nou- 
veaux représentans du peuple ; et quoique l'assem- 
blée nationale eût pressé l'époque des opérations 
que cette convocation nécessitait, quoi qu'elle eût 
accéléré le moment^où elle devait cesser de porter 
le poids de la chose publique , le terme de qua^ 
rante jours aurait exposé la patrie à de grands 
malheurs , et le peuple a des mouvemras dange- 
reux, si l'on eût laissé au roi l'exercice des pouvoirs 
que la constitution lui avait conférés, et la suspen- 
sion de ce pouvoir parut aux représentansdu pett^ 
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pie le seul moyen de sauver la France et la Vhetlé^ 
En prononçant cette suspension nécessaire, 
l'assemblée n'excéda pas ses pouvoirs. La consti- 
tution l'autorisait k la prononcer dans le cas d'aln 
sence du roi, comme une rigueur provisoire el 
évidemment nécessaire. Lorsque le pouvmr de 
sanctionner les" lois est suspendu y les décrets du 
corps législatif doivent en avoir le caractère et l'au* 
torité; et puisque celui k qui la constitution avait 
attribué le choix des ministres ne pouvait plus 
exercer ses fonctions , il fallait qu'une loi nouvelle 
remit ce choix en d'autre» mains. L'assemblée s'en 
attribua le droit à elle-même, parce que ce droit 
ne pouvait être domié qu'à des électeurs qui ap- 
partenaient k la nation entière, et qu'eux seuls, 
en ce moment , avaient ce caractère. Mais elle ne 
voulut pas qu'on pût même la soupçonner d'avoir 
cherché , en se conférant ce pouvoir, a servir des 
vues ambitieuses et personnelles : elle décréta que 
l'élection se ferait, k haute voix, que chacun de 
ses membres prononcerait son choix devant la re- 
présentation nationale, devant les citoyens nom- 
breux qui assistaient k ses séances. Elle voulut que 
chacun de ses membres eût pour juges ses collè- 
gues , le public pour témoin , et qu'il répondît de . 
son choix a la nation entière. 

Ainsi, ce fut au milieu d'une anarchie complète,, 
et au moment oii des armées nombreuses se pré^ 
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paraient à une invasion formidaUe, que les ci^ 
toyens forent appelés à discuter dans des assem- 
blées les droits de la liberté. Je ferai bientôt con- 
« nsdtrele résultat de ces élections dans le pays dont 
j'écris l'histoire ; mais je dois auparavaiit repren- 
dre le récit des événemens de Marseille, et si je ne 
décris pas avec détail l'impression que produisit 
dans cette ville la nouvelle du triomphe du peuple 
au 10 août (*), et ^l'arrivée de Rebecqui (*) , Bayle 
et Barbaroux , qui y forent reçus aux acclamations 
de tout le peuple , je dois au moins constater la 
joie que les Marseillais ressentirent à la nouvelle 
de la prise des Tuileries , dont ils s'attribuaient en 
grande partie la gloire. Aussi fètèrent-ils cette vic- 
tmre avec plusd'enthousiasmeq^e partout ailleurs. 
Leur ville devint pendant quelques jours le théâ- 
tre de fêtes non interrompues , de promenades ci- 
viques et de feux de joie. Mais lorsque des nou- 
velles 4ifficidles leur eurent appris le nom de leurs 



<1) Je crois deroir faire eonnallre le c&augement du ministère qvi 
«ut lieu après le 10 août: Roland , Clarière et Serran forent rappelés 
par l'assemblée législatiTe; elle doni^a les affaires étrangères à Lebrun, 
réfugié Liégeois; la marine k Monge> et le département de la justice à 
Danton. 

(t) Rebecqui et Rertin araient été rétablis dans leurs fonctions de 
commissaires à Avignon, et le directoire du département de la Dedme, 
qui les avait dénoncés , fut soumis à payer les frais de leur voyage 
et de leur séjour à Paris. Rebecqui fût reçu à son passage à Avignon 
comme ua libérateur : on illumina la ville pour fêter sa présence. 
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frères morts en combattant pour li^.lib^té^ ils 
s'empressèrent de suspendre leurs ci^is d'allé- 
gresse pour célébrer leur mémoire, par une céré-» 
monie funèbre dont les détails ne sercmt pas sa^s 
intérêt pour mes lecteurs. 

Le 20 août, cette cérémonie fut annoncée pair 
une salve d'artillerie , et le cancan tira^ de cinq çn 
ciçq minutés. Tous les corps armés s^ rendirent 
sur le Cours les armes sous le bra$ gauche et une 
braiiche de cyprès k la n^ûn droite. IJs^sei^wgèrent 
autour de l'arbre de la liberté qui portsiit iw dra? 
peau national voilé d'un grand cr^oiloir« A JU 
droite de l'arbre de lar liberté était dreftsé un céno- 
taphe gardé par quatre femmes eh gisand \de)iil 
placées à chacun ^es angles du tombeau, sur kt 
quel on lisait, gravés sur unepluqiie en mar]H*e^ 
ces mot^O : * ^ .. 

NOMS DES FÉDÉRÉS aiAR^ILLAJS 
MO ATS A Paris dans la journée du 10 août 1792 

EN COMBATTANT POUR LA LIBKRTi. 

Première compagnie. 
sl^Michel Escalet, 



(i) <]eHe UbW de marbre se troure encore aujourd'hui, aux archi- 
resde rhôtel-de-TïUe. 
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Deuxième compagnie. 

Antoine Fabre , sergent-major. 
J. Besombe cadet. 
François Rigaud. 
Jean-Baptiste Âstier. 
Pieirre Bonnet-Dottier. 

Qaatrièmô compagnie. 

Jean-Antoine Domichel. 

Cinquième compagnie. 

)( Jean-François Pauzat. 
Alexandre Pez. 
Gaspard-Julien. , 

Sixième compagnie. 

. Gassien-Bremond. 
'François Féraud. 

Septième compagnie. 

Etienne Roux y caporal. 

Pierre Ricard , d'Allauch 

J. Martin. 

Jean-Baptiste Samat, d'AUauch. 

JeanRavany. 

Victor Fourrière. 
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Huitièmic compagnie. 

Pierre Ripert 9 sous-lieutenant. 
Rau d'Aubagne. 

Leur memoiak sbaa m morxbllk. 

Après une décharge d'artillerie , une citoyenne, 
choisie par le peuple > et qui figurait la déesse de 
la liberté , trayersia la haie suivie d^un cortège de 
cinquante jeunes filles habillées de blanc et ceintes 
de Fécharpe tricolore; elles marchèrent au son 
d'une musique lugubre vers le monument, atta- 
chèrent sur le chapiteau une couronne civique, et 
les jeunes filles entonnèrent un hymne en jetant 
de temps en temps des fleurs sur la tombe. A ces 
chants succédèrent des oraisons funèbres pronon- 
cées par quelques membres du club patriotique; 
Tune d'elles finissait par ces mots : 

« Mânes de nos frères*, qui n'avez fait que nous 
« précéder dans la route de la mort que nous avons 
« juré, soyez consolés; nous ne vous pleurerons 
« pas, mais nous vous vengerons ! Le sang, le sang 
« des ennemis , voilà l'eau lustrale que nous pro- 
« mettons à vos tombeaux. Plus de marques de 
« deuil; que le laurier remplace le cyprès et que 
« les chants d'allégresse succèdent aux cris de la 
c douleur. Nos frères du haut des cieux nous ten- 
« dent les bras ; la charge va sonner. . . . aux armes 
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« soldaU,!... nous avons assez crié liberië ; il est 
«temps de crier vengeance !• 

Après ces énergiques paroles ^ la foule entonna 
l'hymne marseillaii et les troupes défilèrent de- 
vant le tombeau sur lequel chaque peloton déchar- 
gea ses armes. 

La victoire du 10 août, en exaltant toutes les 
têtes , doubla le coura^ et les exigences des pa- 
triotes y qui voulurent en finir tout k coup avec la 
royauté. Malheureusement une bande de scélé- 
rats, empruntant le manteau du patriotisme , se 
mêla aux vrais amis de la liberté , et souilla , par 
ses cruautés et ses vengeances, la plus sainte 
des causes. A Marseille surtout, quelques factieux, 
a la tête desquels se faisaient remarquer les 
frères Savon, d'odieuse mémoire, préludaient k 
établir le système de la terreur. Ils avaient sans 
cesse k la bouche les mots séduisans de lib^^rté, 
d^égahté, de fraternité, et ils établissaient par tous 
les moyens imaginables la plus affireuse tyrannie , 
et ils semaient partout les haines ^ les querelles et 
la guerre civile. Le maire Mouraille , vieux et cré- 
dule, trompé par ce^ misérables, qui lui dési- 
gnaient sans cesse des complots, par lesquels sa 
vie était menacée, les laissait trop facilement sévir 
contre de prétendus coupables, et n^employa pas 
toujours les moyens que la loi mettait k sa disposi- 
tion pour arrêter les désordres et les crimes cbms 
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la viUe dont il élaU le premier magistrat. Ce repro- 
che, que l'historien devait lui £airey estsév^^, 
mais il est méifité; j'ai dû d'autant plus le lui adres- 
ser/que bientôt j'aurai a le défendre contre des 
inculpations calomnieuses, -dont quelques écrivains 
ont voulu souiller sa mémoire, n 

Ce{»ndant Rebecqui et Barbaroux cherchèrent, 
pendantiecourt séjour qu'ils firent à Marseille, à 
réprimer les désordres qui y régnaient. Ils furent 
secondés dans leurs bonnes intentions par tout ce 
que cette ville i^alermait de citoyens honnêtes et 
de vrais patriotes; par cesbémtmes enfin qui, con* 
vaincus que l'insurrection en masse contre l'op- 
pression, est le plus saint des devoirs^ étaient 
persuadés aussi que les insurrecti^^is partielles, 
les mouvemens désordonnés ne tendent ^qu'à dis- 
soudre les Uens sociaux, et tuent cette même li- 
berté qui ne: vit que par le calme et sdu0 l'empire 
des lois» Un' tribunal populaîlre^ dont les juréft at 
l^ juges furent nommés par les ^ctions^ fut créé 
k Marseille; iMiaisee tribunal qui tout dL^abord^vite 
quelques /winiesy n'eut qu'une existence pvéeaireiâ 
lie Tjéeut que quelques jours. j 

Jian^s la population marseillaise n'avait été 
aussi agitée que dans la dernière quinzaine du mois 
d'août 1 7 93 . Elle se tourmentait dans les rues , 
sur les places, dans le chib , aux sections. On s'oc- 
cuj^airt en n^mé iet^ps et d'honorer lesnaorts du 
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1 août y de préparer les élections pour la conveiiT 
tîon et d'organiser les bat^lkms qui devaient mar- 
cher aux frontières. Au milieu de cette grande ac- 
tivité, quelques hommes audacieux décidèrent 
qu'il fallait lé département a Marseille^ attendu 
que la plupart ^s membres qui le composaient 
étaient entachés d'aristocratie,et qu'ils entravaient 
sanB cesse les meilleures dispositions prises dans 
l'înlébdt du ^alut public. Une fois le département 
dans notre ville , disaient^ils , nous 1q^ surveille- 
rons de telle nianière quenous les empêcherofl2S;d^ 
mal faire. Le projet de l'enlever une fois conçu > 
l'exécution ne devait pas se faire attendre* Ils par- 
tirent donc silencieux et décidés pour la ville 
d'Aix , comme ils TaTaient Mt jadis pour enlever 
les prisonniers au parlement, et naguère encore 
pour désarmer le régiment d'Ërn^trSuis^^. Cette^ 
troisième expédition eut le inâme succèjs qjue les 
détix qui Tairaient précédée. Le 22 août, lei^ mem- 
bres d^ Fàdministratîon départementale se virent, 
bdn gté mal gré, forbéa^de monter en voiitun? , ef; 
furent ainsi chariés à Marseille, sous la conduite 
de leurs ravisseurs (^). Le 23, cette adn^inistratipiii. 



(1) Il y avait alors à Aix an bon pelMte, patiiote acéent, «t ^p Von 
nommait Gibelin. Gelui-ei , dans sa ferreur patriotique , spulîniit 
beaucoup de voir étalé dans la grande salle de i*I16tel<- de- Ville de 
nombreux tableaux représentant quelques rois de France et plusieiir» 
comtes de Proyence. 11 s'imagina qu'lt serait plus coarenable de rem- 
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ainsi que le tribunal criminel qui s^eait k Ail, 
furent admis a la séance ^du club des amis de la 
constitution , qù M. Enavant, président du dépar^ 
tement, exprima son contentement de voirie siège 
du département transféré à Marseille, et assura 
^'assemblée que ses confrères et lui ne se conduis* 
raient jamais que d'après les principes d'égalité. 
Chompré, qui ne laissait échapper aucune occasion 
de pérorer , parla «nsuite au nom du tribunal cri- 
minel. Ricord, l'orateur du peuple, lui succéda a 
la tribune, et adressa cette violente apostrophe 
aux administrateurs du dé{Mtrtement : 

«Je vais parler le langage de la vérité à des adrai- 
^ nistrateurs, qui sont faits pour l'entendre. La fran- 
chise qui nous dirige doit leur être un garant de la 
bonne foi qui règne dans les épanchem^ns de nos 
cœurs avec des citoyens qui peuvent servir la 
cause de la liberté et de l'égalité. 

« Administrateurs, si le départemenjt a eu dans 
son sein des aristocrates, des modéjréset des patrio- 
tes , il faut que dans ce moment il en soit purgé , 



placer ces portraits par ceax de Brotus, deCatuiyete. etc. U comma^ 
iiiqaa ses obserrations aux Marseillais , qui eurent la faiblesse^ ou 
plutôt la folie, de partager Tiadigiiation du peintre , cequi les poussa 
à un acte de rendatisme déplorable. Aidés par plusieurs babitans 
d^Aix, ils sa rendirent à la grande salle de rHôtel-4e *• Ville, cou-r 
pèrent la toile des tableaux tout autour dei» cadres qui restèrent ac~ 
crocbés et dont quelques uns se voient encore 9 puis ils brûl^ren 
toutes ces toiles sur la place. 
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Il faut ^e chacun s'examine; et si quelqu'un de 
vous n'avait point assez d'énergie pour remplir ses 
fonctions dans ces circonstances difficiles , s'il ne 
se reconnaît point assez de fermeté pour soutenir 
les droits du peuple avec courage , et s'il n'est pas 
dans la ferme résolution de périr à son poste pour 
soutenir là liberté tout entière, qu'il donne sa 
démission y autrement je le regarde comme traître. 
Je dois vous le dire: nous ne voulons plus de Bour- 
bons , nous ne voulons plus de tyraps ; nous vou- 
lons la souveraineté du peuple , c'est-à-dire la 
liberté, toute la liberté, rien que la liberté. 

« L'administrateur qui s'écartera de ce principe 
sacré, trahira le peuple, et le peuple le rend r&h 
ponsable sur sa tête du mal qu'il peut fsiire. Quand 
aux affaires de localité , nous ne craignons pas que 
les Jaabert , les Vilardi et les Verdtt , reviennent 
souiller des places qu'ils ont déshonorées trop long- 
temps ; mais il est encore deux imprudens person- 
nages, Borcly et Faire, |qui ont eu la criminelle 
audace de calomnier Rebecqui et Bertin ; les traî- 
tres nous ont trompés! ils ne doiventjplus paraître 
dans le département. » 

J'ai déjà annoncé des troubles à Toulon ; je vais 
en tracer rapidement le récit. 

Quelque temps avant les sanglantes journées du 
38, 29 et 30 juillet, l'anarchie allait croissant dans 
la ville de Toulon . Les administrateurs étaient san« 
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cesse menacés par le peii|ile , et rirritatiion était 
teltement forte, que M. de Glandevés , comman- 
dant de la marine^let qui jouait pourtant le rôle de 
patriote , fut saisi par quelques furieux qui se pré 
paraient a l'accrocher à la lanterne. Déjà la corde 
liait son cou^ déjk des mains crispées, des bras 
tendus travaillaient à son supplice , lorsqu'un hom- 
me, bravant les dangers et la foule qui ru^sai^ à 
ses côtés, se jette sur les pondeurs , les repousse, et 
secondé par une patrouille qui survint fort à pro- 
pos, sauve l'amiral d'une mort certaine et le con- 
duit à son hôtel ('). Après un aussi terrible événe* 
ment, |if. de Glandevés donna sa démission et 
M.deFlotted'Argensonluisuccéda dans le comman- 
dement de la marine. Ce commandant qui parta- 
geait , du moins en apparei^ce , les opinions révo- 
lutionnaires, plut d'abord au peuple, qui admirait 
surtout en lui sa haute taille et sa force colossales ; 
mais , hélas ! toutes ces belles qualités ne le sauve- 
ront pas d'une mort atroce. 

Vers la fin de juillet, un bruit sinistre se répand 
dans Toulon : on parle d'un complot afireux ; on 
ajoute que le Fort doit être incendié, les patriotes 
égorgés et le fort Lamalgue livré aux émiàsaires de 
d'Artois. Les administrateurs ^ ainsi que M. de 



(i) Cet homme dont le déroumentfut admirable, était un outrier 
auquel M. de Glanderés ayait fait du bien. 
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Flotte, forent accusés d'être les principaux nus- 
nein^s de ce complot infernal ; no disait que ce der- 
nier tâchait d'ameuter les marins contt'e les patrio- 
tes de Toulon et de Marseille (^}, quidissiitHir, ne 
vomlaierU point deroï;tnai$ la république; pùiionpré' 
tendqu* il ajouta :etcommentferâ^^vùttMjbravesgemj 
quand vou$ n^ aurez plus votrt bon roiP vous mour- 
rez dejaimj car V arsenal sera fermée et Us Mar- 
seillais ne seront pas dans U cas de vous donner du 
pain. Et afin que ces paroles cauteleuses et perfi- 
des produisissent tout l'efiet qu'il en attendait , il 
donna des fêtes, des banquets aux ouvriers de l'ar- 
senal qui s'égosillaient en conséquence k crier vive 
le roi devant les patriotes qui voulaient alors tout 
aussi bien qu'eux un roi , mais un roi fidèle à ses 
sermens (*). Bientôt après , parut une lettre inju- 
rieuse contre les jacobins, qu'on reconnut être de 
M. de Flotte ; une visite fut faite chez ce comman- 
dant , il en parut très offensé, et jura de se venger 
de ce qu'il appelait une injure; il travailla quel- 
ques esprits qu'il associa à ses haines; il les poussa 
k une collision contre les patriotes , dont ses der- 



(1) n se troarait alon à Toalon un ba taillo* de yolontaires ManeilUU 

(2) Tbolon comptait alors 80,000 aines. La population était com- 
posée en partie de marins soldés par i*état , d'ourriers traraillant à 
l'arsenal et d'une nombreuse garnison. Les tribunaux, la municipa- 
lité et une grande partie de l'état-major de la marine dépendaient du 
club au<iuel ils étaient affiliés. 
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niers prévinrent les effets , grâce à leur fermeté 
et a leur bonne contenance. Toutes ces petites et 
mesquines taquineries, toutes ces excitations ridi- 
cules et intempestives y ne faisaient qu'augmenter 
Firritation desToulonnais et préparaient de grands 
malheurs. Les patriotes ne mirent alors plus de 
mesures dans leurs rapports avec le commandant 
de la marine , et lorsqu'il fut question d'armer les 
remparts de Toulon , ainsi que les forts de cette 
place importante , pour résister a l'invasion étran- 
gère, ils s'emparèrent de vive force des canons de 
l'arsenal^ que le commandant leur avait refusés. 
Cependant ce fut contre le» administrateurs du 
directoire du département que la fureur du peu- 
ple s'eterça d'abord. Ces administrateurs, disait- 
on ^ étaient hostiles aux patriotes et faisaient passer 
des sommes immenses aux émigrés. Le 28 juillet, 
dès le matin , des cris et des hurlemens se firent 
entendre dans Toulon ; on battait la générale , on 
sonnait le tocsin , et des hommes armés -et furieux 
parcouraient les rues, vociférant des cris de mort. 
Bientôt on vit se balancer] plusieurs cadavres aux 
lanternes du Cours; c'étaient des administrateurs. 
Les gardes nationales et les troupes de ligne pri- 
rent de suite les armes; les cris die vive la nation! 
vive la liberté! se faisaient entendre dans toutes les 
rues; les habitans des campagnes, ceuxjduBeausset, 
d'OliouIles,delaSeyné, accourent, etpendanttros 
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jb«r9, k terreur et la mort] Dëgn^ent dasi» Tmj^ 
fcn{*)l'Lesjottrà qtai soivirent^s fatales joamîées, 
jqdqu'au mois de septembre, fitrént ténioin^ de licm- 
velles' vengeance^ populaires , à la tête desquelles 
présidaient les Sarry, les Jassaud, les Lambert^ 
les Figoni M. de Rocbemaure , capitaine de vais- 
seau et major général de la marine ^ aus^i fier, 
aussi intraitable quel'avait été M. Albert de Rioms, 
avait osé proférer ces atroces paroles : ' «r Le peuple 
a devrait se nounrir de sang i> ; elles lui valurent la 
mort ; mais avant d'expirer^ ce knalheureuls: eut 
Fimprudencede prononcer le nom de M. deFlotte, 
comme s'il ^it "son tcompliee. Il n'en fallut pas 
davantage pour que le sort décfecommandaht, déjk 
suspect, fut décidée Barry et Jassaud furent dépu- 
tés pour aller le chercher k là maison (fù'it habi- 
tait à la eampagiïe: ils le coi^duisirèht , dit-oiî , par 
rusey jusqu'à la porte de l'arsenal , où il mourut 
d\arne mort horrible, après avoir terrassé trois de 
ses assassins ^ en se défendant avec un fusil qu'il 
avait arraché a Tun deux. Ses restes mutilés fu- 
rent accrochés a une lanterne. 

Une scène horrible et sans exemple vint achever 

(1) Gazan , procaredr général syndic du département ; Guerin , yice- 
président ; Ronband, membre du département; Debosse, id ; Le Beau, 
id; Denant, aceosatenr public; Gantelme, président du tribunal du 
district; Gantelme frère, juré; Reboul, négociant; Proyençal, id) 
Pélissier 9 Fadas , Geôlier, furent les Tictimes de ces journées. 

Tom. tu. 8 
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reaibranir ce drame: deimbârable» conçareat le 
projet .de délivi^r les forçats ^ et ils le firent. Mais 
^irpôurraît peindrela tetreur et la désolation qui 
»'4inpara des Toûlonoais lorsqu'ils virent leur 
ville envahie par plus de deux mille galériens , qui 
parcouraient les rues par bandes et poussant des 
cris sauvages? Heureusement que ces malheureux^ 
étout^dis/ embarrassés d'une liberté à laquelle ils ne 
s'ï^tlendaient pas,. n'eurent pas Je temps d'en faire 
Kln mauvais usage. Le conseil gétuéral de la com- 
mune s'assembla à la hâte ; il fit battre ta générale, 
iepoïer les poji^tes de la ville, et la garde nationale 
réunie a la troupe de ligne, .parvint à s'emparer 
de tous ces malheureux, qb'eUe remit dam les 
j(er&. Deux misérables pa,yërent de la moirt l'événe- 
ment du bagne; mais étaient^ils. coupables? on 
l'ignore. L'évasion des forçats fut l'iofiîpiration on 
ne sait encore aujourd'hui de qui» et les deuiL par- 
tb qui divisaient alors Toulon , repoussaient wu- 
tuelleipent la respooysabilité de ce crime. . 
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Le mois de septembre commença sous les aus- 
pices les plus terribles pour la France. Les armées 
étrangères pénétraient partout; la trahison leur 
avait livré Longwi et Verdun. Le peuple indigné , 
furieux, et qu^me seule idée dominait alors, celle 
du salut public , se leva comme un seul homme et 
marcha a Tennemi. Mais avant de partir , il vou* 
lut punir les traîtres , les conspirateurs , les parti- 
sans de la royauté/ tout ce qui se montrait hostile 
à la révolution : c'est ce qui explique les nombreu* 
ses exécutions qui eurent lieu a Toulon , et les mas- 
sacres de septembre à Paris. Le peuple avait com- 
pris que la terreur pouvait seule alors sauver la 
France et la liberté. 

Cest au milieu de cette anarchie, qui allai ttou- 
jours croissant, que l'assemblée électorale se réunit 
le 2 septembre à Avignon, pour s'occuper de la no- 
mination des députés à la convention nationale (*). 

(I) ÂTii^oii faisait alors partie da département des Bouches-du- 
fthône, auquel il ayait été réuni. On n^avait pas créé encore celui de 
Vanclttsë; 
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Barbaroux qui s'y était rendu comme électeur, fut 
nommé d'emblée président de cette assemblée. Voici 
quels furent les résultas des élections : Députés , 
Mourraille , maire de Marseille ; Duprat le jeune , 
maire d'Avignon; Trophyme Rebecqui, de Mar- 
seille; Charles Barbaroux, id; Durand-Maillane, 
ex-constituant; OmerGranet, de Marseille; Gas- 
parin d'Orange; Moyse Bayle, id; Pieri^ Baille , 
id; Rovère aine, de Bonni«ux; I^auze Dupcrrel;;, 
d'Apt; Cdrra, auteur de^ Jnnqles patriotiques. — - 
Sui^LÉàFis: Dubois-Crancé, adjudant général eïa- 
ployé dans l'armée du midi; Péliasier, de Saint- 
Hémy; Bernard Laurent , de Marseille; Minvielle 
sùné, d'Avignon. Mouraille n'accepta pas à cau^e 
de sa surdité, et fut remplacé par Laurent^Bernard; 
Pélissier prit la place de Carra qui avait accepté la 
nomination du départeriient de Slsiône-ét^Loire; et 
lorsque Rebecqui eut donné sa démission après la 
conjuration du 10 mars^Minvielle lui succéda. 

Dans la séafice du 6 septembre au soir, l'asem- 
blée électorale, après avoir reçu des dénonciations 
sur des troubles qui avaient éclaté k Tarascon, à 
Arles , k Saint-Rémy , à Eyragues , à Novés et, dans 
presjiue toutes les localités de cette contrée, déli- 
béraque huitcommissairesprisdanssonsein, ayant 
un corps de troupes de douze cents hommes à leurs 
éirdres, se transporteraient dans toutes les commu- 
nes oii il y aurait des désordres et des rassemble- 
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mens icoiitF&«réyoltiUQiiiiAif*es pour y liétabbr IW 
prît puMic et y éiouâer< lea conjuratiotifiJ Cette 
délibération pwta^t emcoce Je déflarimeintoub <ie» 
ciiloyttns BOfipêcUt et . lat dëportatlo^ (tesrprèttea^ 
aiosi que la smpenmnl^decf adtninistrateiirs.âedi^ 
tricts^ ks officiers mUnitiipailx et .génjéralloto^U: 
tous ^ fonctionnaires qm par leur [incivisme et 
leur.* ÎQConduita «iimiëiit cooi^mis la^c^oae 
publique. mT" ./i* i' j ! 

Ces commissaires partirent, et pour satisfaire 
au^ di^positjvOns relativp au lieu de Grans, que 
l'assemblée électorale avait délibérées dans sa 
séance du 8 septembre^ jls requirent 4eui^' cents 
gardes nationaux* de la ville d'Arles,. qui dev^i^t 
se rendre a Grai^en passant par Mouriés/. .,- 

A Cfttte nouvelle les m^i^v^is citoyienf 4p^' ^^ 
district de Salon était refPpU , craignant le itr^^tç- 
m^% qu'ils méritaiei^t, r^oLurent de^Vy spi^ti^f^re 
par uncriqfie. Ils alarmèrent d'abord je pei^le.par 
défausses terreurs, afin de l'égarer et de je plier 
plus facilement k leuns ^flreux projets. y , 

Fe^rand d'Aijt , Tup des çQjp^jpçkU^\ve$.r^^t4>' 
raux, partit pqur aller se faire recpnf^aître par le 
dé^chemçnt Arlésien requis» Ilpa^a^ppui^SiÇ re^ilf e 
aMourpiés pa,r le vijl^ge 4'%SWièr^s^)5vi ^ lui^prp- 
curA W guide qu'il avait 4^an4^ à jyif^és; 
Ferrand requit la. mupicipaliif et ^efÇqpfnp^ix^apt 
de la gwde na^Km^Je d'PysHièçeSni^^ l#i effV^yer 
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trinquante hommesqui lai forent promis par la ma- 
fiicipalité; et cependant cette munictpalité, après 
aToir donfië solennellement sa promesse, la trahit 
de la manière la plus abominable. Dirigée par des 
jsonseils pervers, k la tète de9<{uels figurait le curé 
de Salon , elle eut la perfidie de requérir des forces 
dans toutes les communes voisines pour s'exposer 
fVL passage du bataillon d'Arles, comme le prouve 
l^ lettre suivante : 

•EyéaièreS) le SS septembre I7di, à une heure après minuit.» 

' «Nous recevons, Messieurs, dans lemoment, une 
f lettre an sieur Ferrand , se disant commissaire 
«de l'assemblée électorale, datée de Mouriés, du 
« jour d'hier, par laquelle il nous donne avis qu'il 
« doit se rendre aujourd'hui dans notre ville avec 
«deux cents hommes d'Aries; il ajoute qu'ils ne 
« feront que passer chez nous , et cependant il 
«nous enjoint de leur préparer des logemens. 
« Nous savons d'ailleurs d'une manière très cerr 
« taîne qu'il demande que trois cents hommes 
« de la troupe qui est k Orgon viennent le join- 
« dre ici pour se porter ensuite vers vous. Nous 
'^ pensons donc que l'intérêt de toutes nos com- 
^ « munes exige d'éviter la réunion des deux 
« cents hommes de Mouriés avec les trois cents 
^ tf Orgoa, Vous y avez même phis d'intérêt que^ 
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<rnofis,{^ro6 que la réunion opérée, Us doîveii^ 

< iious quitter po«r aller vers rvovs; U est éonûe^yi 

« sénttélet instant que voiis nrmis^einroyiez des'forp 

«ces suffi^fites pour déjouer lèspràjets qu'ibr 

« peuTeht a^ir^ et pour établir dans notre cootréa 

« la paix dt la tranquillité. Nous écrivons k mé«ta 

ft lettre a Ok*aiis ei k Lançon. Si veut pensiez qu:îf 

« fûl Yi^es^ire' d^appeler d'auti^es secours des 

« communes qui nous avoisinentî, vous .Youdrea 

« bien le làire;'Nous allons vous préparer Fétapi^ 

« el nous ne désirons rien tant que d'être dans fc 

•fr 4cas delà (fetribuerànos voisNis.iConuné le dél^ 

«'chemeht artésien doit être ici de s^ a huit hett- 

« res^il est essentiel que lesMCotiréqûenousdemat^ 

« dèns arrivehl le plus prbniiptemeritpiassihl€(!))ii 

Ce^fut au'mitieU des téi)èln*e& de la nnitètavec 

tin &tai émpréssemefit , que les iénissâires da'la 

municipalité d'Eyguières portèrent h leuvidcatinà- 

ttoii la p»>vocation au inetàiKre* et a la ^er^a ci- 

irile que l'on vient de lire. Ëjile pcoduiaib.loutil'ol- 

fet'qu^m^eHi Sfltendaitt le tocsin ^wnne dansiploi- 

Aefats communes , et plus de :si]ià:oeiito hominqs 

jfiartis ite phteiburs^pomt, arlirrètentiavant k jour 

à Éyguières^ Le détachembntarléaîjto s'avancent 

aussi vers fe village sans- soupçonhef rho#rib|e 

-• ''! . î> . - . 'r. . ' J ') i';> c>. : ■':f)i i 

(1) Cette lettre étaU signée par Gilles * maire ; Guibert Etienne , 
«igaud, Paytln, dfaô9crs iika«i«e*ptto\ et 8aatairey)>r«e4Lrour^Q la 
cdmttitiie. ■• • • i . /./i . ..:- ■ ■ . -î ,;.•:, .,- . •,, ,;•>• < 
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i^éception qi^'cMBL lui préparait: Rerrairtl avaU,pri« 
le 'devant^ ak^admpagné dé jsota.i^eci^t^tire i^t de 
quelques autres xÀïayen» pouif y .arriver iiya^t la 
t]loupe;il £ut saisi lui et ses^eompagiaoïisiigairrqté 
et traduit k la malsou éommuœ. La» on Iqi 4éplar^ 
attec insolence qu'il était sans ppuy^ii^s., qu^ le d^- 
jpkrteinènt les avait révoqués par «nurr^t^, *F*rr 
rand attesta qu'iln'eh avait aucuîie^CQpnai^iif^nfiâ f^), 
mais jugeantr par l'exaltation de^ esprits 4e^,d§nr 
ge):s .qui menaçaient le. dâbachemenl. afrlési^Q, il 
^mahda qu'on lui perimt d'aller à sa reoiçoptrie 
péiir lui donner rtirdre derentre^f daàs stsioyei^ 
Mais ées peines, ces lâches ittagistirate du peuj^^le^ 
s^oppdsèrent a cette mesure de pacification, et 
délibiârërent de sang-^frotd que le d^tacbeipent se- 
nit désarmé^ et ilsseplacèi^nt a^M^itQt ^ \^ tête 
/des assassins, qui dévalant oensommer cette: o^iuyr^ 
d'infiquité; / * ? . 

i > L'^avaiït-gardè du idbétachenient :armve; on Yi^At 
foiir^^' 6nl latmenacé^ on^lui ordohnejd^ dépi^^ 
Jjaèr armes; eUrs^se solumetù cette loiide la.néc^^it^i 
^ui&elle sevoitllralnée en prison, au^. milieu <.d(# 
menaces et de» itti«k«a d'tuMpopultia^ fuirieil^ ^t 
.égarée. Toulieà Icesf ( atirocités {ri'étaiei^ cepen^i^ 
4]uele prélude (des ftoènos d'horreur ^qui devaijçnt 
bientôt les suivre. C'était affreux , de voir toute 

(i) Le déj^fiitemeiit lavait -eflfaftîmMiit arrêté que U c^n^mia^op 
électorale cesserait ses fonctions à la réception dadit arrêté,, qi^téUit 
Ua^ate du 21 septembre; mais il n'était pas encore parvenu àFerraQd. 



Digitized by 



Google 



DB LA RËVOUrriON. iSl^ 

cette foiile arobiëede faolx, de fusibt, de haches, 
attendre^ avec une silencieuse impatience le mor 
ment du carnage. Tout a coup le sori lugur 
bre, qui était le sigtial ^convenu , annonça Tar* 
rivée des malheureux Arlésiens* Aussitôt les d- 
tejehs; dfEyguièr^ et- Ae Salon courent s'empa- 
rer A^iapt hauteur . qur dominait des gorges par) 
oik devaient passer les soidats.de la loi, et lors- 
qu'ils les vtrent tou^ engagés daps oes défilés , ils 
se montrèrent alors , en leur criant t ^ &» les œr- 
nietL . . Babandj , commandant du détachement , 
hdmme d'honneur et du courage, répondit indi- 
gné : pluê(ft moêtrir que de souscrireà ceite infamie!^ • 
Le massacre cammença; il fut horrible: Jinit pa-^ 
triotes succombèrent, et dix autres reçurent de 
graves blessures. Je ne dirai pas toutes les scèWs 
d'horreur qui suivirent celle que je viens de 
raconter: les prisonniers qui furent amenés à £y- 
guièlres^ éprouvèrent tout ce que la barbarie peut 
imaginer, et pour rendre plus hideuse cette orgie 
de sang, on vit les Salonais rentrer dans leur ville^ 
traînant avec amphasQ le canon qu'ils avaient 
enlevé aux Arlésiens , et chantant avec une joie 
insolente: \a victoire çst a nças r^ etc. , et un prêtre 
qui avait prêché le meurtre, aller au devant de 
cette troupe toute dégoûtante du sang de ses frères, 
et remerci^er hautement le seigueur de ce qu'il 
avait fait prospérer les armes de ç^ux qu'il avilit 
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égaré (*). — Les vengeances populaires se conti- 
nuaient k Marseille d^une manière effrayante* Bné« 
mond Julien, Brémondl'Amérlcainj Obscur, Vas- 
que, Coudoulet 'père et fils, furent accrochés a la 
fatale lanterne, dans l'espace de quelques jours« Et 
cependant, à côté de toutes ceshoiTeurg, le patri<H 
tisme allait toujours croissant, les dons civiques, les 
dévouemens sublimes pour la cause dtà la liberté 
se multipliaient. Quinze cents hommesitaient déjà 
partis pour aller renforcer la troupe française du 
Yar, tandis qu'un nouveau bataillon de huit cents 
hommes se préparait à marcher vers Paris, pour 
remplacer les débris de celui du 1.0 août qui devait 
Uentôt quitter cette ville (^). La convention alors 
avait ouvert ses^ances ('). « Les députés.des Bon* 
ches-du-'Rhône ne siégèrent pas sur. Jes .mêmes 



(i jL^ft Marseihais poursairlrent les auteurs de ces meartrês.Plasieèrs 
commissions pour' informer sur oos .^rénemens se. sneeédèfei^ : Û9% 
personnes accusés furent arrêtées , ][>eaucoup d'autres prirent la fuite' 
Le tribunal criminel s'empara de cette affaire, qui ne fut jamais ju- 
gée à fond. 

(î) Dans la séimee du S4 septembre, Barbaroux annonça à la con- 
Y/ontioa Tarrivée de ça bataillon à Paris, et dit: « Ce corps «st com- 
posé d'hommes entièrement indépendans du c6té de la fortune; cha- 
que homme a reçu de ses père et mère deux pistolets , un sabre , un 
fusil et un assignat de mille livres ; ils Tiennent avec un corps de ca^ 
yalecie46djSiuL cents, hommes y aider leun braves frères parisiens à 
assurer le règne delà liberté et de Tégalité. > Il aurait pu ajouter: et 
dans le but de servir do gardes du corps au parti do la Gironde. 

* - ■ t , 

(5) Le SI septembre. 
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bancs, et n'eurent pas les mdmes vues politiques. 
Barfaaroux, Rebecqui, Doprat Jeune et Deperret, 
prirent place parmi 1^ Girondins; Ro/ère, Lau- 
rent, Bernard, Gasparin, Moyse, Bayle, Pierre 
Baille et Granefc, se rangèrent sous le drapeau de 
la Montagne; Durand-Maillanne et Pélissier s'ais- 
^ren( au miUeu de la plaine , randez*yous accou- 
tunaé des égoïstes et des lâches (*)» • Barba roux 
«rait déjà commencé la lutte désastreuse de la 
Gironde contre la Montagne > et avait attaqué 
déjà en jdeine assemblée Kf^mspicrre, Marat, 
et tous leurs partisans avec une violence où lapas- 
sîon de parti dominait. Cotte attaque ou plutôt 
cette pomme jetée tout d'abord au sein |de la 
convention était d'une très mauvaise politique, 
puisque c'était propager la discorde dans un mo- 
ment où Fonion fraternelle devait seule être' {»ré- 
chée. Aussi, à partir de ce jour , les rëj^i'ësentaoïs 
du peuple se partagèrent en deux camps et se 
KvrèrentunebataiUequi amenabiendes désastres 
et de déplorables dissensions qui se répercutèrent 
dans toute la France. Les Girondins se montrèrent 
coupables au moins d'imprudence et d'orguml; les 
premiers, ils secouèrent le frein des lois et de 
l'autorité^ en cherchant a s'entourer d'une garde 
qui leur anrait servi k dominer leurb adversaires, 

(i) Histoire de lll«i%eiHe, par M. AugiiêliilTàbref «om. 2,i^&f . 4SI. 
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et <à[ faire prévaloir lenrs opimions par la force des 
bayonnettes. Insensés, qai lie voyaient /pas que le 
système [de république qu'ils combinàienl; était 
également repoussé par la nature du pays et par 
Tétat général des vœux de cette époque; impru- 
dens qui ne comprenaient pas que le mouVemaat 
révolutionnaire une fois établi , la.Fraiice ne pou- 
vait être sauvée que par le jacobinisme . Après avoir 
aidé a renverser Louis XVI au 10 août, ils au- 
raient voulu le conserver pour en faice uafiantome 
de roi, qu'ils auraient dirigé a leur guise. Mais 
cefte ambition était déloyale et incivique,. car la 
'tyrannie de plusieurs aurait remplacé la tyran- 
nie d'un seul, et la France se serait vu ravir les 
magnifiques destinées d'une grande république. 
Les [Montagnards , qui n'aimaient ni les artifices 
ni les moyens détournés, marchaient au con- 
traire hardiment et a découvert dans les voies lar- 
ges qu'ils s'étaient ouvertes. Aussi, dans le grand 
jugement contre Louis XVI,yerroas-iiQus:les Mfûtu- 
tagnards demander publiquemtmC et avec énargie 
la peiufi de mort contre le [monarque détrôné, 
tandis que ieis Girondins , tout en feignant 4e le 
Condamner,: demandaient l'appel au peuple: > es- 
fkérantparce moyen déchijrer la France,,^ çimewr 
la division de cet empire parla guorrie^civile. ., 

Le 10 septembre, le conseil exécutif provisoire 
enjqignit aux généraux des armées dumidi de cpm^ 
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mencer ratlâquè de la 3iivoie. A cette nouvelle , le 
général Danselme, admirateur de la gloire des Mar- 
seillais, voulut qu'ils participassent a cette expé* 
dition importante. Il leur adressa la lettre qui suit: 

flc Frères et amis^ je m'empresse de vous annon- 
a cer la nouvelle qui vous sera la plus agréable. 
« Votre amour pour la liberté et pour la gloire, 
« m'apure du grand intérêt que vous y prendrez. 
« Le conseil exécutif provisoire vient de décider 
« d'attaquer' la Savoie et le Comté de Nice par des 
<r dispositions combinées entre Montesquièli et 
« moi. 

« Comme il est probable que nos ennemis ont 
c prévu depuis quelque temps cette détermination , 
t il est vraisemblable qu'à l'époque du 30 , ils se 
« trouveront en force dans le comté de Nice, d'où 
« M. Semrre, consul de France, me marque <[u'ils 
(t y attendent journellement une gt*ande partie des 
« forces qui ont dû se rassembler au camp de Sa- 
t luce. Mais quels que puisse être leurs moyens 
« de défense^ je n'en espère pas moins le succès 
« de notre entreprise, surtout, si, comme je n'en 
t doute pas , les braves Marseillais déployaient 
« dans cette circonstance décisive l'énergie et la 
« vigueur de caractère qiii les a déjà rendus si 
« célèbres. 

« Je merappelerai toujours aiec intérêt, qu'a- 
« vée leurs secours, le maréchal Richelieu prit 
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« Mahonen 56 jours, en ay^t été témoin occulaire. 

« Ce que les Marseillais firent alors pour un roi, 
« est garant de ce que tous fere» aujourd'hui 
a pour la liberté et Tégalîté. » 

Le général demandait ensuite a Marseille six 
mille hommes armés et équipés. Cette inYitatlon a 
la gloire , excita l'ardeur guerrière des habitans de 
cette ville et l'empressement des corps administra- 
tifs, qui unirent leurs efforts pour cqncourir k 
l'affermissement de l'empire et à la défense de la 
liberté. 

Le 20 septembre au matin, les deux admims- 
traticms réunies avec le conseil général de la com- 
mune de Marseille, s'assemblèrent. dans l'église 
Saint-Antoine, ci-devant des Récdets. Le prési- 
dent du département ouvrit la séance par la lec^ 
ture des dépêches du général Danselme. Après 
une discussion très vive sur ses demandes et leur 
objet, il fut délibéré de fournir six mille hommes 
armés et équipés, pris dans les communes du dé- 
partement en proportion de leur populationrespec- 
tivé; de fréter des vaisseaux pour transporter ces 
corps d'armée dans le golfe Juan; de pourvoira 
leur subsistance pendant deux mois; de faire ac- 
compagner les 6000 volontaires par un corps d'ar- 
tillerie traînant du canon de grand et de petit 
calilnre; enfin de faire une invitation aux citoyens 
du département, pour les engager au nom de la 
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patrie ^ d'échanger leor or et leur argent contre 
des assigtiats. Qu'à cet effet, il serait établi dans 
toutes les communes une caisse pour faire cet 
échange , et qu'en même temps on ouvrirait un 
registre oii le nom des personnes qui se présente- 
raient serait inscrit pour être ensuite livré à l'im- 
pression. Quand aax détails qu'exigeait une pa- 
reille délibération ^ il fut nommé des commissaires 
pour pourvoir aux objets d'armement, d'équipe- 
ment et de subsistances. Le* peuple, témokt de cette 
séance atraordinaire , manifiesta sa vive salisfiio- 
tion a plusieurs reprises aux orateurs par des 
applaudissemens frénétiqties; surtout lorsque 
M; CoraH eut prononcé ces paroles : « Les hommes 
« libres ont moins de besoin que ceux qiii vivent 
« 8ÔUS le despotisme; le luxe et la mollesse sont 
k le partage des esclaves; du pain pour vivre et 
« du fer pour défendre sa liberté, voilà les objets 
ff les plus nécessaires aux Français de nos jours. » 
Qu^ peuple ! quelle époque ! 

Les trois corps administrâtes sevéunirentencore 
le 21 pour continuer leur précédente séance, et 
tandis que les commissAires nommés pour Pexéai- 
tion des articles délibérés fesaiei%t leur rapport, 
on annonça M. Dorî^ille, aide de camp du géné- 
ral Danseloîe, député par ce dernier pour mieux 
détdopper le projet de campagne relatif à l'at- 
taque du comté de Niée. Une députâtion de Ton- 
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Ion lui sucpéda; après avoir' remis 96$ éëpêcluas , 
elle ajoata que le général Dahi^elme leur avait 
demande des objets de subsistance^ et d'armement 
donftils étaient dépourvus ; mais que^ connaissant 
lezèle des Marseillais , ils avaient été dqvoy^spour 
prier les amis de la liberté et de l'égalité d'aviser 
aux moyéas d'y pourvoira il ftit aussitôt délibéré 
qu'on ferait droit axes demandes et qu'elle^ se^ 
raient rbnyoyées aux deux cmnités déjà .nommés. 
Il fut d)élibéréde plus quecesd^ix comités seraîeial; 
reiifbttfcës de douze autres membréSifkrisfarmitles 
citoyens qui ne faisaient pas partie dés codrps admi- 
nistratifs. ;Il fut décidé ensuite d'envoyer un eour- 
rierf extï*aordinaire au pouvoir exécutif pour Vin- 
former de tous ces détails , et lui dejossinder qu'une 
jsomme de quatre milUonci, dont un en numéraire, 
fut envoyé au département des^Bouches-du-rKhôney 
pour subvenir aux dépenses, et rçmplace^ €felles 
déjàfaites pour cette és^édition. ;; v 

Ce fut a la séance du 26 septembre,, que, ^arban 
jrwix annonçai la convention nations^le fetfîtwmer 
extraordinaire .arrivé de Marseille^ « Jliyi^nt ijoufe 
^mnpucer , s'écria-t-il , que le général DaoS^iwe 
avant de faire une etpédttion. contre ^ice, a: de- 
mandé a la ville de Marseille mx m\\U it^Çi^i^oa^^, 
des vaisseaux pour leur ^ transport: , x^\ .ipailUqnf en 
num^ri^re.iLes bommes , les vais^ea^ii ^tou^^ élé 
$lCGoitdé.(On (ipplaudit à pl|isiewsrepris^$-)» . 
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Puis il ajouta : «Citoyens, quand le patriotisme, 
d'un bout de la France a l'autre , produit, enfante 
des miracles de courage et de vertu, combien 
votre indignation doit éclater en apprenant que 
des hommes affreux vont colpertant dans les cafés 
ces mots indignes : La république est perdue! Quoi ! 
ia république est perdue, et nous sommes ici! et 
la France entière est levée! Je le dis, ceux qui 
désespèrent du salut de la république méritent la 
mort. Mais ce serait donner trop d'importance à 
leurs déclamations que de la décréter. Je me borne 
\ demander , avec les administrateurs des Bouche- 
du-Rhône, qu'il leur soit envoyé quatre millions 
en assignats, et un milHon en numéraire. » 

Sur la proposition de Cambon, la convention 
décréta que la trésorerie nationale tiendrait k la 
disposition du ministre de la guerre quatre mil- 
lions en assignats et un en numéraire, par augmen- 
tation sur les fonds extraordinaires de la guerre. 
La source demanda de plus qu'il fut décrété que 
Marseille avait bien mérité de la patrie. Cette pro- 
position fut adoptée a l'unanimité. 

Le 2 5 septembre fut un jour de fête et de grande 
émotion pour Marseille ; on y publia le premier 
décret de la convention nationale qui abolissait 
ia royauté en France. L'administration du dépar- 
tement, celle du district et de la municipalité , se 
rendirent a l'autel de la patrie, escortés par plus 
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àe six cents gardes nationaux. Mourailte Ittt la loi; 
puis s'adressant au peuple il l«i dit : qa^ftfin il 
était délivré feur loajoars 4ô$ tyram qui V oppri- 
maient depuis tant de siècles. 

J'ai dit plus haut que BarbaroUx et Rebecqni 
avaient donné l'idée aux Marseillais de former un 
tribunal populaire pour informer et sévîr contre 
les anarchistes et les conspirateurs. Le 1 1 «eplem- 
bre, le conseil général de la commune, consîdérai^t 
enfin qu'il était urgent, suit pour la punition des 
coupables, soit pour l'absolution de Tinnoceiit, 
que des tribunaux populaires fussentétablis, déli- 
béra unaniment : l^que les vingl-quatré sections 
de la ville et ses faubourgs nommeraient inces- 
sament deux commissaires chacune, pour concou- 
rir à la formation de deux tribunaux ^ont il va 
être parlé ; 2<^ que tous les commissaires nom- 
més s'assembleraient dans le lieu qui leur serait 
désigné par la municipalité, pour se diviser en 
deux assemblées, composées chacune de vingt- 
i{uatre membres, dont l'une aura le nom de Iribn- 
nal d^accasation, et l'autre, de tribunal de juge- 
ment; 3^ que chacun de ces deux tribunlaux se 
choisirait, h la pluralité des sufirages, un président 
et un secrétaire greffier; les salaires dé cekii-^i 
Rêvaient être payés par la commune; 4® que 
toute personne accusée de complot, coalilkm ou 
conspiration, soit avec les ennemis ântéri^urjâ, $^t 
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av«ç lef ennemis extérieurs , sera arrêté sur la ré- 
quisition signée par trois membres au moins du 
trtbuj;ial d'accq^ation , et canduite sous Jionne et 
s^re e^cqrt^ devant ce tribunal, lequel^ con^po^é 
au wpins de la jqaoiûé.de ses membres^ recevrait 
par éa*it la déclaration du dénonciateur et des 
témoins, et dans les vingt-<}uatre heures pronon- 
cerait s'il y avait lieu ou non à accusation ,8ur 
les délits imputés au prévenu; 5« que lorsqu'il 
serait question de pronoincer^ le tribunal serait au 
moins. composé des trois quarts de^ membres^ et 
c|ii'âi faudrait la pluralité absolue soit pour absou- 
di:e, soit pour déclarer qu*il y avait lieu à accusa- 
tion, etc, etc. L'article 18 j>ortait: ik Le co^nseil , 
au nom de la justice et de l'humanité , invite les 
jcitoyens à>ne se porter a aucun acte arbitraire, 
de prc^t^r tous les prévenus , d'attendre en paix 
et dans le silence lesdécisions qui seront portées 
•par les deux tribunaux populaires qui sont formés 
|)ar la présente délibération et dont l'établisse- 
ment a été par eux sollicité. » 

.Ces deux tribunaux, dont le premier était pré- 
sidé par Pierre Laugier et le second par Arnaud, 
dijt l'Américain, entrèrent en fonction le 1^' octo- 
bre. Ils adressèrent ce jour au peuple Marseillais 
la circulaire suivante : « Citoyens, les tribunaux 
populaires dont vous avez solicité la création, sont 
formés. .Les membres de ces tribunaux que vous 
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avez vous mêmes choisis , viennent aujourd'hui 
prêter solennellement , entre nos mains, te ser- 
ment le plus sacré qu'ils répondront k votre con- 
fiance par un zèle infatigable y une justice impar- 
tiale et une fermeté imperturbable. Ils vous décla- 
rent qu'ils ne mettent pas moins que la mort entre 
leurs devoirs et votre attente , s'ils manquent k l'un 
pour transiger avec l'autre; ils vous assurent que 
ni pitié ni l'armes, ni considérations , que rien au 
monde ne pourra détourner leur justice: ils recher- 
cheront les ennemis de la liberté et de l'égalité, 
prononceront contre eux une sentence irrévocable; 
mais en découvrant l'innocent , ils le protégeront 
et lui feront un rempart de leurs corps. 

« Le courage ne nous manquera pas; il prend 
un essor toujours plus vif dans le cœur des citoyens 
dévoués sincèrement à la patrie ; mais nous nous 
recommandons k la droiture du peuple souverain, 
k cette confiance rassurante d'oii doivent découler 
la force, la paix et le bonheur ; nous invoquons sa 
patience, son respect pour nos délicates et criti- 
ques opérations , son obéissance et surtout sa jus- 
tice; cette justice éternelle qui ébranle Famé de 
1;ous les individus , qui les invite k ne rien préci- 
piter , crainte de ne pas traiter les autres comme 
nous voudrions être traités nous mêmes ; nous l'in- 
vitons encore , ce peuple souverain , et dans son 
tout, et dans ses parties, k nous encourager, a 
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nous Boutei^ir dàîns nos pénibles Ibnctiotts: nOus 
sommes son ouvrage 9 il le maintiendra; il Sera 
plus, nous le sériions par nous mêmes; malbeur à 
celui qui traverserait les opérations des trihunanxr; 
populaires! 

« Enfin, citoyens, donnezmain forte a vosire^ 
pi^ésentans, ils sont résolus a se sacrifier pour pro*-^ 
curer a leurs ccmcîtoyens et a leur patrie la tran-**' 
qhillité et le salut. » : >. 

Le maiipe Mourraille installa alors les membres 
(fes tribunaux populaires , et ieur dit : « Le peuple, - 
aujourd'hui souverain ^ vous a chargé de la vin-^ 
dicte publique. Sous vos auspices ,. les personnes 
et les propriétés seront respectées, et le coupable^ 
subira la juste punition de ses crimes. Citoyens', 
au nom du peuple souverain ^ le conseil général de: 
la commune vient d'installer les tribunaux popu-^ 
laires d'accusation et de jugemrât, et vous recdil*» 
naîtrez leurs membres comme revêtus de l'àtito^'t 
rite légitime.» Puisilajouta: «Au nom du peupleîi 
je jure d'obéir a vos jugemens, et de voUs donner 
main forte toutes les fois que vous la demanideres 
pour leur exécution» »' • î ; l 

La justice et l'humanité eurent bientôt a Iselouer 
de l'existence dé ces tribunaux populaires; Pltt^» 
»eurs malheui^ux , «pii gémissaient dejpuisrlcnÉ^^ 
temps dans les prisons dû palais , furent iwEqultiés 
solennellement et 'rendus a la; liberté ,'>kt leitrofi^ 
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imlie. Lc8 séances des tribunaux étaient publiques^ 
yiflÉBtkFuclioD , Id lecture des pièces, les interro^- 
tebes étaient fsnts k haute voix , et lorsqao Le juge 
avait prononcée la sentence d'^aibsirlalion , le peuple 
applaudissait avec enthousiasme y s'emparait de» 
acquittés qu^iF couroonatl de laurier, les portait en 
triomphe à Faotel de la pairie et de Ik,àla société 
defraims die la» liberté et de l'égalité, pour y rece^; 
voir le diplôme de membre honoraire de la société; 
Banst la séaiice dju 10 octobre, neuf acquittés se 
présentèrent au club, oi^ le citoyen Amy , prési- 
dant, leur àdccssa ces mots, après leur «voir àc-^ 
cwdé Faccolade fraternelle r-^^-w Citoyens, vo^us 
avél éprouvé dans votre dure captivité toutes les 
ai^oîsses de la douleur et de la crainte ; mais vous 
n^av«Zà point senti les remords poignans du crime: 
vouj» étiez encore assez heureux. Vous voilk absous 
ot'Kbresparcô que le peuple est juste, parce qu'au- 
taslt il.désire de se v^»ger de ses ennemis, autant 
i| brûle de reconnaître et chérir ses véritable» 
amis. Tout ce que vous avessouffeH, offreMe en 
sacrifice au sakiè pijkblîe, au maintien de la répu^ 
blique; redoublez^ s'il sepeut,de.civiàm€etdezèk; 
que lielte couronne de l'innocence dont votre tête 
est ornée , vous fasse «ublier a quel prix vous l'avez 
6;||pèebuè%> Allez , retournez daiia vos' foyers, rassurer 
YètSiiaintlles dlarmées, et dites à tos concitoycM 
^e-sirTèrfuiévèmeUfi vismé brûlant sont Tapanage 
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a^ht amsi lew devi*.. # 

(k fat une époque biw tierribl^ pour la France 
que celle qui commençai au 10 ^oul ja$<{u'ap;rè$ 
le 9 thermidor; les événement se pressa[ient aveçt 
une telle rapidité, 1^ émotions étaient ?i fortes9>i 
que la population tout; entière é^^it constamment^ 
debout, agitée, turbuilent^ , effrîtyée o^ joyeii^r 
je cirois mm» qu'cJliQ ae di^rmaît pa&. 

Le3 six miUe Marseillais étaient à peiûe partis 
pour aller se ranger sous les dri^p^amc du généra 
Danselme, que la nduvelle d'une gjrandcï yictoirçr 
k laquelle iUaraiient contri)>^éj^ arriva aMarseilLç.. 
Il est vrai que cette grand,e victoire fut «ans dan-; 
gers pour <ux, puisqu'ils n'eurent pas à répaifidrq 
une goutte de sang,. l'<^m)en;ii ay^nt le soin de se 
retirer toutes; les fpis que Iqs Français l'appro-, 
cbaientde tropprîî^, comme le constat^ b rapport, 
des €art)n)i$M^ii?es envoyés ^i^r^s du génf^c^l Daur 
sêlfl^è. In par MîiiUet J€;Mj)a, J^ 6 octobre, dai)? le 
c}ub dçs aniiside la liberté et de l'égalité , cl <ju€| 
je reproduis comm.ft un dp^M^n^^Pt préci^ui; pour 
l'histoire. 

« Citoyens, d^^pulés par Içs trois adminj^tralipus 
réunies-, nouiï noius. rendîn^€;s, le ?7 sept6n^bre,> a 
Antibca, (quartier généç^l del'îU'méeî nons allâmes 
auprès Pai^elm^ I e\ lui firmes part des Ub^ratipp? 
de «os eo8)mettftus;il n^i^us p»rU ep hom^e Whv^, 
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et nous dit que sa position était cruelle; qu'il 
avait reçu l'ordre d'attaquer le comté de Nice du 
25 au 30, et qu'il n'avait qtie neuf bataillons à 
opposera quatorze mille Piémontais; que dépourvu 
d^ provisions de toute espèce, et n'ayant pour 
toute artillerie que quatre pièces dé huit , il s'était 
jeté entre lesf bras des Marseillais , dont il con * 
naissait le zèle , le civisme et les ressources , et qu- 
l'avaient honoré de leur amitié; il nous dit qu'il 
s'était vainement dressé a Montesquieu , qui , vou- 
lant le sacrifier j le berçait de promesses. « Je suis, 
nous ajouta-t-il, placé entre le déshonneur de dé* 
sobéir aux ordres du conseil exécutif , ce qui serai* 
indigne d'un général français , et la douleur de sa- 
crifier le sang de mes bravés citoyens ; le mien est 
peu de chose; je suis résolu a attaquer,* en vrai 
soldat, j'enfoncerai mon chapeau et j'irai en 
avant» Nous l'assurâmes que les secours qu'il 
avait demandé k Marseille lui seraient donnés; 
mais que le temps était insuffisant et qu'il devait 
demander au conseil exécutif de différer à quel* 
qiies jours l'ordre dé l'attaquer. 

« Danselme , sans moyens d'attaque , trouva 
celui d'întimiderl'ennemi ;. il prît 24 canons des 
remparts d'Antibes et établit une batterie sur le 
Var pour soutenir le passage de ses troupes ; l'es- 
cadre, commandée par Truguet , louvoyait devant 
Nice, et se préparait a seconder les opérations du 
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général, qui , mftlgrë sa ftoMe position , anrait Vœi| 
à tout, et ne se décou^ggeait jamais. Cette situa* 
tioD changea dans la journée du 28: des émissaires 
viennent annoncer a Danselme que les troupes 
évacuaient Nice. 11 ne pouvait le croire; il nous 
en fit part cependant, et nous expédiâmes un 
second courrier à Marseille pour faire part de ce 
changement de position. Le secrétaire de Lesurre, 
consul français à Nice , arrivé à Antibes , fait part 
au général que le consul est comme en charte pri- 
vée dans sa maison et qu'on lui refuse de se reti^ 
rer. Danselme ne perd pas un instant; il donne> 
l'ordre au commandant de Tescàdre de serrer Nice 
de plus près , et d'y envoyer un pariementaire pour 
réclamer le patriote Lesurre. Un capitaine de 
frégate met pied a terre , se rend chez le gouver- 
neur, réclame le consul français; présente sa montre 
et dit: Si dans une heure je n^mpatle consul ^ la 
ville va être attaquée par mer et par terre. 

« Ce langage ferme étonna et effraya le gouver* 
neur, qui assemble son conseil, et le consul est 
rendu ; il s'embarqua et arriva k Ântibes le samedi 
à la pointe du jour, se rend chez le général, con- 
firme que les troupes ont évacué la ville; que les 
émigrés furieux avaient feit mine de vouloir la 
défendre, mais que le peuple leur ayant signifié 
que s'ils ne s'en allaient, ils seraient assommés , ils 
avaient pris la fuite. Ce récit rassura le général 
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qui) dit au cornai: Je viâ» tout disposer pour entirer 
danS'Nkece «oir, et j'eftp^e que vous m'y don- 
nw&b k souper ; je tous attends sur leYajr à midî^ 
LebonLesurre, attendri Jusqu'aux larmes, répond 
qu'il s'y rendrait. Le général fait atteler sa vqiture 
et la nôtre sur les neuf heures, et nous arrivâmes à 
Saint-Laurent, village situé sur le f^uv«, a dix 
beuj:*es et demie. La, nous vîmes arriver ^uccessi^ 
vemeni toutesles troupes commandées pour l'entrée 
dans Nice; nous traversâmes le fleuve U midi , et 
fîmes une halte militaire sur le fleuve ennemi. Ah! 
qu'il est doux pour des patriotes de voir l'ardeur 
de nos troupe tant de ligne que «?ilionalee , pleu- 
rant de rage de ne pas trouver des ennemis ^ com~ 
bïiltre ! • ... A quatre heures le passage est effectué ; 
l'armée esttangée en colonne,composée des dragons 
ci^levant Noaiiles , des chasseurs corses j d'un bat- 
tâillon de volontaires des Bouches-du-Rhônei du 
régiment d^ Barrois , d'un bataillon de l'Hérault, 
et dequel^uos compagnies de grenadier&Xa colon- 
ne était terminée ]w un escadron de dragon^. Le 
général élait à- la têle avec son élat-major , et notre 
voiture, placée î^u centre, suivait la marché de la 
troupe qui s'avance au son des ttaml?ours et des cris 
répétés de vive la nation fronçai sel ça ira! delà 
part des bon^ cultivateurs ni3sars, qui se pires- 
sisiient 9ur notre passage décoxés de rubiips trico- 
lores. Arrivée au £aabourg , la troupe s'arrête ; 
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ks cansals afppmrtent au général français lea 6\é» 
de ta vUle, en protestant de la bonne disposition 
d^^ciloyaif k recerôir les Français. Danselme leur, 
l'é^ônd avec éloquence et dignité; Téveque de 
Nice osa complimenter le général, qui lui répond 
qu'il ne peut croire h ce langage; qu'il lui conseille 
pour sa sûreté de se retirer. La troupe entre; les 
remparts sont )>ordés d'une foolcde peuple^ qui 
criait : f^tm la Hberié! Le générai range sa troupe 
en haie , se met au centre , commande au citoyea 
Brunet, son maréchal de camp, de prendre la 
gauche avec la moitié^ de l'armée, tandis queliu 
prendrait ïa droite pour se réunir siur la placo 
Vi(îtoire; ce qui fut exécuté avec précision* La 
troupe réunie sur ta place , se forme en bataillon 
carré, le général va prendre possession du fort 
Montalban , dont chacun connaît la position heu* 
reuse sur le sommet d'une montagne qui domine 
et Nice et Vîl^efrartc1ke^on n'y trouve que 26 
hommed aveclecdmman<iant qui voulait capituler. 
Dànselme lui répondit qu'on ne capitulait pas avec 
des lâches, et la petite garnison se rendit prison*- 
rtière de guerre. \jà troupe alors reçut ordr^ d'aller 
prendre sort logement, et tout se passa avec calme 
et discipline. La nuit eût élé tranquille , si , sur les 
onze heures et demie, conlme nous cherchions 
notre logement sur la place Victoire, un coup de 
fu$îl ît balle n^avait été tirée d'une fenêtre par quel- 
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sciâératy ce qui donna une akrte. Le canon fut 
pointé contre la maison , la générale battit , et en 
moins de 20 minutes toute la troupe fut sur la 
place, en armes , rangée en bataille et le général 
a la tête. Après une perquisition rijgoureuse ^ sans 
découvrir le coupable, chacun retourna à son gîte. 

« Le lendemain , le général fît publier à son 
dé trompe, que tout citoyen, sans distinction^ vînt 
déposer ses armes, ce qui s'exécuta à meryeille et 
nous procura beaucoup d'armes, sans Qomptel: SOCK 
fusils que la fuite précipitée de l'ennemi avait fait 
bisser dans un couvent. Sur les dix heures du 
matin , un officier de la garnison de ViHe&anche 
vint, avecun tambour, chez le général, pour deman- 
der a capituler; il reçut la même réponse que le 
commandant tie Montalban. Le général s'y rendit 
avec une partie de sa troupe, prit possession du fort 
et de sa garnison ; il fît encore arrêter et mettre 
aux fers les forçats^ que les luy^rds avGiient déchsu- 
nés, et trouva une centaine de bouchas H feu ^j» 

Ainsi le beau comté de Nice fut prisf :en tnoins 
de 24 heures par une poignée de Français , et l'inr 
vasion que l'on redoutait tant ne fut tju'une pro* 
ncienade militaire. Cette conquête fut |^récieu$e, en 
ce sens , qu'elle ne fit point couler le sang, humain 
et ne coûta pas une larme k la France. C'e^st ce qui 
fsiisait dire àChompré, l'orateur par excellence 
du club marseillais, dans la séance du Ô octobre : 
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et Le succès inespéré du général Danselme, tint du 
« miracle» Je vous l'ai déjà dit, citoyens, Vêire sa* 
€ préme est républicain. Lui seul a préparé les iwr- 

« veilles de notre liberté Mais ce n'est pas 

« seulement le comté de Nice qu'il nous &ut: ce 
« sont les magasins , les greniers de l'andenne 
« Rome. La Sardaigne nous attend; et si la sotte 
<t insolence des cavaliers français du duc d'Anjou 
tr nous a fait chanter des vêpres en Sicile, nous 
« pQurrions à notre tour forcer les cavaliers sici- 
« liens à chanter le mlut. Que les rois s'effacent 
«et disparaissent des continens et des îles! le 
« chapeau seul de la liberté, monté sur la pique 
« française, ralliera tous les peuples. Citoyens, 
« que vos voeux , que vps voix pressent nos arme- 
« mens, félicitent, encouragent Danselme, et la 
« France est libre pour jamais ! 

« Montesquieu a eu des succès. Veillons-le avec 
a la convention nationale; et s'il ne r^uit la Savoie 
« entière et le Fancigny , que les gorges des Alpes 
« soient le tombeau du traître , et signalent la 
« bravoure de nos firères, comme leur juste ven- 
« geance !» 

Dorfeuillle arriva à Marseille le 10 octobre, 
confirma la victoire des Français et remit quelques 
drapeaux enlevés à l'ennemi. Aussitôt les corps 
administratifs, suivis par plus.de cent mille ci- 
toyens, se rendirent a l'autel de la patrie pour y 
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déposer les drapeaux et célékrar les premier» suc- 
cès de nos armées. L'hymne des Marseillais fut 
entonné , ^ au couplet liberté chérie , celte foule 
mit le genou à terre, et se releva avec énergie à «es 
Wiots : aax arases citpyens ! Les cris de vive^ la 
Uberfé! vive Dan^elme! périssent les transi it^rnii- 
nÈrent cetle cérémomie. 

Le 22 octobre, le bataillon du 10 août devait 

faire 3a rentrée a Marseille; il y était attendu .avec 

une vive impatience; et la iFeiUede (^ grand jfour^ 

la citoyenne Gabrielle Ëstienne , qui assistait à la 

séance des amis de la liberté idi àe. légalité ^ m^iCa 

k la tribune et s'écria avec :éDtt*gie : « A f ap- 

a prêche des brarves et généreux Marseilllais qui 

« oiït rempli si glorieusement la tatohe que yous 

« leur aviez imposée, permettez k une personne 

« dé mon sexe de vous rappeler que j^adis il était 

*t d'usage, chez les Romains, que Jes citoyennes 

«allaient avec des couronnes^ au devant de ceux 

^ *quî avaient bien mérité de la patrie. . . Je demau- 

« derai donc a l'assembléetqu'ellepenmelte a quatre 

k citoyennes 4'»Her présenter des couronnes à ces 

« vertueux guerriers qui ont acquis des di^its à 

'<L l'immortalité. » La proposition fut acceptée , et 

le lendemain , parmi les membresdes corps admi* 

nistratifs qui attendaient, sous un arc deiriompltô 

|>répaiMS a fa. porte d'Aix, le botaiUon^^maurseillalaiSe 

trow^aient quatre*ci toyennes quiibeiiaientà .kidnain 
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desconnonties d'immortelles et de laurier <|ii'elles 
plmrèrentsur le drapeau des T^ainqueurs d«8 Tut* 
leries. Puis des fêtes eurent Jieit en leur lionnemr: 
au club ) au théâtre , ou les reç«t avec des cris d'al- 
légresse et des bravos prolongés. Moisson y fat 
couronné en comtpagnie de Mtmrraiile , qui était 
alors dans totste l'apogée de «a p^oissance. 

Ce fut le 1 1 ^novenafbre que l'assemblée éleeto- 
rufle éa département des Boucbes^u-Rhone se 
réunità Marseille, damsl'ë^lscdesMCÎ^deTant Demi* 
nicains. Le citoyen Granet aîné, administrateur 
du directoire du district 4c Marseille^ fut «élu pré- 
<tent^ Mauria, d'Àrleft, isecrétaire; INiprat aîné, 
d'A<(rignon; Paris, d'Arles; Ricordfils, de Marseille, 
sarutaiDetirs. Ce dernier fut char^ de rédiger une 
adresse a la convention; il improvisa aussitôt la 
suivante, qui fiit, adoptée à l'unammité : 



« R^EPBiSENTANS DU PEUPLE EIUNÇAIS, 

« Les citoyens électeurs du département «ks 
Bou<die5«du-Illione vont vous dire la vérité. 

« Vos premiers pas excitèrent )l'espéra«Kce des 
vrais vépuMicains;: votis v^ous montrâtes dignes de 
représenter des hommes 4ibres ; on^s depuis ceftte 
époque vxMasavez oiiblié le peuple, et vous jie vous 
^tes iocoiipé^^e^e veAismem^. Les mfrigues et 
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les factions ont remplacé l'intérêt national que 
nous vous avions confié. Il vous reste un moyen 
pour obtenir notre estime et/ raffermir l'égalité: 
c'est de ne voir que la patrie. Donnez a l'univers 
l'exemple salutaire de la punition du tyran. La 
France entière met a l'ordre du jour cette con- 
damnation solennelle et trop long-temps attendue. 
Alors tous les partis disparaîtront et les factieux 
mordront la poussière. Les Français vous béniront, 
votre gloire étonnera l'Europe, qui brisera ses (er% 
et juga*a ses despotes. 

« Pensez que vous n'existez que par le vœu du 
peuple , qqe vous n'êtes forts que par lui , et que 
vous ne devez vous entourer que de sa confiance ; 
pensez que nous nous sommes réservés le droit de 
rappeler et de punir les lâches et les traîtres; nous 
déclarons tels ceux qui s'opposent a l'unité et k 
l'indivisibilité de la république. » 

Cette adresse fut imprimée à un très grand nom- 
bre d'exemplaires et fut envoyée k toutes les sec- 
tions, aux 83 départemens et aux sociétés populaires. 
Puis l'assemblée électorale s'occupa d'élire lés huit 
membres qui devaient composer le directoire du 
département. Ces citoyens furent: Millot aîné, 
de Marseille ; Granet aîné , id ; Jourdan Serane, id. ; 
ARicordfil8,id; Martin, d'Orange; Manche fils, de 
Tarascon; Morel, d'Aix; Henri Lazare, d'Api. Une 
restait plus qu'k nommer les memlires du dépat* 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLUnON. *^ 

tement des Bouches-du-Rhône. Cette élection eut 
lieu le Î4 novembre (*), on procéda ensuite à la 
nomination du président du tribunal criminel; 
Laugier^deMar$eille9 obtintia majorité absolue des 
suffrages , mais il n'accepta pas , et Maillet cadet 
lui succéda. Giraud de l'Oratoire fut proclamé 
accusateur public , et Chompré greffier. 

C'était le moment où la convention nationale 
offrait le spectacle d'un véritable champ-clos , tant 
ses membrj3s étaient acharnés à se Uncer des in- 
jures et des menaces. Ces dissensions furent cause 
que le second bataillon des fédérés Marseillais, qui 
avait été remplacer celui]du 1 août, fut annoncé 
à la convention comme composé de Janissaires 
pariant leurs vceux au bout de leurs bayon- 

(i) Voici les citoyens élas par les électears pour composer eette 
adinniistraliont Fréfier, d'Orange; Jamet, de Courteson ; SaTOumin» 
d*ATignon ; Negrel Bruni , de Roqueraire ; Bertin , d'Orange ; Bon- 
naad , de Pertuis ; Martin cadet , dé Martignés ; Perrin , d'Aix ; 
Paris , d'Arles; P. A. Perrin, de Nartéille; J. B. Jean^ de Marseille; 
J. B. Corail, d« Uarseille; Cartier, de Saiat-Cannat ; Condelier, 
d'Arles ; Lange^ de Fontrielle ; Mérindole , de Pélissanne ; MinTielle 
aîné, d'Avignon ,* Et. Bompart, de Marseille; Fouque fils, d*Aix : Do- 
cros, de Salon ; Mongendre, de Marseille ; Baiiu, de Lambesc; Ve~ 
ran , de Tarascon ; Sadoolet, de Marseille ; Barthélémy, de Marseille ; 
Moutin, de Menerles ; Secaty, de Marseille ; Cayol Ricbaud , de Mar- 
seille. *- Les citoyens Perrin, Corail , Merindol , Fonqne et Mon- 
gendre, ayant donné leur démission , ils furent remplacés par Louis 
Barthélémy, de Marseille ; Laurin , de Senas ; Houtiui de Gardy ; 
Goulin, de Lourmarin: Honoré Féraud , de Marseille. — Les citoyens 
Moulin et Veran n'ayant pas accepté, on les remplaça par Galibert 
cadet, 4e Marseille ; et Chape fils , d'Allauch. 

Tome ///. iO 
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neitei , et reçus dans Paris ffvee une sombre dé- 
fiance. On accusa les Marseillais d'être allés dans 
la capitale, tantôt pour sauver le roi, tantôt pour le 
Esiire assassiner; mais l'opinion qui prévalut le plus 
et qui s'écartait le moins de la vérité , c'est qu'ils 
étaient accourus sur l'invitation du girondin Bar- 
baroux pour appuyer le parti de la république 
fédérative. Le ministre de la guerre, désireux de 
faire cesser ces divisions , proposa le dépari des 
Marseillais pour les frontières. Mais ceux-ci , jaloux 
de rester a leur poste, se présentèrent a la barre de 
la convention, le 21 octobre, et y lurent la pétition 
suivante qui leur valut la faveur de rester a Paris: 
« Nous partions des bords de la Méditerranée pour 
« venir au secours de Paris. Nous avons appris que 
« nous n'aviopaplus d'ennemis que les agitateurs 
«r et les bommes avides de Iribuntt et de dictature. 
« Vous appartenez aux 83 départemens ; vous êtes 
« donc à nous ; le service militaire auprès de vous 
« est un droit qui nous appartient. Nous savons 
c bien que quelques hommes disent aux Parisiens 
« que c'est une injure pour eux de nous reçon- 
« naître pour leur frères! on dît encore que cette 
« ^ai^de qu'on vous propose peut devenir une 
ir garde prétorienne; nons ne répondons qu'un 
«r mot: nous y serons, » 

Le 13 décembre , le club de MiSUTiS^illç reçut une 
lettre de celui des jacobins de Paris, qui conte-- 
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jQAÎt des iinpuf^tions défavorables au jpalxioU^njLe 
de 3arbaroux. L'assemblée s'indignà de ces accu^ 
§9lionSy qu'elle appela des calomnies; Iqaisle^lo^ 
Qkcnt^itiùtprockeoù elle devaUporlcr un^gemxif)! 
tQut cpntra^ii^. Barharoii^, cet volant ch^î d^ 
l^Arseillais» qui ;amt accusé Robespierre ,. own^ 
iiS^tLa la commune, jto^cbait aa terme falal de sfi 
pui^swiçe; f^pcore q^e|q^es jours et, prosçri|:» 
«bandonn^ $ â^rî même p$|r les siens , il iramera 
f9n exjù^npe i'ex,\\ en e?ûl, jusqu'à c^ que saiebe, 
celte bfUe tête, qu^ sa maîtrefse, la citpyenne 
ïbaUpd) comp^raiiv a Ci^lliç d'Anltifioiis , soit trai^^ 
chée ff^v la baçhe du boiM^rçau (V* 

iÇc^pe^dant le^ Df arsçiUais ne voyaient {pa^ >v|sp 
wdiff4i;enpfl les dis^nsions qui agit^?nt P^f^is €t 



des romanciers , Walter^Scott , a portée svr le jeune conventionnel 
de Maïrseille : « Barbaronx , l'an des pins ardens admirateurs de la 
i4volii(lan , jeiiM iMMume, comme le Aeïde da Mahomet de> Vellalr^, 
jrempli 4*enthou^iasme poor une eausiB d^il le^onp^^iia jjunffs 
le secret. Doué des qualités du corps et de Tesprit, plein de désinté- 
ressement , tl sacrifia son bonheur domestique , sa fortune et sa vie , 
à 'Sonaèle Irréfléchi » neia sincère, i^onr la liberté. Déa le comaicBi- 
cement , Marseille Tarait vu Tui dea plua plus chauds par|isa|is4e 
larérolution. Il admira d*abord les extraragans écrits de Marat et 
de Robespierre ; mais ensuite il n^éprouta plus que dégoAt pour la 
4tt4iessede i^r$Aesiiriie>iSiet kléroeitéde>tomreeprit»llas7éwit 
alors aux Girondies et offrit $on cuUe à la liberté sons les auspices de 
f aimable et belle citoyenne Roland, qui desterrait parmi eux res 
Mitels. ( iraller-iSeett , "Pabkûu de U Hêpéfn^m PnmçÊiiwe , t. « * 
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là convention nationale. Ils voulurent connaître 
quels élaïent les véritables amis delà patrie, et prirent 
à ce sujet les délibérations suivantes: l^que dépu- 
tation serait faite a toutes les sedtions de Marseille, 
afin que le 6 janvier, jour de l'Epiphanie, tous les 
bataillons et tous les corp^ administratifs se réu- 
iiissent, ti dix heures du mïitîn , autour de Fautel 
de la patrie , pour y renouveler le serment de vivre 
libres, de maintenir de toutes leurs forces physi- 
ques et morales, la république Française UNE 
ET INDIVISIBLE DANS TOUTES SES PARTIES , 
et de regarder comme ennemis tous ceux qui tente- 
raient de nous donner un gouvernerhent autre que 
la république sanctionnée par le peuple souverain ; 
V que toutes les sections réunies feraient une 
adresse a la convention nationale, pour l'inviter à 
s'occuper un peu moins d'elle et un peu plus des 
ibesoins de la nation; 3o qu'il serait écrit aux 
jacobins de Paris de faire publiquement et littêra- 
ment une profession de foi politique ; et dans le cas 
ou ils ne la feraient pas dans le terme de quinze 
jtmrs après la réception de la lettre, ils renonce*- 
raient a toute correspondance avec eux. » 
, Çettç délibération fut aussitôt envoyée à toutes 
les sociétés affiliées , que l'on invitait a agir dans 
le même sens.'Oii s'occupa ensuite de la nomina- 
, tion.des membres qui devaient composer le district 
de Marseille. Les noms de ses administrateurs doi- 
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vept être connu3 parce qu'il* entrèrent en fonctiop 
à un époque QÙ la solidarité des actes qui s'accom- 
pjlirçnt furent d'une telle importanjcc; que chacui> 
d'eux doit en porter sa part (*}► . 

Le gra^d drajnr^e du 2 1 janvier se préparait.. L^î.^ 
Marseillais, quoique loin de la capitale, y prenaient 
une part active. Ils e.oyoyèrent à ce sujet, a la con- 
vention nationale plusieurs adresses ple/ines d'éner- 
gie et d'urj patriotisme brûlant, a REPÉSENTAN^ 
a. DU PEUPLiS, leur disaient-ils dans celle du 2"^ 
décembre , mettriç en question si Louis le dernier 
doit êtife jugé, est ^n Q^me de, lèse-nation; ^ser 
soutenir qu'il ne bçut l'être , c'est être traîtrç à sa 
patrie. , 

« Enfin, d'après volrç décision, vou« allez 
juger ce grand coupable , <léja condamné par ie 
peuple , dont vous devez être le fidèle orgs^ne. Voju» 
avez été npmmés pour pupir Je despote; av^nt de 
quitter vos foyers vous ayez iuré d^ remplir vos 
engagemens; si la, tête du criminel ÇAPET ,Pf 
tombe de suite sous le £(laive de )a loi, si vous,doiv 
nez du temps aux rois coalisés, et surtout au cabinet 
de StrJamjCs, q[i^e l'on fait mouyoirCpour que la,vie 

Uongondre , Bosc, A^p^aui^ • Ventare, Veyrfiche|Cad^t, Bec, Garri- 
gue , 'Arnaud / 'fircinbnd ,' (Te" Marseitfe'; libùx , de Cassis ^ Camôià*, 
d^Alfltàttt«tvMicbel!^. d?AaittAtlM'iftnferi^ 461 Mmeiltt , ttt Jifioatt^ 
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3a môTiÈtu sort le p^ dû sa nentf^IitéV vous rfe- 
viendrez tous |)ar]^ifrës, c^ Vous sériée tùixé coi!dt]ita- 
bfes au peuplie des maux que voû^ lui prépareriez. 

« si des orateurs de mauvaise fdi Voulaient îiï- 
fi^oduîVè l*©stracîsme, c'est contre eut cfue vous de- 
vriez le pràuotticer. 

a Aîrfnez nos vaisseaux poui* là dàÉipaghe prô^ 
cliàine; {)uhisséi; tëè ihitlrstrëé qtii I^isâeùt nos 
braves frères d^armes au dëpôùi'vu suk* les fron- 
tières; punissez tous les chefs de ptirti, quels qu'ils 
puissent êli^e^ Si ces factions criminelles s^'ëtaîént 
matheùrèusemeklt étendues jusqué dans Te sanc- 
tuaire des \diSy éii{\xe sous léiiiàsque trdp souvent 
trompeur du patriotisme, quelqu'une voulût ré- 
gner, cTaprès té serment que nous avons fait, nous 
résisterions a l^ôppressicFn et houshôus (^poserions 
Il tout acte arbitraire. 

^^" if Lé magiÀrat n^a, dans ces ^circonstances ora- 
geuses, qiié aéux cftôsès a àtteriareet à d'ésiVer': ta 
ïmerfé tout entière, consolidée par Tunîté et 
nndîvîsïbilitéae lai^épublîqué,'où là mort. » 

Louis XVÏ pariil a l'a barre de là convention 
nationale le '2ff décembre/ ïi est îuuliïé de ra- 
conter ici les détails de ce jugement mémorable, 
cfté tout le taûftde doit coiiwaître. Je dirai seule- 
niént que la division qui avait éclaté au sein de la 
OtMi^ention grandit dans ce naoment d'une auauèt^ 
re pfodâ^ieusé , les parti» se ëboquaiéht avet via- 
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lenae> et Viqu pu connaître alors les Tëritables opi- 
ïà^ns des repr:ésenlaus du peuple et les jugev 
{aeilement. La société de Marseille s'expliqua à ce 
sujet d'une manière franche et énergique , dans 
une lettre qu'elle adressa aux députés des 
Bouches*4u^Rhône) et notamment de MarseiUe. Je 
lacile* 

«t Concitoyes, frères et amis, » 

t Gé n'est pie tatitune expliealkm que nous voû- 
tons avdiff avec votis dânis cei circonstances, qu'un 
dëVdAoppettieiMt uygetil àt nm principes que noua 
âVdilfr à vous MWé 

« Plusieurs lettres nous annoncent que vous 
étes^ divisé» entre v^tis, MaMaiHnis , sur le compte 
du cîoupable Loms; eh ineni bous, invânaUes 
tépiihVm\mr «m» f/^oUs qti'uilè voix unaaîne 
pour kl conèamtiei^ a iikort. 

t Oii tious^amtoffcectotore qu^ly en h deux de 
tdusi qui v#aleni pMhMÉgev Mm jugement ék le ren#* 
voyëf aux a^â^mlblées pMttiaîi^eB. Sonlnçe bien des 
Mai^séillfttsqt:^ voudraîeMune cfa«Besiscélârate,qiâ 
voudraient se paij«rrâif , qmvcyiMkaÂentlcguerM 
cWùé? 

« Nous déelarotts iraîtreà k la patrie qniÊontqpiQ 
éttieft^a un téHoéu, pi^rde ipnè h pe«^le souverain 
voù^ a envoyés expre9Séinent|po«ii^ j«»ger Louis y et 
Mte tcfmher sa fête, î^our t^^iser la^ constitution^ 
ou plutôt peut ndUft ^ 4^m^ une ttomtelle. 
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a Les opinions des Lanjuinais, Saltes, Buzot, 
IVabaud, etc., sont des opinions de mauvais ci^ 
tbyens; la tienne, Barbaroux , est une opinion di- 
latoire; tu n*as pas conclu comme ton serment et 
ton mandat te le prescrivaient. 

or Notre indignation est a son comble contre les 
chefs de parti. Roland , Boissot et consorts sont les 
plus dangereux. 

cr Nous y voyons, clair maintenant : éette fac- 
tion veut la division de la république , parce que 
les ambitieux y trouveraient leur compte, et nous, 
nous ne vouions faire qu'un faisceau de t^ute la 
France. - • 

« Ceux qui travaillent à engager les départe- 
tïiens a faire Bcission avec Paris, sont les désor- 
ganisateurs de l'union et de la force des patriotes. ; 
la perte de cette union sera celle de la patrie. 

«i Les députés acharnés les uns cantre les autres 
sont nos ennemis : on ne les a pa» commis pour 
se faire la guerre entr'eux; on atterre lesenuei^i^ 
de la nation par des œuvres profitableft à la nation, 
et non par des sottises db furieux qui ne mpntrent 
que les passions de l'homme, qui , en se déshono-r 
rant , finît par perdre la chose publique. 

« Nous reprocherons toujours aux députés de 
s'être plus occupés d'eux mêmes que de l'état, 
i^ans cela , nous ne nous plaindrions pas aujour- 
d'hui : Louis serait mort depuis long-temps , et 
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f Espagne etrAhglfeierre ne ndus impoterairat pas 
des conditions que les républicains repousseni', 
mais qui ont Pair de servir de prétexte aux scélé- 
rats et aux parjures pour entraîner les faibles. 

« Députés des Bouches-du-Rhône , et yous parti- 
cutiërement députés sortis du sein de Marseille , 
nous vous répétons que nous attendons de votre 
bouche la sentence de mort contre l'archicoupable 
Louis , que nous protestons contre l'appel qui en 
serait fait ait peuple^ et que nous vouons k Virtùt- 
mie ceux qui auraient un autre sentiment , car 
vous T^êtes plus libres après le serment que vous 
avez prêté entre nos mains. 

tf Nous ne vous cachons pas que nous manifes- 
tons notre volonté h la convention et k tous les 
départemens, en leur déclarant que nous mour- 
rons plutôt avant que d'en changer; car nous vou- 
lons vivre libres et unis avec tous nos,frères d'une 
république indivisible, sans autre maître que la loi. 

«r Si Marseille, si la France entière vous est chère> 
vous donnerez connaissance de cette lettre k Ro- 
land, a Pétion et k d'autres ; vous combattrez leur 
erreur, et vous empêcherez la guerre civile que 
leur opinion a déjà commencé k allumer. 

«Nous vous saluons^ en attendant de trouver 
toujours en vous des hommes et des frères répu- 
blicains (*). » 

{{) Cette lettre extraordiDtire,YOtée etadhéréepartoosles-mcmbree^ 
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Les éketioiM muaicipaleg se firent k Marsettic 
dans ce moment: dei fièvre politique qui travaillait 
teintes les tétes^ MouTraîlle resta maire et 3eytres 
procurem* delà commune('). t«e|^u{>le fit éclater 
M. joie à cette nouvelle; on l#s aimait beaucoup à 
catise de leur patriotisme ardent» Mais Tovation 
qu'on leur fit fut souillée par \m meurtre. Un 
pilètre^ ayant nom Olive ^ porté sur la liste des 
émigrés ^ était rentré à Marseille,, sur la promesse 
deMourraillOy qu'il ne lui; serait rien fait. Le pau- 
vre infortunée , confiant dans une aussi puissante 
protection , se rendit k Thôtel de ville pour aller 
prendre une carte de sûreté qui devait lui ètredé- 
livt^e par le m^ire; mais id avait à peine franchi 
le seuil de la porte j que saisi et traîné par quatre 
misérables , il;^ vit conduire jusqu'au milieu du 
£ourS) oîi, sans pitié .pour ses cheveux blancs , on 
l!aiacroehaà u^ae laïuteme. Bien des personnes ont 
depuis acouâé Mourraillede ce^tri^e ; mais il paraît 
qu'iA fut (plutôt l'oBuvxe, de quelques forcenés. Le 
«attire de Marrie (çn 4prortYa{df ailleurs une dour 
louk*JH iforte > qu'il en devînt '^ièvemeQt malade. 

delà société de Marseille, était signée par P. Laugier, président ; 
P. Trahan, Tice- président de correspondance; P. Couèdie, tfaillet 
âbé, C. 6irittot, J. t. fifogt, sectétafWà. 

;0}^ f^ouillMient du, scrulîB poujt le» élection iiiimiç|p»Ieif 
porta la majorité absolue des suffrages sur les citoyens Ant. Autran, 
Barbier, Dufour, Guiraud, Manent, Giraud, poseur; Leaard, Bïoisson 
#iié, Peli«i,-.H&ian et Seryet fils. 
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Thrt*à qtit le procW dte Lcnrié XV! st poWèui- 
vâît ^ Pàrîs au mitiâu d^uwé. attiàreliki toiijoors 
Ci^bissiante, le^ Mafâeillais, quôiqiPe a plus^ êe dëtlM 
cthU Ptetté^ de là capitale, s'agttaiefht tu^ âUèsi, <ti 
pffettkîënt tfncpàfH; active k FëvéheriMtoï ^ifi tenall 
en ftntrf tt fes peuples c*t fes itois de TEuïtipe. 
Dan^ tiri iwomehli ^ssi sûtennel, il* tlè eesâaient de 
maïf ifteijtér llicrii^etfr profonde ^tie la iiôyaulé ;lettr 
ittspiiCàît; liBur impatieurce 4e Voit' t<Jillbeir là tÔW 
de Z;«^/iîf était ai grandte^ qti'îl délibérët^nt, dans 
la séàrittàn 7 dëèehibte r 1<^ qui!' siei'ail écrit aui 
députés une lettre dans làcftieirfetitt* devait leur ex* 
^sei" ie& pfineipès de FàssemWée , son Méconten- 
tement sur les opinions émises par des députés 
qui avaient Ûsuipéîa confiance dte la nation , et ta 
résolution irrévocable de regarder eonime enne- 
mis de la patrie tduâ ctûx qui proposeraient ou ap- 
puieraient Pappd au peuple du jugement de 
LotfîsKVI; ceux mèttte qui àurstieht la lâcheté de 
i'afcstenir dans cette aBfiaîre, contre ceux encore 
qui oseraieht s'^absentef le jôtfr où elle détail se 
tërtniner ; 2<* qn'nhe adresse dariis lè m-ême sens 
ferait présentée a la convention nationale. L^ad* 
minîsti^tîott du département publia en même 
temps un artêté portant forganisalîon dans 
lé département des Bouches- du -Rhône, d'une 
ïbfce kttnée appelée départementale, qtii serait 
tétiuè de se tendre à Paris pour prociàmer 
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l'uoité et Tindivisibilité de la république française* 
' Cet arrêté, devant être présenté par deux dé- 
putés extraordinaires , pris dans l'administration , 
Alexandre Ricord et Minvielle aîné, furent choi- 
sis pour le porter à la convention nationale et au 
conseil exécutif. Il furent chargés aussi de solli- 
citer des secours indispensables au département, 
pour subvenir aux frais que nécessitaient les ré* 
parations des cheiliins. Ces députés partirent Le 
1 1 décembre. Voici l'adresse que le conseil gé- 
néral de la commune les chargea de .présenter .à 
la convention nationale : 

« Citoyens ^ c'est pour ' 1^, troisième fois qi^e 
nous vous demandons la mort de l'assassin de.nos 
frères. De concert avec toutes les sections de la 
république, nous avons réitéré cette demande , et 
jusqu'ici celte demande a été vaine. 

(c Vous craignez de manquer k la majesté: de 
la nation en condamnant vpus mêmes le coupable; 
mais la nation l'a déjà condamné; elle n'attend 
plus que son supplice; le traître périra. 

« Craignez par vos lenteurs , par vos renvois ^ 
craignez d'alluiner la guerre civile : ce fléau , qi^e 
vous auriez attiré , pourrait yous envelopper -avec 
ceux qui voudraient nous redonner un maître. 

a Vous avez çpuvert l'Europje d'opinipnçabsurr 
des,contradictoiresetinutiles,qu'onnevousdeman- 
d^it pas. Ce n'était ni l'Europe, ni l'Uniyers entie^ 
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que vous deviez craindre d^îrrîter par votre justice; 
c^étaît par 'la mort du coupable que vous deviez 
éclairer et venger la mort des nations ; c'était k 
France et vous-mêmes que vous deviez sauver; 
c'étaient des ministres pervers que vous deviez 
punir après le premier criminel; c'était enfin la 
corruption de nos lois, l'assiette de notre constitu. 
tion , le retour de la paix , et non de vaines dispu. 
tes que nous attendions de nos représentans. » 

La France entière partageait alors l'opinion des 
Marseillais pour lé jugement de Louis XVI ; toutes 
les têtes fermentaient; aux clubs, dans les rues, 
sur les places publiques , on ne s'entretenait que 
de ce jugement d'où dépendait en effet le sort de 
la république. A cette fièvre du moment se joignit 
pour Marseille un malaise général. Cette ville 
s'était épuisée en sacrifices; et tandis que ses res^ 
sources diminuaient , chaque jour ses dépenses 
augmentaient d'uue manière prodigieuse. A peine 
avaitKin pu parer pendant le mois de septembre 
aux subsistances de preîtiière nécessité. Les ma- 
gistrats et le peuple accusaient le ministre Roland 
de lie rien faire pour une ville qui avait tant fait 
pour la république, et leur accusation était vraie , 
car Rt)land avait toujours franchement détesté les 
Marseillais; en voici un exempte qui n'aura pas 
besoin de commentaire. I^smagistl'altâfde Marseille 
sollicitaient depuis long-temps de ce ministre 
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ipielqueç accours pour faire travailler aux chemins 
qui^e trouvaienjt impraticables , tellement ils étaient 
dégrtuiés. A^ès quelques réponses évasives et iqsir 
gQÎQantes, le ministre écrivit d^/air^ travailler ton$ 
l$0 bans citoyens à la réparatian des grandes routes, 
d^inpiter les officiers municipaux et les autoriUs 
eonstituées d'aller encourager les travailleurs par 
leur présence et leurs harangues civiques^ que, par ce 
moyeny on épargnerait dix millions à la nfit{çn » cl 
que Us chemins^ sériaient réparée w §ixpmr^. 

Le gi!an4 dmme touchait à sa €ii». Marseille en 

attendait \& résultat avec u»^ impatience 4il6ci}ie 

<^4éwiffe. On avait craint d'ahord^ dans cette vUle, 

4^f l'appel au peuple ae prévalutt Cette cr^in^ 

p^pim une lettre aui amU de la constitut¥)n , 

qu'ils eiàvoyèi^nt à toutes l^s çpciété» affiliées, et 

àv^% Jaquell^i)» lemarquiiH le» phi'siMf ^uivpinteS': 

«Les eonv«ntiannel» du parti IVoli^nd sappent 

ir notre. république j^usque^dans. i9ie$ baçe^, puis- 

% qu'ils détruisent le gouvernemei^t représentatif 

« X'uppelau peuple est un décki4*^UHint de notre 

m «nité et indivisibilité. , , • Pr^otest^^ns c^^utre cet 

m vcffA; et $} notre volontiln'ert exprimée qu'après 

, «1^ décret, vepioussifiinsnle , et usexis de notre $ou- 

«•vesaineté pcmr condamner à la peine de. mort 

f jtQftifiles reppéaentaBS qui auront provoqué ce dé- 

m ,orf t «deptru/cteur de notre joép^hlique*. Tell^ ei^t la 

« ideimîère résolution bien eyprim^des At^i^^ie^is . 
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Leurs eraiptes ne se réaliserait pasi Le 22 jai>- 
Tier les membres du club de Marseille reçurent 
une lettre dn citoyen Granet, qui leur annonça que 
la convention naitioîiate «vait écarté, à une grande 
majorité, Rappel au peuple du jugement du roi » et 
leur faisait espérer que ce déomt salutaire n'étdii 
que le précurseur de la senteitee de mort , si inifm* 
tiemment attendue f ) ; «t le 25 , un courrier 4»tra^ 
ordinaire leurreinît ki lotbre suivante : 

« Citoyens et chers Collègues, 

« Les rois e^t morte , twe la répttbiiçueH! 

« Chkrs Républicains ! la première nouvelle que 
c nous vous annonçons , c'est la mort du tgrran : 
« aujourdliui, h, dix l^eures et demie dû matin , la 
« tête du plus grand entiemi de la liberté a été tran^ 
tcbée par la main du bourreau. Victoii»! vie- 
c toire! ! ! Chers patriotes, les ennemis sont vaincus ; 
« les rois de l'Europe étonnés et chancebns , et le» 
« hommes faibles abasourdis. 

a Dès les cinq heures du matin , la générale a 

ff) Le MBYcnliMinel £raBet. toiimil oMvilNi H nom des.^f tés 
de# B9<|cli09^*Rjl»ôiie q^l |tT«|eQ| roté poor rappel «u peuple, tt 
çHt* açaient groni cette minorité corrompue et pusiillanime qui iemhle 
apoir sacrifié icâ devoirs à ta peur, C'étUent;- Birl^arooXf Rétee^ui, 
BnnaidrBf afUaniM et Pupeir^tr 

^oïse KelU^ Pierre Bayle , Gasparin, Oranet, Eorèrej Bernard 
Laurent et Pelyssier, TOtèrent dans le sens contraire. 
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« hattù dans tout Paris. Le calme le pltts proCohd 
<r y régnait : environ cent mille hommes, munis 
c de plusieurs pièces de canon , étaient sous les 
t armes. I/ordrç de la marche réglé, on a été 
« chercher le traître k huit heures du matin ; a dix 
€ heures il est arrivé sur la place ci - devant 
« Louis XV, aujourd'hui de la Liberté. Âdix heures 
«et un quart, il est monté isur Téchafaud; il a 
« balbutié la leçon qu'on lui avait faite ; mais l'at- 
« tente des conseillers a été trompée : personne 
« n'a été ému. A dix heures et demie sa tête est 
« tombée; le bourreau la prise par les cheveux , 
t il l'a montrée aux spectateurs qui étaient en 
« grand nombre : de suite tout le monde s^est 
« écrié unanimement : Vive la nation ! vive la 
^ république l... Quel exemple pour les intrigans 
€ et les faux patriotes ! Mais point de réflexions , 
« les patriotes sont sauvés , et répétez avec nous : 
« Vive la république ! 

c La séance de la convention a élé intéressante : 
« Barrère et Robespierre ont demandé la réunion 
« de tous les partis faite sur le tombeau de Pelle- 
a tier Saint-Fargeau ; peut-être elle aura lieu si 
«r tout le monde est de bonne foi ; mais du moins 
« il en est résulté un bon décret. Le brave Pelle- 
« tier Saint-Fargeau , qui est mort des coups de 
«poignard que lui a valu son patriotisme, sera 
a porté au Panthéon , à la place de Mirabeau , ac 
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n'en eût pas moins été utile, tandis qu'il présentait 
dans le fait des vues plus étendues, et dans ses 
résultats un acte aussi nécessaire que salutaire, 
s'empressa de lui répondre qu'il regardait en effet 
ce projet comme contraire auxjdécrels de l'assem* 
blée nationale. 

Ainsi donc , un projet qui devait procurer et 
assurer l'exécution des décrets de l'assemblée , un 
projet qui devait donner aux deux états un gou- 
vernement , aux tribunaux des magistrats , aux 
lois une exécution , réunir les peuples , contenir 
les factieux, protéger les propriétés, assurer les 
libertés publiques et individuelles, procurer l'ordre 
et la tranquillité, fut jugé par le directoire de la 
Drôme contraire aux décrets de l'assemblée na- 
tionale et traité d'inconstitutionnel. 

Ce ne fut pas ainsi que répondit a Carpentras le 
directoire du département des Bouches-du-Rhône, 
qui avait été également consulté. « Cessez , lui 
disait -il, nous vous en conjurons, de voir dans 
cette démarche autre chose que l'empressement 
franc et sincère d'être unis tous ensemble par les 
moyens les plus sûrs et les plus prompts. Si 
la ville de Carpentras eût eu la première cette 
belle idée d'une fédération générale, et qu'elle y 
eût invité Avignon dès le premier instant de la 
suppression , disons mieux , de l'expulsion entière 
d'une assemblée qui a causé tant de malheurs , 

Tome //. H^ 
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nous osons vous l'assurer et être les garans de la 
générosité de cette importante cité, tous ses habi- 
tans se fussent empressés de voler dans vos murs 
pour y contempler le spectacle touchant d'un peu- 
ple fondateur de la liberté sur les ruines du des- 
potisme italien , et dont le premier acte libre eût 
été une proposition d'union et d'amitié avec des 
voisins qui auront toujours le mériys inappréciable 
pour des Français , de vous en avoir donné le pre- 
mier exemple. » 

D'aussi sages conseils ne devaient pas convenii^ 
aux habitans de Carpentras , et l'avis de la Drôme 
flattait trop leur passion pour qu'il fût rejeté; aussi 
l'adressa-t-on sur-le-champ et avec profusion dans 
toutes les communes , en y ajoutant des lettres cir- 
culaires comme pour arracher par la reconnais- 
£;ànce ce que la raison repoussait. Ce fut à l'aide de 
la mauvaise foi et de la séduction que des émissai- 
Ires envoyés de toutes parts , joints aux mal inten- 
tionnés répandus en grand nombre dans certaines 
communes, parvinrent à égarer une partie du 
peuple du haut-comté que des communications plus 
intimes avec Carpentras ^ et surtout une ignorance 
profonde occasionnée par les obstacles que met- 
tent aux communications les montagnes qu'il 
habite, rendaient plus docile aux insinuations, 
plus facile a abuser. 

Cependant , malgré les efforts de tous ces enne- 
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mis de la liberté , rassemblée eut lieu a Avignoa 
le 7 février. La grande majorité du comté y com- 
parut par députalions. Le maire d'Avignon en fut 
nommé président, et le résultat des délibérations 
fut a que le ci-devant comté et la ville d'Avignon 
<t seraient réunis sous le titre d'état d'Avignon et 
tf Yénaissin , formant le département de Yaucluse, 
«c séant a Avignon ; 

a Que tant que ledit département serait privé 
« d'être xéuni au quatre-vingt-troisième départe- 
nt ment de France par décret de l'assemblée natio- 
« nale, sanctionné par le roi , le susdit état d'Avi- 
« gnon et Vénaissin exercerait, dans toute sa pléni- 
c tude et dans toute l'étendue de son territoire, les 
« droits de souveraineté qui lui compétent , et 
« dont l'assemblée déclara qu'elle ne se départirait 
a jamais, que pour la confondre avec celle de 
a l'assemblée nationale ; 

€ Que toutes les communes du ci-devant comté 
« formeraient des assemblées primaires a l'effet de 
ce nommer des électeurs dans la proportion de leur 
c population ; 

« Que sitôt que les électeurs seraient nommés , 
« ils s'assembleraient a Avignon pour représenter 
« les deux états réunis ; 

« Qu'il serait choisi parmi les électeurs de nou- 
« veaux députés pour se rendre auprès de Tas- 
^ semblée nationale et du roi , afin de solliciter 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE 

t une pronjple réunion du département de Vau- 
K cluse au quatre-vingt-troisième département de 
« France ; 

« Que les électeurs pourraient organiser la force 
« publique et déterminer la contribution de cha- 
<r que commune, tant pour l'établissement de cette 
« même force publique, que pour l'administration 
€ de la justice gratuite, etc., etc.» 

En exécution de cette fédération , les communes 
qui y avaient concouru nommèrent des électeurs. 
Ils se rendirent successivement a Avignon , et s'y 
constituèrent en assemblée électorale du département 
de Vaucluse. 

Cependant le directoire du département de la 
Drôme retira de Carpentras , d'après la lettre de 
M. Du Portail , les troupes qu'il y avait envoyées. 
Cet événement , ainsi que la défection que cette 
ville éprouva de toutes les communes , qui , a l'ex- 
ception de Valréas et de Sarrians , s'étaient rendues 
à la fédération d'Avignon, la plongèrent dans la 
plus grande consternation. Elle prévit alors tout 
ce qu'elle avait à redouter, et de l'isolement dans 
lequel elle se trouvait , et des commune^ fédérées 
qui avaient la plupart tant d'injures à venger; 
mais, loin de voir dans cet état d'abandon et de 
faiblesse auquel elle était réduite , un moyen facile 
de vengeance , les communes fédérées n'y virent , 
au contraire , qu'un motif de plus d'espérance pour 
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porter la persuasion chez leurs frères égarés et les 
ramener à de meilleurs sentimens. 

« Les secours que vous avez reçus , lui écrivi- 
« rent-elles, vont s'éloigner : cela ne doit pas vous 
a alarmer ^ et nous sommes déterminées a épuiser 
« tous les moyens de conciliation pour vous rame- 
ce ner a des principes de paix et d'union qui seuls 
« peuvent faire de tous les Comtadins une famille 
K heureuse. Notre fédération a pour objet une réu- 
« nion sincère des Comtadins et des Avignonais , 
« et de concerter les moyens d'opérer prompte- 
« ment une organisation utile , d'après les décrets 
a de l'assemblée nationale. Vous opposer plus 
« long- temps a des vues aussi patriotiques, les 
« contrarier encore ouvertement, ce serait nous 
« donner a penser que le système désastreux de 
« votre assemblée règne encore dans votre ville , 
« et que vous sacrifiez à de petits intérêts, à de 
« vains motifs d'orgueil et de ressentiitnent, l'inté- 
« rêt général de la patrie. » 

Cette lettre , qui respire la générosité et la plus 
pure franchise , ne produisit cependant aucun effet» 
Les Carpenlrassiens ne virent dans ces ménage- 
mens fraternels qu'un acte de faiblesse qui diminua 
le sentiment de la leur, et dans l'envoi des députés 
médiateurs par les sociétés des amis de la consti- 
tution d'Arles et de Valence , que l'expression d'un 
intérêt soutenu de la part des Français ; ce qui 
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augmenta leur orgueil et leurs espérances. Les 
machinations recommencèrent donc sous les yeux 
mêmes de ces députés , et les choses furent quel- 
quefois poussées si loin , qu'ils désespéraient non 
seulement du succès , mais qu'ils redoutaient en- 
core les suites désastreuses de bien d'outrages récens 
et d'insultes provocatrices. 

Enfin , après une longue suite d'efforts dont le 
véritable patriotisme est seul capable , ces. députés 
parvinrent à ouvrir un moment les yeux d'un peu- 
ple qu'ils ne croyaient qu'égaré ; ils lui arrachèrent 
plutôt qu'ils n'obtinrent le seul acte vraiment ca- 
pable de ramener la concorde et la paix : l'adhésion 
pure et simple au pacte fédératif du 7 février (*). 
Enchantés d'une victoire long- temps douteuse et 
qui devait produire un bien immense, ils se plurent 
a ne voir dans les obstacles qu'ils avaient rencon- 
trés, que le jeu des passions de quelques intrigans; 
l'obstination opiniâtre du peuple , tous ses excès 
multipliés, toutes ses variations ne leur parurent 
plus que le résultat d'une confiance mal placée ^ 
qui l'avait bien poussé à un égarement momentané, 
mais qui n'avait pu dénaturer son caractère mo- 
ral.. C'est du moins sou^ l'influence dissemblables 



(i) Cette délibération de Carpentras est du 23 février ; elle fat portée 
à Avignon par des députés le 24 , et Pacte d*union y fut solennellement 
signé le même jour. — Voir ces actes aux Piècet JuslipcaUvcê , n^ 9. 
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considérations qu'ils dressèrent le rapport remar- 
quable de leurs opérations , rapport que je regrette 
vivement de ne pouvoir donner a cause de son 
étendue. Ce document fut adressé a l'assemblée 
nationale : fait par des personnes impartiales, em- 
preint d'un caractère de vérité , il servit a fixer 
l'opinion publique sur Avignon et Carpentras , en 
même temps qu'il faisait pressentir les mesures de 
prudence que l'état des choses nécessitait dans ces 
deux villes. 

Mais , hélas ! le triomphe de ces députés ne dura 
qu'un instant. A peine eurent-ils quitté Carpen- 
tras, que le peuple de cette ville, se livrant a sa 
frénésie habituelle, foulant aux pieds les sermens 
les plus solennels, renouvela ses perfides manœu- 
vres et débuta dans la carrière des hostilités par 
un meurtre qui enfanta aussitôt des réactions et 
des vengeances. C'est dans le récit de ce drame 
sanglant qui doit avoir pour dénouement l'horrible 
et hideuse scène de la Glacière , que le rôle de l'his- 
torien devient pénible et difficile. Il faut avoir dv 
courage pour raconter de telles horreurs 

Ce fut dans le mois de mars que les débris de 
l'assemblée représentative de Carpentras , quelques 
prêtres fanatiques et des hommes imbus des prin- 
cipes de l'ancien régime , résolurent de former une 
association fédérative de quelques communes du 
haut-comté, et dont les séances devaient se tenir h, 
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Sain te -Cécile, petit bourg vénaissin enclavé dans 
le département de la Drôme. C'est la que se can- 
tonnèrent quelques hommes a Fambition ridicule 
et criminelle , qui , trompant le peuple carpentras- 
sien pour en rester maîtres, le poussèrent à des 
actes de violence , a des perfidies atroces , enveni- 
mèrent la haine de deux cités voisines, publièrent 
des manifestes à toutes les communes , organisè- 
rent une coalition , préparèrent une guerre civile , 
et semèrent dans les esprits déjà trop aigris et trop 
divisés de nouveaux germes de trouble et de dissen- 
sion. Ce rassemblement, qui s'était décoré pom- 
peusement du nom à! assemblée des communes fédé- 
rées du comté j et dont les chefs se faisaient appeler 
commissaires de V union ^ n'était composé que d'in- 
dividus réunis sans pouvoir et sans délégation* Le 
but évident de cette assemblée , qui dévint ensuite 
une espèce de camp , était de rétablir le gouverne- 
ment du pontife romain , dont les anti-patriotes 
avaient besoin pour tenter avec plus de chances la 
contre-révolution qui devait éclater dans le midi 
de la France. Aussi tous les mauvais sujets chassés 
des régimens français , quelques échappés du camp 
de Jalès , et cette horde d'hommes corrompus et 
vicieux qui , n'ayant rien à perdre , placent toutes 
leurs espérances dans le désordre et l'anarchie , 
allèrent se ranger sous les drapeaux de cette assem- 
blée maudite. Elle débuta par un crime horrible , 



Digitized by 



Google 



DE LA REVOLUTION. 169 

et ce crime, que je ne saurais assez flétrir, fut la 
cause de tous les maux , de toutes les atrocités qui 
affligèrent et déshonorèrent depuis le comté et la 
ville d'Avignon. 

Le maire de Vaison, M. de la Vilasse, soutenait 
dans le comté le parti avignonais et celui de ras- 
semblée électorale , dont il était membre. Les par- 
tisans de l'assemblée de Sainte-Cécile crurent qu'il 
leur serait plus aisé de dominer s'ils se défaisaient 
d'un homme qui jouissait du plus grand crédit et 
dont l'influence était immense dans le comté. Ce 
fut le 1 5 avril qu'une bande de gens armés , com- 
mandée par le fils aîné de M. de Sainte-Croix, 
MM. d'Hugues, colonel de la garde nationale de 
Malaucenne , Chapuis de Saint-Romain et le comte 
de Robins , tous quatre gentilshommes , arriva 
vers les quatre heures du matin devant les remparts 
de Vaison. 

Cette ville n'avait que deux portes , l'une au 
nord et l'autre au midi : la dernière seulement 
était soigneusement gardée; quant à celle du nord, 
on comptait sur sa solidité pour la défendre, aussi 
restait-elle constamment fermée. Les assassins is'é- 
taient procuré avec de la cire l'empreinte du trou 
de la serrure , et sur ce modèle une fausse clé avait 
été faite. Quatorze d'entre eux ouvrent silencieu- 
sement cette porte et marchent avec précaution 
vers celle du midi , où se trouvait le corps-de-garde ; 
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ils y arrivaient presque , lorsqu'en passant devant 
des boîtes mises sur des affûts , ils furent décou^ 
verts par le colonel de la garde nationale , qui s'em- 
pressa de crier : aux armes! mais , arrêté avant que 
son cri d'alarme eût été entendu , on le mit dans 
l'impossibilité de le pousser de nouveau. 

Pendant que ceci se passait , un second détache- 
ment se présentait a la porte du midi , et un troi- 
sième fusillait d'un autre côté. Le corps-de-garde 
fut désarmé , la porte ouverte , ^t les postes princi- 
paux occupés par les brigands , qui , fiers de leur 
succès et impatiens de remplir leur mission de 
sang , s'empressèrent d'aller cerner la maison de 
M. de la Villasse , séparée de la ville et presque 
isolée. Le bruit des armes , celui que faisaient les 
portes qu'on abattait a coups de hache , et surtout 
les cris féroces que poussaient les assassins , éveil- 
lèrent le premier magistrat de Vaison , qui , mon- 
tant sur les toits de sa maison , essaya quelque 
temps d'appeler k son secours, avec un porte-voix, 
les patriotes des environs; mais ses cris ne furent 
point entendus , ou la crainte empêcha ses amis 
d'aller le défendre. Atteint d'une balle h l'épaule, il 
descendit cependant dans la cour, et là il demanda 
grâce et merci. On lui répondit par un rire féroce, 
et les chefs gentilshommes commandèrent son assas- 
fiinat qui s'exécuta aussitôt d'une manière atroce : 
Ç2ir on ne se contenta pas de le tuer , on l'insulta 
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avant , on le souilla de boue , on le mutila ; puis ces 
barbares dansèrent autour de son cadavre, se li- 
vrant a tous les excès d'une joie frénétique. Mais, 
hélas ! ces misérables n'eurent pas assez d'une seule 
victime : excités par la vue du sang , ils en voulu- 
rent verser encore. Une domestique de M. de la 
Vilasse, une femme jeune et belle, fut aussi impi- 
toyablement fusillée (*) ; on pilla ensuite la maison , 
et cette bande , toujours furieuse et toujours ayant 
à sa tête les gentilshommes coiptadins, se porta de 
la chez M. Anselme, notaire et l'ami de l'infortuné 
la Vilasse ; on enfonce aussi les portes de sa maison , 
on le trouve caché dans la cave , on le traîne 
jusque sur le seuil de sa porte , où son corps est 
aussitôt coupé par morceaux; puis, par un raffi- 
nement de cruauté dont il serait difficile de trou- 
ver un exemple même dans les annales du crime , 
quelques-uns des assassins vont se saisir de M. Tha- 
let, curé de Vaison et intimement lié a M. Anselme, 
le conduisent auprès de ses restes sanglans , en lui 
disant : foilà ton ami, prêtre constitutionnel; tu vas 
le suivre aux enfers. On se disposait en môme temps 
à le fusiller, lorsque quelques voix demandèrent un 

(1) Li^ domestique ne mourat pas du coup de feu qu'elle avait reçu; 
elle eut encore la force et le courage de se jeter au milieu des assas- 
sins pour implorer leur pitié en faveur d'un des enfans de M. de la 
Vilasse que ces monstres allaient massacrer sur son cadavre. Portée 
ensuite à Thôpital , elle guérit de sçs blessures et n^'est morte que 
depuis huit ans. 



Digitized by 



Google 



m HISTOIRE 

sursis afin de lui faire souffrir une mort plus dou^ 
loureuse. Alors les outrages et les coups ne lui 
furent point épargnés ; tout son corps fut mutilé 
avec la pointe des sabres et des baïonnettes ; on le 
remit ensuite a un détachement qui reçut la mis- 
sion de le 'conduire a Visan. Je terminerai ici le 
récit de toutes ces horreurs ; je dirai seulement que 
le nombre des victimes fut considérable a Vaîson, 
et que cette ville , abandonnée par tous les patriotes 
qui cherchèrent leur salut dans la fuite, fut re- 
plongée sous le joug des papistes et des fédérés de 
Sainte-Cécile. Mais ce qu'on aura de la peine a 
croire aujourd'hui, c'est qu'il se soit trouvé à cette 
époque des hommes assez coupables pour faire 
l'apologie de ces meurtres , décerner des louanges 
et des couronnes aux assassins comme a des triom- 
phateurs valeureux, et des prêtres assez pervers 
pour avoir chanté un Te Deam en actions de grâces 
de ce grand événement. Oui , il faut le dire parce 
que le fait est vrai : tandis que les restes palpitans 
encore des la Vilasse, des Anselme et d'une fouljB 
d'autres victimes, étaient accrochés en horribles 
trophées aux portes de la ville deVaison, opi épars 
dans les rues, un prêtre osa entonner, d'une voix 
forte et sonore , les hymnes saints que Féglise a 
consacrés pour célébrer les victoires ! 

Cependant l'armée combinée de Sainte-Cécile et 
de Carpentras , après avoir rétabli l'ancien régime 
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àVaison et k Malaucenne, se porta aussi dans Cres- 
tet et Roubion, où elle désarma tous les habitans; 
et dans Fattente prochaine d'une guerre que ses 
crimes lui faisaient craindre , elle.jeta une garnison 
nombreuse a Sarrians , Mazan , Caromb, le Barroux 
et autres villes ; elle mit ensuite sur pied une troupe 
nombreuse , prête a marcher contre les forces avi- 
gnonaises. * 

Le 16 avril, les Avignonais fêtaient dans leur 
ville Tarrivée du maire d'Arles, M. Antonelle , ce 
patriote si chaud et si éloquent, et qui prenait à 
leur cause l'intérêt le plus vif et le plus sincère. Ce 
fut au milieu de la joie publique qu'arriva la nou- 
velle des horribles massacres deVaison; aussitôt la 
consternation est a son comblé dans toute la ville. 
Le peuple s'assemble en tumulte et se porte en 
foule dans le lieu des séances de l'assemblée électo- 
rale , où se trouvaient déjà réunis tous les membres 
de cette assemblée, qui avaient k déplorer la perte 
de deux de leurs confrères. Vengeance! vengeance ! 
s'écria tout ce peuple en se présentant devant ses 
magistrats ; et la vengeance fut unanimement 
décidée. Aussitôt on courut aux armes ; une armée 
plus nombreuse que celle qui fut soumettre Cavail- 
lon, s'organisa en quelques heures. Patrix en fut 
encore nommé général ; mais on lui adjoignit 
Jourdan coupe-tête , l'homme.au hideux souvenir 
que nous allons voir maintenant jouer le premier 
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rôle dans le drame de la révolution avignonaise , 
jusqu'à ce qu'enfin sa tête roule sur un échafaud en 
expiation de ses crimes. 

Des avis sont aussitôt donnés dans les commu- 
nes fédérées avec Avignon , pour quelles aient à 
fournir leur contingent , tant en hommes qu'en 
provisions de bouche et de guerre , en même temps 
que les électeurs du département de Vaucluse 
adressaient aux départemens voisins la lettre sui- 
vante : a Messieurs, nous nous sommes fait un 
a devoir de vous informer de notre existence et de 
«( vous instruire de nos opérations. Nous touchions 
« déjà a l'achèvement de notre organisation ; les 
« ennemis de la constitution voyaient avec douleur 
« qu'elle allait fleiirir au milieu de nous ; vous 
« savez comme ils s'agitent depuis long-temps pour 
« en arrêter les progrès. Ils viennent de lui porter 
« les derniers coups en assassinant un de ses meil- 
cr leurs amis. 

a M. de la Vilasse, chevalier de Saint-Louis, 
«r l'un de ses apôtres les plus . zélés , vient d'être 
« massacré a Yaison. Quatre cents scélérats sortis 
« de Carpentras ou des environs sont entrés dans 
« cette ville, et nous ignorons encore le nombre des 
^ patriotes qui ont péri dans cette malheureuse 
« affaire. Les infortunés qui ont échappé au car- 
« nage arrivent en. foule dans nos murs et crient 
« vengeance. 
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^ L'assemblée électorale ne pouvait pas rester 
^ inactive dans une circonstance pareille. L'infor- 
« tuné la Vilasse était il y a deux jours au milieu de 
^ nous ; nous ne le reverrons plus. . . . Nous déposons 
« dans votre sein toute notre douleur ; mais nous 
V serions indignes de vous , Français , si nous lais- 
fe sions cet attentat impuni. Armés pour une cause 
« légitime, nous allons combattre encore et verser, 
« s'il le faut , jusqu'à la dernière goutte de notre 
« sang , pour le salut de la constitution , qui est 
« en danger. 

« Nous ne demandons aucun secours, mais 
« nous attendons de vous que vous ne vous mettrez 
« plus entre nous et nos ennemis. 

«Nous vous prévenons, Messieurs, que nous 
« allons faire mouvoir toutes nos forces pour ané- 
« antir tous les contre -révolutionnaires dont le 
« comté est empesté , et dont nous vous avons 
« dénoncé tant de fois les abominables complots. 
« Le moindre retard de notre part pourrait com- 
« promettre la révolution : voilà les premiers fruits 
a du conciliabule de Sainte -Cécile. Aussi vous 
n demandons-nous avec instance, et pour la tran- 
« quilité des dépàrtemens voisins , de ne prendre 
« aucun parti dans la querelle que nous allons 
« vider, et d'être persuadés que les habitans du 
« département de Vaucluse se conduiront toujours 
« avec le patriotisme et la loyauté française. » 
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Aussitôt après l'envoi de cette lettre , on fait 
promptement les préparatifs de guerre. La muni- 
cipalité est requise de la part de l'assemblée élec- 
torale de fournir ce dont on aura besoin ; elle re- 
fuse d'abord , attendu l'état de détresse où se trou- 
vait la commune ; mais la nécessité et l'exaltation 
des esprits la forcent d'accorder ce qu'on lui 
demande. L'armée avignonaise , forte de 3000 
hommes, traînant a sa suite 20 pièces de canon et 
une haute cour nationale pour juger les assassins 
des la Vilasse et des Anselme , se mit en campa- 
gne le 18 avril et passa la nuit a Bédarrides; mais 
elle eut le soin d'envoyer quelques détachemens à 
Pernes et à Monteux pour empêcher que ses adver- 
saires s'emparassent de ces lieux. 

Le lendemain, 19, elle se porta en avant et était 
déjà parvenue au château de Tour reau , lorsque les 
partisans du haut-comté , a la tête d'une armée de 
7,000 hommes dans laquelle Carpentras jouait le 
premier rôle, descendirent des montagnes pour 
s'opposer aux Avignonais; ceux-ci beaucoup moins 
nombreux, mais forts de l'avantage d'une grosse 
artillerie , s'avançaient vers Sarrians , a peine dis- 
tant d'une lieue de Carpentras. Ces deux armées, 
si l'on peut appeler ainsi des rassemblemens d'hom- 
mes sans ordre, sans discipline et presque sans 
chefs, se heurtent dans la plaine de Sarrians. Le 
canon jette l'épouvante parmi ceux du haut-comté, 
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et tout fuît devant les Avignonats, Le détachement 
de la garde nationale de Carpentras fut le dernier 
qui battît en retraite , encouragé qu'il était par une 
amazone du haut* comté, qui, ayant épuisé tous 
ses éflorts pour empêcher la fuite d'un bataillon 
qu'elle commandait, mit aussitôt son éloquence et 
la force de son bras au service des Carpentrassîcns^ 
tqp[i'elle trouva plus dignes dei sa protection. (*). 



(i) Diyers papiers publics de cttte époque parlent à^mtm dattie 
Pbligsac, que lei uns comparent aux anciennes amazoneB 9 en lui pré- 
faut des hauts-faits qui n'ont certainement pas eu lieu ; d'autres n\^ni 
ce que réellement elle fit, n'ont pa^ craint de la traiter d'arênturière. 
Alla ée mettre mes lecteurs à portée de connaître la yéHt^i 1« t4s 
tracer ici mie notice historique do cette femme mystérieuse. 

Elle était fille d'un gentilhomme dauphinois, nommée Dégruel : 
mariée d'abord an sieur Cbamprond, elle épousa en secondes ikoces le 
•i^pr palUssajc de Vaoréas. Cette Tille du haut^csomttf fat nna da ç^l- 
les où les principes et les espérances des fédérés de Sainte •Cécile 
araient fait leurs plus grands progrès, et ùii l*on se flattait le plus 
.4^Toir un ttfioti^he complet sur las - A^rlfOoiuiiB. ^Cette idée exaltn 
tellement la dame Dalissac, que lorsqu'il fut /^n^tion de faire par^ 
tir un détachement de la garde nationale de Vaoréas pour se joindre 
au xorps d'armée qui se forma le 18 aTrfl., elle Voulut partir aussi. 

Bn eSéty le i9, on I0 jû ^ns Ja p)a^ne4f :Sarrivls,,etsi rolx.sedt 
sau^ep.t ei^tendre pour tâcher de raJ^Viex les troupes lorsqu'elles se 
débandaient. Elle ne quitta le champ de bataille qu'ayec le détache- 
ment de JÈarpehtras , ^t àrriira dans cette ViHe snr an des' chà^iols 
q)i| y ronti'èitent ayee l'af tillerie , se pi8|if of ni bi^aacoap d*ai(o^ 
été ah{indonnée de ses concitoyens, depuis elle resta dans Carpentras, 
où on la Tit quelquefois sur les remparts armée d'un fusîl. 

Si ron en^etdf t In ehDofli^u^ ^ndaleuse , la kèHe âam^1>Miks|K 
abandonna encore jfs ûirpentrissiens'Ters jl^, milieu, du moi^ de. jpii|« 
ppur aller se jeter da^ns les bras des chefs d^ l'armée de Yaucluse , 
qu'elle troùVàit mdlledrs guerriers que les papistes. '' ' 

Tome II. ii 
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L^àrmëe de Vaucluse, victorleusey prît aussitôt 
possession du champ de bataille et marcha ensuite 
vers la ville de Sarrians qui n'en était pas éloignée* 
L'artillerîe était ^m moment 'de faire une décharge 
sur cette ville, lorsque les habitans en ouvrirent les 
portesen signe de soumission. Jourdan coupe-tête, 
lieutenant - général d'artillerie , y pénétra aus9itôt 
avec ion détachement qu'il fit ranger en bataille sur 
la place principale. Duprat le jeune, président de 
l'assemblée électorale , y arriva un instan t après . Les 
portes et fenêtres des maisons étaient fermées et le 
plusgrandsilencey régnait, lorsque tout-a-coup une 
détonation provoquée par une décharge de mous- 
queterie annonça aux vainqueurs une trâhisèn in- 
signe de la part des habitans de Sarrians. L'année 
indignée et furieuse riposta vigoureusement k cette 
attaque imprévue, et un feu nourri dura de part 
et d'autre pendant plus de quinze minutes. L^ 
habitans cédèrent enfin ; alors la vengeance des 
soldats eut son toiu*; rien ne put les contenir : pil- 
:lage, meurtre, incendie, et louis les e^cès que 
peuvent enfanter les réactions les plus violentes , 
s'accomplirent dans cette fatale journée avec u^ 
caractère ' épouvantable de cruauté. Puis cette 
armée, soutenue et dirigée par environ cent cin- 
quante déserteurs français, va, non pas. camper, 
mais cantonner dans la ville de Moiiteux , située à 
peu de distance de Carpentras;^et là, maîtresse de 
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la Campagne , elle établit une espèce de blocus au- 
toiir de cetjte ville, afin de pouvoir effectuer des 
attaques journalières* 

Malgré le succès de Paroftëe vauchisieone dans 
cette fameuse journée du 1 9 avril, le général Pa- 
trix fut accusé de trahison. On s'était aperçu qu'il 
avait d'abord conduit l'armée dans des embuscades 
pour la faire égorger, et que pendant le combat il 
avait donné des ordres tellement contraires qu'ils 
pouvaient en compromettre le succès : on l'accur 
sait surtout de n'avoir pas fait avancer les batteries 
à propos et de ne s'être jamais placé à la tête. de 
rarmée« Ce qoi acbeva de le perdre dans l'esprit 
de ses soldats, c'est qu'il fit évader à Monteux 
M. de Tourreau, qui avait été pris dans son châ- 
teau et fait prkonnier avant l'adimi de Sarrians ; 
il aurait reçu, dit-on, pour cette évasion une 
somme de dix mille francs. Cette accusation n'était 
pas dénuée de fondement ^ car Patrix était avant 
tout un homme d'argents Le 20, l'armée entière 
étant sous les armes k Moritéux , on lui demanda 
compte de sa conduite et de Tévasion de M. de 
Tourreau. Ses réponses ayant justifié les soupçons 
qu'on en avait [conçus , il fut fusillé sur-le-champ. 

Après cette exécution qui s'accomplit d'une 
manière horrible (*) , on s'occupa de donner un 

<l) Qttttques coiU«in|»(mdiîs prétendent que ce génér«l fat fotfillé 
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i(^iïipIaçaT]l; au général qui venait d'être itiasaatré. 
•Le choix ne fut pas dputeux : ce fut Jourdan côupe- 
tête qui fut promu à ce grade ; grossier, ivrogtte 
et baâs instruction , mais courageux et irl trépide, 
iTuh esprit facile a se laisser eïaHer,il cotiyenait 
j^rfaitement aux principaux meneur^ de là i^évolû- 
tîott aTÎgnonatse ; c'était bien Ik le général qu'ïl leur 
fallait. Aussi leur politique lui fit donner ' le com- 
nmndement : ils voulaient un homme brave, dbcite 
àiBUk*s conseils j qui les mît à, couvrit àeiéiéne- 
meils s'ils étaient dangereux, et qui , aust yeux d^ la 
loi, fut seul responsable de ce qu^ls ordonnaient 
> eux-mân^s. Le général nommé , 1*0 siège de Car- 
petitras fiit résolu. Cette ville résista courageuse- 
ment aux diverses attaques qui lui furent faites , et 
les àMX^s se partagèrent; mais, pendant leë dh- 



ayant qu'on lui çùt fait le jugement, et cela pendant. qu'il sei^rome- 

naît entre MinTietle et Dupïat. D^s Tinstant quMl se sentit blessé, il 

^HFonluft porlQt la main ablK- pistoBote qfjfH Inyalt è a «eintatt , isfttBt il 

«n'eut ni le temps ni la force, ^e t'en 8ery^r,..car U*mqurut aussi^t. 

Son cadayre fut , dit-on, mis en pièces, et 1« nommé Cibut, dit lloche^ 

lin , and^ gCNaâarme,lai «oupa )a tété t>ont^'l^ porter à A'ytgnon. La 

mumcipalité 4e cette yillë ne lai pe^it ii^»4e ja présenter au public; 

elle consigna Cibut ainsi que sqn hideux trophée hors des murs de la 

yille, et la tête de Patrix fut enterrée dans les fossés de la porte Saint* 

j JUizare« Le même auteur, omtempora&t ajtmte 0de<^Ée qgé JÔurdan 

, ;^oupe-téte,,ay,ipit coupé le poîgçiet de^son'C^Dyér^^' si^^ram^Q^^au 

milieu des rangs de l'armée , ayant cette main sanglante à la bouche. 

Je n'ai cité ces faits que parce qu'ils ont pris quelque crédit dans Ja 

^ >4é|^art«meiit,de Yaocln^e, yiaiai]a4>*^jyafflMay#»ïiy M? i yy >ft <"f' < ^^ 
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quante jours que dura ce siège , les campagnesr 
des environs, abandonnées par les cultivateurs, 
furent en grande partie ravagées et les fermes 
incendiées. Les Carpentrassiens , cernés de toutes 
parts, se virent obligés, afin d'effectuer quelques 
récdtQs de blé dont ils avaient le plus grand besoin, 
d'établir de nombreuses patrouilles qui parcou- 
raient leurs campagnes pour garantir quelques 
propriétés. Ils prirent aus^i la résolution que la 
moisson se ferait quartier par quartier, qu'elle 
serait protégée par des détachemens nombreux et 
du canon, et que chaque moissonneur serait muni 
d'armes a feu pour s'ep servir au besoin. 

Cependant, par une suite inévitable des guerres 
civiles et de l'influenee passagère que les succès 
partagés donnaient a chaque parti, ce pays offrit 
bientôt le tableau de toutes les misères , de tous 
les crimes, de toutes les désolations. Dévasté par 
différens corps de troupes, il ne resta bientôt plus 
wr pied la moindre apparence de récolte. Les sub- 
sistances devenant d'une rareté extrême, chaque 
soldat cherchait de quoi vivre a la pointe àc son 
«ai>re, égorgeant sans pitié quiconque lui refusait 
de^ alimens. Mais ce qu'il y avait de plus affreux 
d^pç cette gi^erre, ^'®** V^^ *^ P^^^^ dominant 
exigeait de chaque commune un détachement 
jour se renforcer, et la même commune se voyant 
obligé de fournir des hommes a chaque armée, 
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il arrivait souvent que le përe servait contre son 
fils , et le frère contre son frère. 

Je n'entrerai pas dans tous les diétails d'un siège 
qui pendant près de deux mois désola une des plus 
belles contrées de Ta France. Je dois faire connaî- 
tre maintenanrt Fa division qui se fbrma à Avignon 
entre la municipalité, d'une part , et les chefs de 
l'armée ainsi que plusieurs membres de l'assemblée 
électorale, de Tau tre. Cette scission entre ces divers 
pouvoirs sera fa source de tous les maux et de tous 
les crimes dont cette ville va devenir le théâtre. 

L'armée de Vaucluse était partie d'Avignon d'a- 
près le consentement général; la guerre avait été 
plutôt réffet d'im crf unanime que d'une délibéra- 
tion. Dans Te moment d'indignation qu'avait sou- 
levée les massacres deVaison, on avait promis aux 
combattans une solde dont aucune puissance n'au- 
rait pu soutenir là dépense; aussi, lorsque l'ar- 
mée fut hors des mûrs , là municipalité , forte de 
son absence et renforcée par tous tes modérés de 
l'époque^ que Ton pourrait comparer aux juste- 
milieu de nos jours , ne se contenta pas seulement 
^de priver cette armée des munitions de bouche et 
^e guerre qui lui étaient indispensables , mais elle 
la maudit , mais elle protesta de sa sortie de ses 
murs; et tandis que tes soldats citoyens de Vau- 
jcluse combattaient dan» tes plaines deSarrians et 
i50U8 les mw% de Carpentras lea ennemie de la 
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<H>nstitution française, cette municipalité d'Avi- 
gnon , que la révolution avait enfantée , au lieu de 
désirer le succès de ses frères , au lieu de les se- 
conder dans leurs armes, mit au contraire en jeu 
tous les moyens qui pouvaient leur nuire, les pei- 
gnant à la France comme des ennemis de l'ordre 
et des lois, comme des rebelles dangereux. Cette 
conduite était d'autant plus extraordinaire que 
ce corps avait donné jusque-là les preuves du plus 
pur patriotisme et du plus ardent amour pour la 
liberté : car c'est la municipalité qui avait défendu 
et protégé les patriotes que l'on persécutait dans 
le comté ; c'est elle qui organisa et fit partir l'ar- 
mée qui marcha vers Cavaillon pour y réintégrer 
les 500 citoyens qui avaient été forcés d'abandon- 
ner leurs foyers pour se soustraire a la tyrannie ; 
c'est encore elle qui, dix jours après l'affaire de 
Cavaillon, dirigea une attaque contre Carpentras , 
et c'est elle enfin qui avait imaginé et effectué le T 
février le plan d'une fédération générale entre lei^ 
communes du comté et d'Avignon , fédération qui 
élut une assemblée électorale, à qui tous les ppu- 
voirâ devaient être confiés jusqu'à ce que le dépar- 
tement fût réuni à la France. Eh bien , ce fut pré- 
cisément la création de cette assemblée électorale 
qui opéra le changement subit de la municipa- 
lité, comme nous allons en voiries preuves dans 
un écrit d^ cette époque ; les voici : « Plusieurs 
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membres de la municipalité furent nommés aux 
places distribuées par l'assemblée électorale; et 
c'étaient ceux qui avaient le mieux mérité de la 
patrie par leurs travaux dans la révolution , et qui 
avaient eu le moins de part a l'administration par- 
ticulière des deniers de la commune. D'autres 
membres qui ne furent point honora de la même, 
confiance etquil'avaientbriguée, en furent jaloux.. 
Quelques personnes prétendent qu'ils n'étaient 
avides de devenir administrateurs qu'afii\ d'être 
chargés de la révision des comptes qu'ils avaient à 
rendre de leur administration municipale. Quoi 
qu'il en soit, ce fut au moment où le scrutin exclut 
des places dan» le département quelque&f officiers 
municipaui et leuï's adhérens, que la conduite Àe 
la municipalité cessa d'avoir pour objet la réunion 
des esprits et des intérêts. 

« Alors se forma contre l'assemblée une coali- 
tion entre tous les mécontens, les ambitieux et 
ceux qui regrettaient l'ancien régime; alors on vit 
les coalisés se former par l'abus de la parole un 
empire dans lé club; on s'y permit la censure des 
décision^ de l'assemblée électorale ; on fut plus 
loin encore, on les dénatura, on les rendit Stt9^ 
pectes. » 

On conçoit maintenant pourquoi la m.unicipa* 
)ité avait tput-à-coup changé et ses allures et sa 
t^n4uite : elle n'avait donc qu'un patriotisme 
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d'emprunt t qu'un dévouement intéressé pour la 
cause de la liberté; qu'elle soit donc maudite, 
comme je maudis tous les hommes qui, de nos 
jours, serviles valets du despotisme, ont vendu ou 
vendent leurs croyances, leur foi jurée aux agio- 
teurs d'un système inique , qui paient leur dés- 
honneur avec de l'or, et quel or encore, celui 
que Ton arrache par extorsion au pauvre peuple , 
à ce peuple qui produit tout et paie tout ! Qu'elle 
soit maudite surtout, pour tout le mal que sa cou- 
pable résistance , ses vues d'intérêt privé , ses jalou- 
sies, ses spéculations ambitieuses produisirent dans 
Avignon; c'est k elle maintenant que cette villjs 
devra tous ses malheurs et tous ses crimes. Pour 
dominer ses rivaux , elle s'associera avec les aristo*- 
crates , avec tous les ennemis de la révolution , et 
ne craindra p9s d'allumer une guerre civile qui 
deviendra funeste à tous les partis. Malheureu- 
sement l'assemblée électorale , qui aurait pu , si 
elle avait joui de la prépondérance qui lui était 
due, paralyser les actes de la municipalité, n'était 
qu'un pouvoir nouveau repoussé par plusieurs 
communes et ne jouissant encore d'aucune con- 
fiance, d'aucun crédit sûr, tandis que la munici- 
palité possédait l'amour du peuple, dont elle était 
l'ouvrage immédiat, et pouvait le diriger à sa 
volonté. Elle abusa donc de son influence, et 
voulut dominer l'assemblée «électorale , qu'elle 
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força par ses prétentions absurdes et ses tracasse-' 
ries à quitter la ville d'Avignon pour aller siéger k' 
Sorguesy sous la protection de l'armée de Vau- 
cluse. C'est alors que la municipalité , se trouvant 
sans contradicteurs et maîtresse absolue de ses 
volontés, s'abandonna à des mesures violentes et 
tyranniques contre les mepibres de l'assemblée 
électorale et les chefs de l'armée , qu'elle déclara 
traîtres a la patrie et qu'elle décréta de prise de 
corps. On se fit alors de part et d'autre une guerre 
de mauvais traitemens, de vexations et de calom- 
nies; bientôt ces querelles mirent la division. entrr 
la garde nationale des murs et celle du camp. Des 
juges furent destitués sans forfaiture, jugés, et de 
nouveaux juges nommés par la municipalité ; des 
officiers furent arbitrairement déplacés; des dé- 
crets rendus sans instruction par des juges incom- 
pétens compromirent la liberté de beaucoup de 
citoyens et surtout des chefs de l'assemblée et de 
l'armée ; leurs maisons furent envahies , leurs 
effets mis sous les scellés, et ils n^osèrent plus 
paraître dans Avignon. On était allé trop loin pour 
ne pas chercher k se perdre réciproquement ; 
aussi les mensonges et les calomnies se multipliè- 
rent a l'infini, et les papiers publics devinrent 
l'arène où l'on cherchait a se déshonorer mutuel- 
lement. 

Ce fut dans ces circonstances que le général et 
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le conseil' de guerre de Tarmée de Vaocluse en- 
voyèrent au peuple d'Avignon l'adresse suivante , 
faite au camp de Monteux, le 16 mai 1791 : 

« Braves Avfgnonais , nous apprenons de toutes 
• parts qu'on vous insinue que vos braves frères 
« qui ont quitté leurs foyers pour combattre Faris- 
« tocratie , «près Favoir vaincue a Sarrians , et 
« lorsqu'ils l'auront réduite a Carpentras, ne ren- 
« treront dans vos murs que pour mettre la ville 
« au pillage. Comment pouvez-vous ajouter fidi a 
« des propos aussi absurdes? Le général et le conseil 
« de guerre , tous les citoyens soldats qui compo- 
« sent l'armée , ne sont animés que du même 
« désir : celui de réduire Carpentras, de rétablir 
(c la paix dans le département et de rendre au peu- 
« pie la tranquillité et le bonheur. Braves Avigno- 
« nais 9 ayez conGance en vos frères; c'est pour 
« vous qu'ils combattent , qu'ils exposent leur 
« santé, leur vie. Regardez comme vos plus mor- 
« tels ennemis, et par conséquent comme les aris- 
« tocrates les plus dangereux , tous ceux qui dier- 
« cheront a altérer la confiance que vous devez 
« avoir au général et à l'armée. Les vrais patriotes. 
« ont du courage et sont généreux ; les aristocrates 
« sont lâches, ils n'ont d'autres armes que la b^çe 
« intrigue et la calomnie pour tromper le peuple. 
4» D'après cela, jugez vous-mêmes quels sont vos 
« vrais amis et vos défenseurs ; ouvrez enfin let 
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« yeux sur les seuls ennemis que vous aye^ h 
« craindre, ceux qui vous trompent par de mau- 
« vais propos, et qui, n'osant pas se montrer con- 
« tre les ennemis de la patrie, ont la bassesse d'en 
« calomnier les généreux défenseurs. Le général et 
« tous les membres du conseil de guerre vous 
a déclarent qu'ils perdront plutôt la vie , que de 
a souffrir qu'il soit fait le moindre dommage au 
« peuple avignonais (*). » 

La municipalité d^Avignon ne fit aucun cas de 
cette adresse , et continua ses manœuvres contre 
les naembres de l'assemblée électorale et les chefs 
dç l'armée de Monteux , qu'elle ne cessait de pré- 
senter dans les départemens vçisins comme des 
brigands capables de tous les crimes, et qui nour^ 
rissaient l'atroce projet de détruire la ville d'Avi- 
gpon. Le club , qui , depuis le départ des patriotes^ 

(1) Cette adresse était accompagnée de la réquisition suiTante : 

c Le général et le conseil de guerre du département de Vancluse, 
justement indignés des calomnies atroces que les ennemis de la tran- 
quillité publique répandent contre l'armée, en insinuant depuis long- 
temps au peuple que son intention est de piller la ville à son 
retour, requièrent la municipalité d'ÀTignon de faire connaître au 
peuple de cette ville l'adresse ci-incluse , qui contient rexpression 
des vi«b sentiioens de rarméeet qui doit tranquilliser le peuple 
avignonais. 

Fait au camp de Bfonteux, le 16 mai 1791. 

Signé : Jourdan, général. 

Antoine Bohnard, lientenant-egénéraf. 
DupRAT rainée 
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les plus ardens, n'était Composé que d'hommes 
modérés ou de contre-révolutionnaires qui, sons 
le ms^ue dn patriotisme, ne cherchaient qu'à jeter 
la division parmi les constitutionnels, s'unit d'ef- 
forts avec la municipalité et ne cessa de biâsphé- 
mer contre ses frères absens. Il fut plus loin 
encore, il eut l'impudeur d'adresser à tous les 
«lidttf de France une lettre cirdularire portant cette 
; épigraphe : « Les rues (tAvigrion pleurent é ..et il ne 
'^iàpréseisUe aucun de se% fédérés pour la consdkret la 
>sec4furir. » Cette lettre , toute pleine de Bel contre 
4e8 membres de l'assemblée électorale et les chefs 
-éé l'armée de Vaucluse, mériterait d'être citée 
-tout entière eomoie un dèccutient précieux de 
<;ette époque extraordinaire; je me bornârai ce- 
pendaiit a n'en publier que quelques extraits : 
' « Amis et. frères ,; la l'emmmée , qui s^empresse 
^de publier plutôt les mauvaises nouvçltes quelles 
bohiles , a àé^ sans doute appris à toute la France , 
^k.' l'Europe même^ à toutl'universreofifin, lesmal- 
• heiira qui depuis quelque temps affligent le comté. 
Lea.gefis de bien gémis^^it sur tout ce qui Eût 
^dti0rir l'humanité^ et les méchaas j promeot 
secrètement plaisir, en faisant mêmce* jouer>lla 
^calomnie^ Or, tomme les amis de la consèttiAie», 
j^^'ast-iHdkre^lès vrais amiis de la constitutum dé cetle 
ifilfey' sQitlhienaisefc ifelsicns*connaître:à Iputi leufls 
ffrères leur façon de penser sur la guelfrà qui 
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règne entre Avignon et Carpentras^ ilt envoient 
des circulaires a tous les clubs da royaume. 

a Non y certes; ce n'est point Rome qui combat 
contre Cartkage. Nous n'avons ni Marçelius^ ni 
Ânntbal ; mais nous avons des Catilina , des Ma- 
chiaveK 

« Sans entrer dans les détails des différentes 
attaques faites tant à Sarrians qu'a Carpentras et 
a d'autres villes et villages , nous vous retracerons, 
amis et frères /le cœur navré de la douleur la plus 
cuisante et la plus profonde, toutes les horreurs 
qui se sont commises. Hélas! pourrona - nous y 
penser sans frémir ? Notre plume pourra^^elte bi^i 
vous peindre l'état d'inquiétude et de sôuffranee 
dans lequel nous a plongés c^Jléaa ambulant f 

<r La guerre faite dans toutes les règles pouvait 
s'excuser ; mais les suites funestes qu'elle a pro- 
duites , et qui ont été suscitéeset ordonn^e^ mèiàe 
par les cbe&, peuvent-belles s'excuser? Est-il dans 
la nature d'être assez cruels pour ne pas frissonner 
dliorreur en entendant faire le récit d'un pillage 
sans bornes, d'un incendie continuel et de meur- 
tres les plus barbares ? Ëh bien ! ce sont de pareilles 
abominations qui souillent le peuple avignonais, et 
qui le font confondre avec dix à douze scélérats à 
qiii le crime ne coûte rien, et qui aasouvtsséat 
leur rage et leur fureur dans le brigandage le plus 
eÇréntf.. .- 
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îkO F|*ançais! ô vrais amis de la constitution! 
connaissez - nous bien avant de nous juger^ Le 
peuple avignonais est bon , crédule et généreux; 
mais il est facile k être égaré comme tousjes autres 
peuples. Il ne fait d'ailleurs qu'une partie imper- 
ceptible de l'armée du département deVauclus^, et 
cependant il n'est parlé que de lui : injustice criante! 
. a Mais quand on saura que mille bandits étran- 
gers, recrutés par ces meneurs scélérats par excel- 
lenfce , ont été se jef er avec férocité dans tous ces 
^xcès horribles; mais quand on saura que ce bon 
peuple avignonais, renfermé dans. ses murs sans 
provisions et sans ressource , est menacé des mêmes 
n^lheurs; mais quand on saura que notre société 
patriotique est décrétée par une prétendue haute 
cour nationale ; mais quand on saura que plusieurs 
têtes , tant de la municipalité , dur ccmiité militaire, 
x(ue dç; notre club , sont daignées; mais quand on 
saura que ces brigands inlâmjes sont parvenus par 
leurs menées f^riminelles à faire une scission parmi 
les électeurs; mais quand on saura enfin qu'il y a 
à présent deux assemblée^ électorales, dont l'une 
k Sorgues et l'autre k Avignon , peut-être alov« on 
n^inculpera phis un peuple qui gémit et qui pleure 
^^ur les désastres de sa patrie (*)• » 



* \0 Cette lettré était signée par Sfaùvahs, |>rétre de TOratoire » 
▼iee -président; Dupuy, secrétaire; Battalier, secrétaire. »' 
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A cette indécente lettre, tout empreinte de mau- 
yaisè foi , de colère et d'excitation à la guerre cîtîte, 
dont te style est au moins aussi nïéièhant que l'es- 
prit, je n'opposerai que quelques lignés du général 
Jourdan , de ce coupe-téte qu'on faisait si méchant 
et si cruel , que son nom était devenu un épouvan* 
tail pour tout le liionde; elles suffiront, j'espère , 
Jiôur prouver qu'il y avait alors plus de décence , 
dé boïtrle foi, de dignité et de pintriôtisme parmi 
tes ch^fs de Parmée des brigands, que parhii les 
inembi^es de là municipalité et le club patriotique 
de là tilte d'Avignon. 

A la municipalité (PAi)igncn et au club fcfe cetid* 
ville. ' 

« Messieurs, 

" « Là franchise et la loyauté sont les qùalitésl qui 
'Cài'àtttërîstent le vrai patriote et le vrai mîlifàîre. 
"J'ai dôhtié des {ireùvès de mon àmoùr pour la hou- 
*^v6lle Constitution ; mes séilitiniehs s(^t connus. 
'*lL'àisèmblée électorale et l'armée du dëpartemeht 
'"derYàilclilse m'ont honoré de leur cônfianèe en me 
' nbuïmbttt général ; je maticiuer^is à 1* Reconnais- 
sance , a mon inclination et à mes devoirs lés plus 
sacrés , si je suspendais un moment de vous rap 
j>eler ji des sentimens de paix , de,mp4,^f:atipn et de 
justice.- ■-._', Mr. 
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«Tout ce que je tous ai manilBstë dans mes pré- 
cédentes lettres ne m'a point été suggéré; c'est 
l'expression pure et franche de mon cœur. Les 
membres du conseil de guerre y et ceux qui en ap* 
prochent, ne connaissent pour mobile de le\irs 
actions que le patriotisme et l'amour de la consti- 
tution. 

ff Leur bravoure y les périls qu'ils ont courus , les 
calomnies atroces qu'on tache de répandre cont]?e 
eux, leur persévérance pour la bonne cause, mal- 
gré les dégoûts qu'on cherche a leur donner, doi- 
vent enfin fermer la bouche aux intrigans qui 
voudraient séduire le peuple pour maintenir une 
autorité usurpée. 

« Nous venons, Messieurs, pour la dernière fois 
vous demander des boulets, de la poudre et des 
tentes , vous déclarant que nous vous rendons res- 
ponsables de tous les malheurs que vos refus pour- 
ront occasionner dans le département de Vaucluse. 

« Quant à M. Tournai (^) , nous nous bornerons 
k vous observer que les voies arbitraires que vous 
ave2 employées contre lui , auraient été blâmables 
et répréhensibles même sous le joug despotique 
des Italiens , que les vrais patriotes abhorrent. 

(i) K. Tournai I rëdactenr du Courrifr d^Jçignon et membre de 
rassemblée électerabs, fut arrêté à la Palad et retenu dans les 
cachots de Bagnols par les ordres de la municipalité d'Avignon, qui se 
proposait de le faire pendre. 

Tome II. ^'^ 
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'«Il nous serait d'ailleurs bien difficile^ Messteur^^ 
d'avoir une pleine confiance aux intentions pacifi- 
ques que vous manifestez , lorsque vous arrêtez les 
électeurs du département, les dragons de l'armée 
•et l'argent pour la solde de votre légion. 

« Je vous réponds du désir et de l'empressement 
de tous les électeurs de reprendre leurs séances a 
Avignon, lorsque l'arrêté que l'assemblée électorale 
a pris a Sorgues , et qui a été remis a MM. Coulet et 
Bernard , sera exécuté par votre municipalité ; ses 
dispositions sont précisément confprmes aux dé- 
<:rets de l'assemblée nationale de France , que nous 
avons juré d'observer et de maintenir. Si nous 
oublions nos sermens , la gloire que la ville d'Avi- 
gnon s'est acquise va disparaître , et ce sera en vain 
que les patriotes auront exposé leurs jours et versé 
leur sang pour la défense de la plus belle et de la 
plus juste des causes. 

flr Je vous conjure, Messieurs, au nom de la 
patrie , de l'humanité et de la constitution , d'exé- 
cuter la loi ; c'est le seul et unique moyen pour voir 
renaître le bonheur parmi nous. A ces conditions , 
Messieurs , je vous réponds sur mon honneur que 
l'assemblée électorale se fera un plaisir de retourner 
à Avignon, et de me donner par là un témoignage 
authentique de l'estime et de l'amitié dont ce corps 
respectable m'honore. 

«Si les expressions de cette lettre, qui me sont 
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4ictées par le cœur, vous conviennent, tous n'hési- 
terez pas k accepter la médiation que je vous pro- 
pose, qui rétablira le calme et la paix. Je me flatte 
à porter les vrais amis de la constitution k un oubli 
général du passé. J'espère que vous me procurerez 
la douce satisfaction de voir qu'elle a été toujours 
écrite dans vos cœurs. » 

Je n'ai cité cette lettre de Jourdan que parce 
qu'elle sert kprouver que la municipalité d'Avignon 
^tait k cette époque plus violente, plus arbitraire, 
plus ennemie de la paix que les chefs de l'armée 
qu'elle appelait brigands. Après avoir elle - m4pie 
organisé l'insurrection, ameuté lesAvignonais con- 
tre les Carpentrassiens , et provoqué l'organisation 
de l'assemblée électorale du département, elle vou- 
drait maintenant, et dans le seul but de conserver 
ses places et son autorité , détruire en entier son 
propre ouvrage. L'imprudente ! agir ainsi c'était 
vouloir obtenir l'impossible, c'était vouloir se per- 
dre et perpétuer dans son pays toutes les horreurs 
d'une guerre civile. Dans tous les temps , dans tous 
les pays, les hommes qui se sont mis a la tête d'une 
révolution doivent toujours marcher progressive- 
ment avec elle sans jamais jeter des regards en 
arrière , sans s'arrêter un instant même pour res- 
pirer; caria machine révolutionnaire roule, roule 
toujours, et broie sur son passage tous ceux qui 
cherchent k l'entraver. 
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Les divisions d'Avignon eurent pour l'armëe deat 
^flSets bien terribles» et contribuèrent à la désho- 
norer aux yeux de toute la France. Le département 
des Bouches-du-Rhône, qui jusque-la avait secondé 
les patriotes ^vignonais, devint tout-à-coup leur 
ennemi le plus acharné , en même temps qu'il se 
déclara le protecteur desCarpentrassiens, auxquels 
il fit passer deux canons et des munitions , qui leur 
suffirent, grâce aux remparts dont la ville de Car- 
pentras était ceinte, pour résister, quelques fois 
même avec avantage, ^ux attaques des assiégeans. 
Ceux-ci ne pouvant pas les vaincre , parce qu'il leur 
n<hnquait des munitions d'abord , des forces plus 
considérables et des chefs habiles pour les diriger, 
persistaient cependant à continuer le siège , soit 
qu'ils espérassent lasser par leur persévérance le 
courage de leurs ennemis, soit qu'une fausse honte 
les retînt sous les murs d'une ville qu'ils avaient 
juré de vaincre. Quoi qu'il en soit , cette armée sans 
fonds , sans moyens , sans discipline , et travaillée 
par les besoins les plus impérieux , chercha à les 
satisfaire par toutes sortes d'exactions : le pillage, 
les contributions forcées en argent et en nature, 
furent son unique moyen d'existence. Chaque com- 
mune devint forcément sa tributaire , et à mesure 
qu'une localité avait plus ou moins payé, plus ou 
moins souffert, elle lui portait une haine plus ou 
moins forte. 
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Cependant la ville de Carpentras , fatiguée de- 
deux mois de blocus et sentant ses forces diminuer 
tous les jours, prit la résolution de tenter un der- 
nier et énergique effort pour se délivrer d'ua 
ennemi dont la persévérance lui donnait de vives: 
inquiétudes. 

A cet effet , elle s'adressa à Valréas et aux com- 
munes qui l'avoisinaient , quoiqu'elles eussent 
un système politique différent du sien. Carpen- 
tras et tout le bas-comté voulaient la constitution 
française , le haut-comté au contraire était fidèle a 
la cour de Rome ; mais ils étaient réunis par les 
souvenirs de la bataille de Sarrians et par le^r 
haine commune contre les Avignonais.'Des ras- 
semblemens se formèrent donc à Brantes y à la 
Tour de Sabran^ k Lagne et sur la cote du Lube- 
ron. Le projet était de partir du nord et du sud 
pour, d*accord avec ceux de Carpentras , se porter, 
de trois côtés différens, sur Monteux, afin d'anéan- 
tir l'armée de Vaucluse et de s'emparer de l'assem- 
blée électorale. Le rassemblement de Brantes s'était 
déjà répandu dans différentes villes où l'armée du 
département avait des garnisons. Au Barroux il 
avait saisi deux canons et fait neuf prisonniers qu'il 
massacra impitoyablement ; puis cette horde, traî- 
nant après elle plus de 40 prisonniers, se dirige;^ 
vers Carpentras, qui s'empressa de lui ouvrir sei 
portes. 
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Tel était le sort déplorable des états d'ÀTignoti , 
lorsqu'enfin l'assemblée, cédant k un sentiment de 
justice et d'humanité, décréta le 27 mai que trois 
commissaires médiateurs seraient envoyés a Avi- 
gnon et dans le comté pour interposer les bons offi- 
ces de la France et faire lears efforts pour amener 
ces deux états à la cessation de toutes hostilités avant 
de prendre aucun parti ultérieur relativement aux 
droits de la France sur ce pays , etc. (*). 

Les médiateurs arrivèrent a Orange le 9 juin et 
ils y ouvrirent aussitôt des conférences avec des 
députés de l'assemblée électorale, de l'armée du 
département de Vaucluse, de la municipalité d'A- 
vignon et de celle de Carpentras. Ils entendirent 
tous les partis et témoignèrent leur étonnement 
de trouver la municipalité d'Avignon réfractaire 
au pacte fédératif conclu le 7 février sous sa pro- 
pre provocation , et d'après lequel toutes les com- 
munes du comté Vénaissin et la ville d^ Avignon 
avaient juré de ne faire qu'un seul corps social , 
sous le nom de département de Vaucluse. La muni- 
cipalité de Carpentras fut blâmée, de son côté, 



(4 ) Ces médiffteare étaient : M. Malot , prêtre et officier municipal 
de Paris, qui avait rempli ayec succès la mission de pacificatedr dans 
le département du Gard, lors des troubles de Kimes au mois de juin 
1790 , et de ceux d^Usez dans le mois de féTrier 4794 ; H. Lescène des 
Maisons, juge de paix à Paris , et Verninhac de Sâint-Maur,^ ancien 
magistrat. 
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d'avoir enfireint ce pacte fédératif après y avoir 
adhéré formellement. 

Cependant comme le territoire de France venait 
d'être violé et des assassinats commis par des gens 
de l'armée du haut-comté , et que d'un autre côté 
les rassemblemens se continuant, il était à craindre 
qu'en licenciant tout de suite l'armée avignonaise, 
celle qui se formait dans le haut-comté , et qui 
paraissait considérable, ne causât de plus grands 
désordres encore , puisque déjà ses chefs exigeaient 
à l'instar de ceux d'Avignon des contributions for- 
cées , trouvant très bon pour eux ce qu'ils condam- 
naient en autrui, il fut décidé que l'armée de Mon^ 
teux resterait à ses postes jusqu'à ce que les 
rassemblemens fussent dissipés , les préliminaires 
de paix signés par les partis et la tranquillité 
publique assurée. 

Les médiateurs ayant à concilier tant de préten- 
tions différentes , prirent le sage parti de consulter 
les lois et les principes ; ils virent l'assemblée élec* 
torale formée de députés de toutes les communes , 
et ils la reconnurent comme un corps véritable-» 
ment représentatif, quoique repoussée par quel- 
ques hommes et assez généralement haïe depuis 
qu'ayant fait pacte avec l'armée, elle assumait 
tout l'odieux de ses actions. Mais cette assemblée 
diminua elle-même ses pouvoirs, afin de satisfaire 
toutes les exigences et d'éteindre des rivalités 
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funestes pour le pays. Elle se contenta donc de 
la fonction de recevoir , recueillir et constater les 
▼œux des communes sur leur sort politique ; car 
ces peuples sentaient fort bien que poser seulement 
les armes n'était pas bannir l'anarchie d'un pays 
où chaque commune formait une espèce de répu- 
blique , où il n'existait aucun gouvernement, aucun 
ordre judiciaire ; ils sentaient fort bien qu'il était 
important pour eux de presser le moment qui 
devait déterminer leur sort politique, et que tous 
les moyens qui pouvaient y concourir devaient être 
saisis par eux avec avidité : la chose la plus impor- 
tante devait donc être d'employer les premiers 
instans d'une paix garantie par la France, à émettre 
de nouveau, et a l'abri de toute influence , un vœu 
duquel devait dépendre leur bonheur. 

Malgré toutes les accusations portées contre 
l'armée de Vaucluse, les médiateurs , après toute- 
fois un mûr examen et des renseignemens exacts , 
eurent la certitude que cette armée était beaucoup 
moins coupable qu'on avait bien voulu le dire , 
puisque loin d'imiter l'exemple des Comtadins qui 
massacraient impitoyablement leurs prisonniers de 
guerre , elle conserva non seulement la vie k ceux 
qu'elle avait faits , mais elle les traitait encore avec 
beaucoup d'humanité (^). Ib considérèrent donc 

(I) Lorsque la paix fut eonelne, elle rendit la liberté à doax cent» 
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Varmée de Monteux comme un rassemblement de 

patriotes qui avaient abandonné leurs foyers et 

versé leur sang pour se rendre le boulevart de la 

constitution attaquée par Tarmée de Sainte-Cécile. 

Les premiers résultats de ces conférences furent 

des préliminaires de paix et de conciliation signés 

par tous les partis le 14 juin. Il y fut convenu « que 

« les armes seront déposées de part et d'autre , et 

« les armées licenciées ; que l'assemblée électorale 

« se réunira dans un lieu qui ne soit soupçonné 

« d'aucune influence de parti , et qui soit choisi par 

« les médiateurs ; que tous les corps administratifs 

« seront circonscrits dans les droits qui sont de 

« leur essence , et ne s'attribueront aucun de ceux 

« qui appartiennent exclusivement au corps repré- 

« sentatif de la nation ; que le licenciement des 

« troupes sera précédé d'un placement des troupes 

« françaises dans Avignon , Carpentras et les autres. 

« villes où il en serait besoin , afin de mettre les 

« médiateurs à portée de garantir l'exécution de la 

«f paix convenue. » EnGn , par un dernier article , 

il fut convenu que tous les prisonniers de guerre 

prisonniers, parmi lesquels se trouyaieni les deux fils de H. de Sainte- 
Croix» dont Ton ayait trempé dans les horrililes assassinats de Vaison : 
«e seul fait prouye combien était ûux le bruit que faisaient courir à 
cette époque les ennemis des Àyignonais, lorsqu'ils disaient , par la 
bouche de Tabbé Maury, que cette armée de eannibalee ne se contentait 
fOi d'égorger tous $ei priionnien, maii qu'elle se no^rrii$ail encore 4$ 
leur chair. 
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seraient rendus respectivement et sans rançon ('). 

Le licenciement de l^armée de Monteux était en 
effet très urgent, soit pour faire cesser les dépenses 
qu'elle occasionnait , soit pour rendre a la terre ses 
cultivateurs. Sur un arrêté de l'assemblée électo- 
rale, les médiateurs firent entrer le 28 juin, dans le 
département de Yaucluse, des troupes de ligne 
françaises aux ordres de M. Ferrières , maréchal- 
de-camp , qui s'établit le jour même a Avignon 
avec un bataillon du régiment suisse de Sonnem- 
berg, le régiment entier de la Fère, quelques 
hussards du 5* régiment et une compagnie d'ar- 
tilleurs. 

Les villes de Carpentras et de Cavaillon reçurent 
des détachemens du régiment de Soissonnais aux 
ordres de M. Desperon , lieutenant-colonel. Car- 
pentras eut de plus une compagnie de dragons de 
Penthièvre ; d'autres dragons du même régiment 



(i) Les signataires de ce traité furent: MM. Duprat le jeune, prési- 
dent de rassemblée électorale ; Waton ; Leseuyer ; RoTère , prêtre ; 
Laugier; Royère aîné, député de rassemblée électorale; Minyielle 
atné , Sabin Tournai, députés de l'armée ; Richard, Guillaume , dépu- 
tés de la municipalité d*Ayignon ; Eydoux, Barjavel le jeune, Escoffier 
oncle, députés de la municipalité de Carpentras. 

Ces préliminaires furent ratifiés par l'assemblée électorale et les 
municipalités d*Àyignon et de Carpentras ; à la yérité , ces deux der- 
nières y apportèrent quelque hésitation : elles auraient youlu ne pas 
reconnaître aussi formellement le corps électoral , et ne pas se res* 
treindre à leur compétence. Cependant la constitution française leur 
en faisant une loi, elles finirent par s'y soumettre. 
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furent repartis dans les villes de Tlsle et du Thor ; 
Caromb eut une compagnie d^artilleurs. 

Ces dispositions terminées, les médiateurs se 
transportèrent à Monteux et licencièrent l'armée 
de Vaucluse. Ce fut le 29 juin, que cette armée a 
laquelle les calamités peut-être inévitables qu'elle 
avait produites , les haines de la municipalité et tes 
calomnies qui en avaient été la suite, avaient atta- 
ché la désignation de brigands , fît son entrée dans 
la ville d'Avignon. Elle était composée de la garde 
soldée avignonaise, d'un fort détachement de la 
garde nationale , des détachemens de 60 commu- 
nes , et de 1 80 déserteurs français ; elle montait k 
peu près a 3,000 hommes. Le peuple la reçut en 
général avec des cris de joie et des applaudisse- 
mens réitérés. Elle passa avec ses drapeaux , ses 
armes , son artillerie et sa musique , au milieu 
d'une haie formée par le régiment de la Fère , le 
bataillon de Sonnemberg et l'escadron de hussards. 
Arrivée sur la place du Palais , elle se forma en 
bataillon carré, et Duprat le jeune, président de 
l'assemblée électorale, lui adressa un discours dont 
je transcrirai seulement les quelques phrases sui- 
vantes : « La liberté était en péril , vous vous êtes 
<r armés , et la cause de l'humanité et de la cons- 
« titution l'a emporté sur toutes les machinations 
« des conspirateurs. J'ai partagé vos dangers, j'ai 
« été affligé de toutes vos peines comme vous ; le 
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« corps représentatif de la nation , dont je suis For- 
« ^ane, a été exposé a la haine , en butte a la calom- 
« nie f livré aux persécutions. La victoire est k 
« nous ; que notre justice et notre modération 
« ajoutent encore k notre triomphe ! 

oc Que peuvent contre la gloire que vous avez 
« acquise les vaines paroles de quelques mécon- 
« tens f les déclamations insensées des ennemis de 
« votre bonheur, les jactances cft les ridicules me- 
ff naces de nos lâches détracteurs ? Us ne sont pa& 
oc dignes de nos ressentimens ; notre mépris suffit 
a pour les accabler. Si quelques-uns d'entre eux 
et n*ont été que trompés y le remords amènera le 
« repentir dans leurs cœurs ; ils redeviendront nos 
« frères. » 

Après ces paroles qui furent vivement applau- 
dies, les canons au nombre de vingt environ furent 
déposés dans l'arsenal, les médiateurs proclamè- 
rent l'amnistie , et la plupart des détachemens se 
retirèrent tranquillement dans leurs communes. 
Jusque-là tout allait a merveille , car les chefs de 
l'armée et de l'assemblée électorale se conformèrent 
si bien k la loi , que l'ordre le plus parfait régnait 
dans Avignon*. Aussi la joie était grande parmi les 
habitans de cette ville : ils avaient enfin obtenu cette 
paix qu'ils imploraient depuis si long-temps, et 
ils croyaient toucher au moment d'une prospérité 
parfaite que tout semblait leur garantir. Les mé« 
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^kteurs n'étaient -ils pas garans de la paix signée 
entre leurs mains par tous les partis , et les princi- 
pales villes du comté n'étaient-elles pas garnies de 
lt*oupes , afin de prévenir de nouveaux désordres ? 
Chacun espérait donc que les scènes d'horreur qui 
avaient si souvent désolé ce malheureux pays ne 
se renouvelleraient plus, que chaque citoyen pour- 
rait retourner paisiblement dans ses foyers aban- 
donnés sans craindre de nouvelles persécutions ; on 
croyait enfin que tous les ressentimens et les désirs 
de vengeance allaient être étouffés ; et en suppo- 
sant même que les haines ne fussent pas tout-k-fait 
éteintes, on espérait du moins que le respect pour 
les troupes françaises, pour les médiateurs d'un 
grand empire qui venaient de se rendre garans 
d'un traité généi^l de paix , rendrait les malveil- 
lans réservés. Mais, hélas ! les haines étaient encore 
trop fraîches, les ressentimens trop actifs pour 
obtenir une tranquillité absolue. Caromb , dani le 
haut-comté) à une lieue de Carpentras, était une 
de ces villes malheureuses qui , flottant dans ses 
opinions , avait fourni des soldats aux deux armées 
ennemies. Un de ses détachemens qui avait servi 
la cause des Avignonais , ayant sans doute quelques 
motifs de crainte pour sa rentrée dans son pays , 
demanda une escorte de 60 hommes , que devait 
lui fournir M. Desperon , commandant les troupes 
françaises. Ses craintes ne furent malheureusement 
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que trop bien fondées; car, en arrivant sous les 
murs de Carpentras , et avant que le détachement 
qui avait été promis se fût joint a lui , cette petite 
troupe se vit tout-acoup assaillie par une populace 
égarée , et les secours qu'on lui envoya arrÎTèrent 
trop tard.potrrempêcher un meurtre. M. Desperon 
sauva le reste de ces malheureux qu'il fit conduire 
à Caromb par deux bataillons de troupes françaises ; 
mais , a leur arrivée dans cette ville , ils trouvèrent 
presque autant d'ennemis qu'il y avait d'habitans. 
Le peuple , excité par un nommé Clément , déser- 
teur français et commandant des insurgés de 
Brantes , s'arme a la hâte , se précipite furieux au 
devant de cette escorte , s'empare violemment de 
ses concitoyens , qu'il précipite dans la maison 
x^ommune , d'où il les retire bientôt pour les enfer- 
mer dans le château. Le lendemain, le peuple, 
toujours conduit par le même Clément, s'émeut de 
nouveau et demande k grands cris les prisonniers. 
Sur un refus, il se transporte au château , qui 
n'était défendu que par un faible détachement de 
canonniers ci-devant de Grenoble; ceux-ci, voyant 
l'insuffisance de leur nombre, requièrent de la 
municipalité la proclamation de la loi martiale ; 
mais la municipalité la refuse et reste dans une 
coupable inaction. La porte du. château est aussitôt 
enfoncée ; le détachement de canonniers qui n'a pas 
reçu d'ordre pour faire feu, présente en vain la 
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baïonnette , on lai oppose des femmes et des enfans 
qu'il n'ose pas frapper, et les prisonniers^ arrachés 
du château , traînés hors des murs , sont tous fusil- 
lés après avoir essuyé des outrages inouïs. On dit 
même , et mes lecteurs auront peine a le croire y 
mais , a la honte de l'humanité , le fait n'est que 
trop certain , je l'ai vérifié, on voulut faire confesser 
ces malheureux avant de les assassiner, et l'atroce 
Clément , bien digne de servir la cause d'un pape , 
força les pères et mères de ces malheureuses victi- 
mes à assister k cette horrible exécution (*). 

Voilà de ces crimes réfléchis et atroces dont les 
guerres civiles seules peuvent offrir des exemples. 
Au moment où les arn>es étaient déposées de part 
et d'autre, la foi des traites est violée, et par qui? 
par l'armée des brigands j sans doute ? non ; mais par 
des papistes j par des hommes qui se qualifiaient 
^honnêtes gens! Je l'ai dit et je le répète encore, 
parce que la vérité ne saurait être assez répétée : 
les patriotes du département de Yaucluse, qu'on a 
constamment accusés de toutes sortes de crimes et 

(1) Peu de temps après ces massacres , des gardes nationales de Mar- 
seille et d*Aix ayant été envoyées k Caromb pour protéger la liberté 
des suffrages pour une nouyelle émission de yœu de réunion à la 
franco, s'emparèrent de quelques-uns de ces assassins qu'ils condui- 
sirent sur le lieu de leurs crimes : là ils les forcent d'exhumer les 
cadarres qu'ils y araient enfouis, de leur demander pardon à genoux 
et de les embrasser. Cette noble rengeance , toute grande qu'elle 
était , ne fit pas au moin» répandre du sang. 
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d'horreurs , n'ont jamais , dans le cours de cette 
révolution , commis de meurtres; ils n'ont fait que 
les venger. La boucherie de la Glacière, tout 
atroce qu'elle est, sera l'œuvre encore d'une réac- 
tion, d'une vengeance. 

Caromb ne fut pas la seule ville du comté oh 
les patriotes eurent a souffrir de la barbarie de 
leurs ennemis. A Piolenc ils allaient être encore 
massacrés , si les médiateurs ne s'étaient empres- 
sés de voler a leur secours avec des forces consi- 
dérables. A l'Isle, le désordre était plus grand 
encore : des émigrans rentrés en masse dans cette 
ville s'étaient armés contre les patriotes ; le maire 
lui-même leur avait fourni des fusils et des muni- 
tions. Les patriotes, en trop petit nombre pour 
résister a leurs adversaires , se retranchèrent dans 
une auberge sous l'enseigne de la Tour-d' Argent, 
montèrent au haut de cette tour, y arborèrent le 
drapeau rouge , et s'y défendirent avec courage , 
en attendant des secours. L'abbé Mulot se rendit 
dans cette ville avec 50 hussards; mais en ayant 
trouvé les portes fermées , il fit sonner de la trom- 
pette , manda auprès de lui le maire et les officiers 
municipaux , leur ordonna de faire cesser le feu 
qui continuait dans la ville , et fit lui-même pro- 
clamer cet ordre par un trompette. Le lendemain , 
ayant convoqué une assemblée de tous les habt- 
tans, sans distinction d'âge ni de sexe, il les haran- 
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gua , blâma leur conduite ainsi que celle de la 
municipalité , et se fit ensuite représenter les regis- 
tres de la commune. Il y trouva trois délibérations 
postérieures a celle qui avait ratifié les préliminai- 
res de pais^ du 14 juin; délibérations qui en con- 
trariaient non seulement les dispositions, mais qui 
étaient encore injurieuses pour les patriotes, et 
n'accordaient de faveur qii'aux émigrans ; il les 
cassa , et ramena par ses discours le peuple k de 
meilleures intentions. Les armes et les munitions 
qui avaient été distribuées par le maire, furent 
rapportées à la maison commune. 

Cependant la ville d'Avignon , paisible en appa- 
rence, était sourdement travaillée par l'intrigue et 
l'esprit de parti. Les membres de la municipalité 
et ceux de l'assemblée électorale n'avaient pas 
oublié leurs vieilles rancunes et cherchaient à se 
nuire, non pas d'une manière ostensible, mais 
dans l'ombre , comme le font les lâches. D'un autre 
côté , les chefs de l'armée de Vaucluse se rendi- 
rent en masse au club dont ils avaient été les fon- 
dateurs , et qui cependant avait biffé leurs noms 
de sur les registres , lorsqu'ils étaient a combattre 
les ennemis de la constitution. Ils voulurent réha- 
biliter leur honneur outragé et faire pâlir leurs 
accusateurs. Duprat le jeune porta la parole, et 
d'une voix forte il interpella publiquement, au nom 
des calomniés et des proscrits , leurs détracteurs 
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et accusateurs ; il les somma de se montrer, d'ar- 
ticuler leurs griefs, afin qu'il y fût répondu. « Je 
« déclare hautement, s'écria-t-il , que les noms de 
« mes détracteurs n'ont fait que passer dans ma 
« mémoire , et si dans ce moment ils ne s'élèvent 
c contre moi , je serai réduit a ne combattre que 
« les accusations ; mais les inculpations dont on 
« m'a chargé , tout ce qu'on s'est permis contre une 
« armée de patriotes dont la bravoure et la cons- 
ft tance ont sauvé la constitution , sont profondé- 
« ment gravés dans mon cœur. Je demande que 
« toutes les accusations portées contre moi, contre 
« mes collègues en patriotisme et en persécution, 
<t me soient communiquées publiquement et en 
« présence des généreux médiateurs de la France.» 
Personne ne se leva , personne n'osa soutenir des 
accusations , soit qu'il n'en existât pas de réelles , 
soit que la crainte empêchât de les reproduire ; car 
une fois l'armée rentrée dans Avignon , ses chefs 
pouvaient se regarder comme tout-puissans. Quoi 
qu'il en soit, le président et le secrétaire de la société 
qiif avaient eux-mêmes signé et répandu dans tous 
les clubs et corps administratifs de France des 
libelles injurieux k l'armée du département de 
Vaucluse et aux chefs de la révolution , s'empres^ 
sèrent de faire l'aveu de leur erreur et invitèrent 
humblement les patriotes offensés k l'oubli du 
passé. 
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C'est dans cette même séance que M. Verninhac, 
l'un des médiateurs , vivement affligé de ces luttes 
de vanité , de ces combats d'intérêt et de rivalité 
qui travaillaient toutes les têtes au moment où il 
aurait fallu, pour rendre leur mission fructueuse , 
le plus grand calme, l'union la plus parfaite et le 
désintéressement le plus généreux , prononça un 
discours que je regrette vivement de ne pouvoir 
donner en entier. Après avoir retracé la situation 
déplorable du département de Yaucluse , il ajouta 
ces phrases remarquables qu'on pourrait appliquer 
avec autant de vérité à quelques hommes de nos 
jours qu'aux Avignonais de 1791 : « Où est une 
c autorité qui ne soit disputée , un droit qui ne soit 

<K méconnu , un principe qui ne soit violé? 

« Au nom de la justice , des mœurs , de l'humanité, 
c ajournez a d'autres temps ces inimitiés qui vous 
c tourmentent; réprimez cette ambition de places 
«et d'autorité qui vous travaille. Voudriez-vous , 
« semblables a ce mauvais ange dont parle Mil ton, 
« qui, écartant ses. regards de dessus l'Etemel, ne 
« contemplait que l'or et les diamans du trône sur 
« lequel il était assis ; voudriez-vous, dis-je, ne voir 
« dans cet état de révolution que les places que 
« vous briguez ? Et deviendrez-vous l'ennemi de 
« votre pays si vous ne pouvez en obtenir la préfé- 
«rence?» 
Au milieu de cet état permanent d'intrigues et 
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de luttes arriva le 14 juillet, cette époque mëmo- 
rable de la France dont ^histoire des révolutions 
n'offre pas d'exemple. Les Avignonais la choisirent 
pour émettre une dernière fois leur vœu pour la 
réunion des états d'Avignon et du comté Yénaissin 
k l'empire français. Lés assemblées primaires se 
réunirent pour ce grand acte , sous les yeux des 
trois médiateurs^ et celte fois encore ce vœu fut 
non seulement unanime, mais il fut prononcé avec 
le plus grand enthousiasme. 

Peu de jours après cette cérémonie arrivèrent 
a Avignon des gardes nationales de Nîmes et de 
Marseille , d'après la demande qu'en avaient faite 
les médiateurs ; ces différentes troupes unies a celles 
de ligne furent distribuées dans plusieurs localités 
du comté, pour protéger la liberté des suffrages 
au sujet du vœu de réunion à la France. L'assem- 
blée électorale du département de Vaucluse se 
transporta ensuite à Bédtrrides , où elle tint ses 
séances, tandis que les médiateurs eux-mêmes 
quittèrent Avignon pour établir leur résidence à 
Sorgues. Peu de temps après, le bataillon suisse de 
Sonnemberg, les hussards du 5* régiment, ainsi 
qu'une compagnie d'artilleurs, quittèrent Avignon 
pour se rendre a Orange ; k partir du 4 août, cette 
ville ne conserva plus dans ses murs que des gardes 
nationales des départemèns voisins. C'est alors que 
les hommes qui avaient fait partie de l'armée de 
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Vaucluse restèrent maîtres d^une ville dont la 
municipalité les avait si long-temps abreuvés de 
calomnies et d'injures; ils profitèrent de cette cir- 
constance pour se venger, ou plutôt pour exiger 
une réparation, qui, quoique juste, ne fut pas 
moins un acte d'insubordination ; car on ne doit 
user de la force ou de la violence que lorsque les 
voies légales ne peuvent être employées. 

Lorsque Tarmée de Vaucluse s'était mise en 
campagne, il avait été promis une solde de 40 
sous a chacun des soldats qui en faisaient partie; 
on l'avait ensuite réduite a 15 , et malgré ce rabais 
la municipalité d'Avignon éludait constamment 
l^cquittement d'une dette aussi sacrée. Le 10 laoût 
un rassemblement se forma sur la place de la maison 
commune , et quelques citoyens soldats réclamèrent 
leur solde les armes a la main; la munidpalité, 
tremblante, eut recours a la protection des média- 
teurs pour se soustraire k la fureur dé semblables 
pétitionnaires , et promit tout ce que l'on voulut. 
Cette première concession, qui n'eût été qu*un acte 
de justice si elle avait été volontaire, rendit plus 
éxigeans encore ceux qui l'avaient provoquée : ils 
réclamèrent de plus une indemnité de cent francs 
qu'ils obtinrent facilement; puis, comme la muni- 
cipalité avait prononcé, pendant sa souveraineté, 
deux arrêtés de prise de corps contre Sabin Tour^ 
nal et Mende ^ ceux-ci et leurs amis trouvèrent le 
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moment favorable pour réclamer la restitution de 
celte procédure criminelle. Ce fut le 21 août 179 1 , 
à midi, que ces accusés, accompagnés d'une foule 
immense, se transportent h la maison commune,, 
en parcourent les salles tenant les propos les plus 
audacieux et les plus menaçans. Le sieur Minvielle 
aîné ouvre avec fracas la porte du bureau de 
correspondance, où étaient assemblés les sieurs 
Mouvans, prêtre, Coulet et Descours, officiers, 
municipaux, et le sieur Aymé , juge national , et 
Vernet, secrétaire. L'apparition subite de cette 
troupe furieuse et menaçante épouvante ces queU 
qués hommes , qui prennent aussitôt la fuite : on 
arrête seulement le municipal Coulet, qui est aus- 
sitôt constitué prisonnier dans la maison commune. 
Puis les chefs de cette émeute enlevèrent tous les 
papiers et registres de la municipalité et les trans- 
portèrent au palais. L'alarme était dans la ville; 
les rues se remplissent de gens armés , parce qu'on 
faisfiitco\u:ir le bruit qu'un grand événement devait 
avoir lieu. Jourdan , le terrible Jourdan , court à la 
tête de deux cents hommes s'emparer du palais ; pen- 
dant cette expédition le tocsin sonne; la foule, qui 
grossit toujours, se précipite vers l'arsenal , brise 
les scellés qui avaient été mis sur les portes , s'em- 
pare de cinq quintaux de poudre , traîne des canons, 
les charge et lés braque à toutes les ouvertures du 
palais. 
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En présence de cesmouvemenshostiles, la terreur 
esl à son comble parmi les habitans d'Avignon: 
plusieurs s'enferment dans leurs maisons y d'autres 
cherchent leur salut dans la fuite. M. Verninhac, 
l'un des médiateurs, se transporte au palais , ha- 
rangue les émeutiers ; mais ses efforts sont vains , il 
n'est pas même écouté. Ses confrères essaient aussi 
vainement de rétablir l'ordre : le peuple , qui les 
croit depuis quelque temps vendus a l'aristocratie 
et partisans de la municipalité, les repousse, les 
poursuit de ses insultes et les force au silence. 
Yerninhac est retenu de force au palais, n^ais on 
ne lui fait aucun mal , parce qu'on le juge meilleur 
que ses confrères. Sur les quatre heures du soir, 
des patrouilles sillonnent la ville, arrêtent plusieurs 
citoyens au nombre desquels se trouvaient des offi- 
ciers municipaux (*) , et désarment tous ceux qui 
s'étaient montrés les partisans de la cour de Rome 
ou de la municipalité. Toute la nuit se passa a faire 
ces arrestations au milieu du plus grand tumulte. 
Les emprisonnemens se succédèrent dans la jour- 
née du lundi et jours suivans ; plus de cent citoyens 
furent jetés dans les fers. Le maire et quelques 
officiers municipaux durent leur salut aux deux 
médiateurs Lescène des Maisons et Mulot, qui, après 
les avoir retirés dans leqjr hôtel, les firent évadej? 

s 

(i) Goulet, Paysans, Mouvans ek Gérard. 
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ensuite au milieu d'un détachement de hussards 
dont ils avaient endossé le costume. Ils se rendirent 
a Orançe, où les médiateurs s^empressèrent d'aller 
les joindre pour se rendre avec eux a Paris , a6n 
de presser l'assemblée nationale de mettre un terme 
aux dissensions qui agitaient Avignon , en réunis- 
sant ce pays à l'empire français. 

Depuis l'affaire du 21 août, les médiateurs, k 
partVerninhac qui resta constamment dévoué au 
parti patriote , changèrent tout-a-coup et de sys- 
tème et de rôle. Mulot surtout, qui avait vu son 
autorité méconnue et qui pensa devenir le prison- 
nier de Jourdan coupe-tête (*), ne lui pardonna pas, 
ainsi qu'aux autres Avignonais , une injure que son 
caractère de prêtre rendait plus sanglante. A partir 
de cette époque, il s'entoura de tous les partisans de 

0) L*on prétend que le projet des insurgés da 21 août était d'attirer 
les trois médiateurs dans le palais^ et de les y retenir sons prétexte 
qu'il n*y avait pas de sûreté pour eux dans la ville, pour en finir 
ensuite avec la municipalité et ses partisans. Ce qu'il y a de certain , 
' c'est que Tabbé Mulot , qui était sorti de son hôtel pour haranguer le 
peuple , fut accosté devant le palais par le général Jourdan, qui , en 
convenant avec lui, le conduisit dans le fort. L'abbé Mulot, sans s'en 
apercevoir, avait déjà passé la grille, et un triple rang de fusiliers, 
placés à l'entrée, Tempéchait de retourner sur ses pas. Jourdan lui 
dit alors que M. Verninhac, ton confrère , étant dans une des salles 
du palais, il ferait bien d'aller le joindre pour se concerter avec lui. 
L'abbé Mulot, craignant un piège, usa de ruse à son tour, et dit 
qu'il convenait avant tout qu'il fût chercher son autre confrère, afin 
de prendre tous ensemble le parti que les circonstances exigeaient. 
Jourdan le laissa sortir, et Mulot ne revint pas. 
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la mUDicipalité , de tous les ennemis de la révolu- 
tion et d'une foule d'officiers des troupes de ligne , 
auxquels il ne dissimulait ni sa haine, ni ses projets 
de vengeance contre les patriotes avignonais. 

Cependant , une partie de la municipalité ayant 
pris la fuite , et l'autre se trouvant dans les fers y les 
notables d'Avignon , comprenant que cette ville ne 
pouvait pas rester, dans un moment aussi critique , 
sans magistrats, se réunirent en assemblée , et 
nommèrent parmi eux six administrateurs provi* 
soires, auxquels ils adjoignirent Lescuyer comme 
secrétaire. Ils firent ensuite diverses proclamations 
pour engager les citoyens qui avaient quitté la ville 
depuis le dimanche , à rentrer dans leurs foyers , 
leur assurant que tout était tranquille, et qu'ils 
auraient protection et secours. Le 26 août, les 
notables , administrateurs provisoires , s'étaient 
réunis en conseil , lorsque M. Barbe , prêtre , pré- 
sident d'âge , remit sur le bureau la dénonciation 
suivante , qu'avaient signée plus de deux cents 
citoyens actifs : « Les citoyens actifs de la ville 
d'Avignon , soussignés , dénoncent à MM. les admi- 
nistrateurs provisoires de la commune d'Avignon , 
que la majeure partie des officiers municipaux et 
autres citoyens de cette ville avaient formé l'afFreux 
complot de détruire l'assemblée électorale , corps 
représentatif des ci-devant état d'Avignon et comté 
Yénaissin, unis sous le titre de département de 
Vaucluse, etc.; 
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« Que les officiers municipaux , de même que 
plusieurs citoyens de cette ville , leurs complices ^ 
n'ont rien oublié pour faire réussir ce complot; 
qu'ils ont, a cet effet, provoqué des insurrections, 
et se sont mis à la tête d'une révolte ouverte contre 
l'autorité légitime de ladite assemblée électorale, 
suscité des émeutes populaires dirigées avec affec- 
tation contre plusieurs membres de cette assemblée 
et les principaux chefs de l'armée ; que , non con- 
tens de les avoir attaqués personnellement et collec- 
tivement par leurs délibérations , par des calomnies 
répandues dans toute la France; non contens d'a- 
voir tenté de les perdre par des procédures injustes 
et illégales , faites par des juges avec lesquels ils 
connivaient, qu'eux-mêmes avaient nommés et 
installés au mépris de toutes les formes et de toutes 
les lois, ils ont encore osé attenter à leur fortune , 
à leur liberté et a leur honneur, etc 

« Qu'ils ont joint a ces délits celui de vouloir 
en rendre la France entière complice , en dénon- 
çant ceux de leurs concitoyens qui s'étaient rendus 
le plus recommandables , soit dans l'assemblée 
électorale , soit dans l'armée ; en dénonçant l'ar- 
mée elle-même a l'assemblée nationale, aux minis- 
tres et a MM. les médiateurs de la France, comme 
une horde de brigands et de fsictieux ; en deman- 
dant des troupes de ligne pour les employer 
contre cette armée et ces prétendus factieux ; en 
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portant la fureur et la démence au point de noircir 
par des procès-verbaux infidèles, et leurs conci- 
toyens 9 et ceux des médiateurs qui refusaient le 
plus ouvertement de se prêter à ces infâmes pro- 
jets; enfin, en délibérant d'abandonner cette ville 
confiée k leurs soins et de transporter les séances 
de la municipalité dans une ville de France, pour 
de là dresser des procès -verbaux et des plaintes 
contre ces mêmes médiateurs qu'ils avaient déjà eu 
l'audace de calomnier. 

a Et comme la ville d'Avignon manque actuel- 
lement de tribunal compétent pour juger les cou- 
pables de ce délit , que le seul juge criminel qui 
existe (>^) ne peut, d'après les bornes prescrites 
par sa nomination, s^en constituer juge, et que , 
d'ailleurs, le défaut d'assesseurs irrécusables de 
part et d'autre et sa propre délicatesse pourraient 
l'empêcher de procéder à des jugemens si graves , 
que néanmoins il est de l'honneur et de l'intérêt 
des citoyens de cette ville d'être forcés à s'exposer 
au blâme de leurs frères les Français en se faisant 
justice eux-mêmes, et celui de laisser des délits 
aussi condamnables impunis , lesdits citoyens acLif$ 
soussignés se rendent, sous leur responsabilité 
individuelle et collective, accusateurs des déUts 
ci-desisus énoncés , tant contre la majeure partie 

(0 C^ëtait Aaphel. 
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des officiers municipaux de cette commune , que 
contre leurs complices , et notamment contre les 
sieurs Richard , maire ; Lamy, Gérard , Coulet , 
Nief, Ferrîer père, Mouvans, Cluchîer, Guillaume, 
Gtiigues, Descours, Sauvan, Bernard et Paysan, 
officiers municipaux ; Yinay le jeune , substitut du 
procureur de la commune; Bernard, prêtre et no- 
table; Audiffret Taîné, négociant; Toumel, mar- 
brier; la nommée Ratapiole; le sieur Aymé, juge; 
Costaing-Pusignan ; Ravet, greffier; Pierrugues; 
Aubary; Faulcon, notaire; Biaise Ferrier aîné et 
cadet; Arnaud, fîleur de soie, notable; Paul, 
avocat; Vernet, ex-commissaire.ordonnateur ; Nîel 
fils, imprimeur, etc., etc. Requérant , lesdîts ci- 
toyens actifs soussignés , que , pour la sûreté de là 
vindicte publique , des réparations dues aux parti 
culiers qui ont souffert des susdits délits ^ et de la 
responsabilité de ceux des officiers municipaux et 
autres qui sont comptables envers là commune , 
les susnommés soient détenus ou mis en état d'ar- 
restation dans les prisons royaux de cette ville , et 
qa'ils y soient retenus jusqu'à ce qu'il ait été créé 
et établi en cette ville un tribunal compétent pour 
leur faire leur procès, ou que l'assemblée nationale 
^n réunissant ce département à l'empiré françalis^, 
en ait indiqué un pour procéder k l'instruction et 
jugement dudit procès ; et cependant qu'il soit 
continué a prendre des informations et a faire tous 
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les actes préparatoires indispensables , et pour les- 
quels il y aurait péril en la demeure , pour y avoir, 
le tribunal qui sera chargé du jugement, tel égard 
qu'il trouvera à propos. Fait k Avignon , le 25 août 
1791. — Suivent environ 200 signatures. » 

Cette dénonciation acheva de mettre la terreur 
dans la ville d^Avignon ; l'émigration continua avec 
plus de force que jamais. Les médiateurs ne pou- 
vaient plus rien , puisqu'ils n'avaient, a cette épo- 
que , que 200 chevaux et 40 gardes nationaux, qui 
n'auraient pas pu résistera 1 ,200 hommes environ, 
munis de plusieurs pièces de canon et d'un poste 
extrêmement avantageux. Ils crurent cependant 
devoir se prononcer contre des arrestations arbi- 
traires et tant de violations du droit des gens (*). 
Le 27 août , ils firent parvenir à l'administration 
provisoire , par une vingtaine d'officiers , tant de 
hussards que des gardes nationales de Bagnols et 
de Roquemaure, la réquisition suivante : « Nous, 
* médiateurs de la France entre les peuples d'Avi- 
« gnon et du comté Vénaissin, députés par le roi, 
« chargés de la garantie que la France a accordée 



(I) Il faut conyenir que la maniciptllté d'ÀTlgnon avait donné la 
première l'exemple de la yiolation des lois et de l'arbitraire, lorsque 
après ayoir ourdi une procédure et prononcé un décret de prise de 
corps contre plusieurs citoyens, elle se permit d*enleyer elle-même 
cette procédure du greffe criminel et refusa de Vj rétablir, attendant 
un moment plus opportun pour la faire exécuter. 
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« aux personnes et aux propriétés par la loi du 4 
« juillet dernier, réclamons tous les citoyens rete- 
<t nus arbitrairement dans les prisons d'Avignon 
« et qui y ont été conduits d'une manière non con- 
t forme aux lois ; requérons qu'ils soient mis en 
« liberté dans le jour, et rendons responsables les 
« administrateurs provisoires de la commune d'A- 
«f vignon qui n'ordonneraient pas leur sortie , et 
« le chef de la garde nationale ou tous autres qui y 
u opposeraient ou y laisseraient opposer de la rés- 
«r istance ; nous réservant de rendre compte k l'as- 
« semblée nationale et au roi des Français de la 
« réponse ultérieure et des atteintes portées a la 
« garantie accordée par la France a ce pays. » 

Mulot, qui s'intéressait vivement au jeune Niel, 
qui se trouvait au nombre des personnes arrêtées , 
ne se contenta pas de cette réquisition ; il voulut 
y ajouter une lettre particulière où l'on voit percer 
les sentimens de haine qu'il portait aux nouveaux 
administrateurs d'Avignon : a Quoi! Messieurs, 
« s'écriait-il, nous verrons sous nos yeux se com- 
« mettre toute espèce d'injustices, et les médiateurs 
« de la France ne pourraient pas obtenir que ces 
« injustices finissent ! Ils se seraient portés à des 
« demandes, et leurs demandes auraient été inu- 
M tiles! Moi-même je n'aurais eu qu'un ami en 
« venant à Avignon , et je le verrais dans les fers, 
« sans qu'il soit coupable , sans qu'il soit décrété! 
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« Mais , Messieurs , pouvons-nous être spectateurs 
« muets de ces attentats aux droits de l'homme et 
« de l'humanité ? M. de Veminhac et moi vous 
ff adressons une réquisition formelle ; ayez assez 
« de force, Messieurs, pour y faire droit. Pour 
« moi, je suis décidé à ne rentrer dans Avighon 
« que lorsque satisfaction sera faite à la loi et à la 
« France qui la réclame.jj^ 

A la lecture de ces deux réquisitions , le conseil 
général de la commune délibéra unanimement , 
en présence des officiers qui les avaient apportées , 
que MM. les médiateurs n'étaient pas fondés k trai- 
ter d'injustice les emprisonnemens qui avaient été 
faits par le peuple d'Avignon , d'autant qu'ils ne 
pouvaient pas ignorer que ces prisonniers , la plu- 
part officiers municipaux , étaient accusés de cri- 
mes très graves et surtout d'abus de pouvoirs , 
d'avoir occasionné tous les troubles qui agitaient 
la ville depuis si long-temps , et surtout d'être les 
chefs d'une révolte contre l'autorité légitime con- 
fiée k l'assemblée électorale ; que des Français, et 
moins encore les médiateurs , ne devaient pas re- 
procher des défauts de forme à un peuple que l'as- 
semblée nationale elle-même laissait privé de tri- 
bunaux et d'administration publique depuis quinze 
mois, a un peuple que MM. les médiateurs avaient 
trouvé les armes a la main contre des perturba- 
teurs du repos public qui s'opposaient a toute orga- 
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nisation; qu'il était illusoire d'alléguer sans cesse 
contre lui la loi , tandis qu'on le mettait dans l'im- 
possibilité de recourir a cette loi , qu'il chérissait et 
qu'il ne cessait de réclamer, puisque son plus ar- 
dent désir était d'être réuni à l'empire français ; 
que, dans cette cruelle position, on ne pouvait 
blâmer ce peuple de s'être assuré , dans un moment 
où la patrie était en tlanger, des personnes dési- 
gnées par la voix publique comme ayant conspiré 
contre cette même patrie , et profité de l'état d'a- 
narchie oîi elle se trouvait pour achever de la plon- 
ger dans le trouble et le désordre le plus affreux; 
que les administrateurs provisoires pouvaient d'au- 
tant moins obtempérer a la réquisition de MM. les 
administrateurs , que les citoyens s'étaient rappro- 
chés , autant qu'ils l'avaient pu , des formes pres- 
t:rites par la loi , en demandant , sous leur propre 
responsabilité , que les prévenus fussent mis en état 
d'arrestation jusqu'à l'établissement des tribunaux, 
et qu'en cela même on pourrait citer l'exemple de 
l'assemblée nationale qui, dans les premiers jours 
de la révolution^ avait autorisé plusieurs arresta- 
tions provisoires ; qu'au surplus , eux administra- 
teurs avaient déjà soumis cette affaire a la décision 
d'un conseil général qui devait se tenir le même 
jour. Mais les officiers insistant fortement, malgré 
ces raisons , pour obtenir l'élargissement des pri- 
sonniers , les administrateurs , inaccessibles a la 
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traînte , leur répondirent qu'ils ne pouvaient s'ima- 
giner que leur intention fût de leur en imposer 
par le nombre et les forces armées qui étaient a 
leur disposition , ni que M. Mulot voulût s'écarter 
des règles de la justice , uniquement parce que l'un 
des accusés était son ami (^) ; qu'ils présumaient 
trop de la loyauté et de la générosité de la nation 
française, de MM. les médiateurs et des ofiiciers, 
pour penser qu'ils voulussent rien obtenir par 
force des administrateurs d'une commune qui 
était prête a recevoir les lois de la France , lorsque 
l'assemblée nationale voudra bien l'aggréger k la 
nation qu'elle représente; mais que jusqu'alors les 
Français ne devaient se mêler de leur gouverne- 
ment intérieur que pour le protéger; et que si les 
administrateurs provisoires pouvaient penser d'être 
gênés dans leur opinion , ils assembleraient sur-le- 
champ les citoyens pour leur donner connaissance 
de ce défaut de liberté , et préféreraient de leur 
remettre l'administration plutôt que de faire par 
crainte des actes qui ne seraient pas avoués par 
l'équité et leur conscience. 



(4) HalheareusementpourlejeunePliel^ le conseil- général le con- 
sidéra comme un des principaux chefs des troubles qui avaient boule- 
versé la Tille , et persista II le comprendre dans l*accasation. Alors 
l'abbé Mulot , ne pouvant plus contenir sa colère , quitta la ville d'A- 
vignon en lançant contre ses habitans des anathémes et des menaces , 
qui portèrent en effet des fruits bien amers. 

Tome //. i5 
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Après de longs débats , les officiers se boraèrent 
à demander l'élargissement de tous les prisonniers 
contre lesquels il n'y avait pas encore d'accusation 
formelle ; les administrateurs répondirent que tel 
était leur désir, et qu'ils l'accorderaient sur-le- 
champ si le conseil-général ne s'était pas réservé 
de prononcer sur ce sujet. 

Le même soir s'assembla le conseil-général de la 
^^ommune, qui prit la délibération suivante : « L'an 
« mil sept cent quatre-vingt-onze, et le vingt-sqji- 
« tième jour du mois d'août, l'heure de la réassi- 
« gnation du conseil-général public de la commune 
« de cette ville d'Avignon étant advenue en suite 
« de la nouvelle convocation qui a été faite ee ma- 
« tin , tant par billets qu'au son de la cloche de la 
<c maison commune , qui a encore été sonnée a 
« midi, ledit conseil -général a été tenu publique- 
« ment par les notables soussignés ; et après une 
« longue discussion et avoir fait faire lecture d'une 
« lettre de MM. les médiateurs , du jour d'hier» 
« dont la teneur suit : 

Avignon, le 26 août 4791. 

« MM. les administrateurs provisoires et nota- 
bles , vous allez tenir, k ce qui vient de nous être 
dit , un conseil général dans lequel doit se lire l'ac- 
cusation que des citoyens actifs dirigent cpntre 
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plusieurs membres de la municipalité, dont vous 
remplissez les fonctions. 

« Ne pouvant approuver les résultats de cette 
opéraUoi> qu'autant qu'ils seraient conformes aux 
lois , nous nous empressons , avant qu'ils soient 
fixés , de vous engager à ne vous éloigner en rien 
de ce qu'elles prescrivent. Pensez , Messieurs, que 
la France , à laquelle vous avez juré d'être réunis 
ou de mourir, a les yeux ouverts sur vos moindres 
démarches , et que c'est plus spécialement dans 
votre soumission aux lois que dans votre langage , 
qu'elle cherche l'expression de vos vœux. Rappelez- 
vous que la prison est une des peines les plus 
graveç pour l'homme , et que l'assemblée natio- 
nale n'a voulu qu'elle fût employée que pour des 
prévenus de crimes , et après des formalités qui 
bannissent l'arbitraire. Rappelez -vous, surtout,, 
que vous vous rendriez coupables contre les lois y 
contre l'humanité , si vous reteniez dans les fers 
jdes hpinmes qui ne seraient pas accusés. Tous avez 
la confiance du peuple, vous en exercez la magis- 
trature; montrez à ce peuple la loi, et noijs som- 
mes convaincus qu'il lui obéira, qu'il lui sacrifiera 
tout, parce qu'il ne veut plus être conduit que par 

elle. 

<i Lh médiateurs de la France t 

« Signé j Verniinhac de Saint-Maur, Mulot. » 
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« M. Bergin , un des notables , faisant fonction 
€ de substitut du procureur de la commune, ouï , 
« il a été délibéré, sur la réquisition de MM. les 
« médiateurs, d'élargir tous les prisonniers contre 
« lesquels il n'existe point d'accusation , et d'en 
« faire part auxdits sieurs médiateurs , comme 
« aussi de ce que MM. les administrateurs provi- 
« soires donneront des ordres pour retenir ou faire 
« mettre en état d'arrestation ceux qui se trouvent 
« compris dans l'accusation formée par environ 
« deux cents citoyens actifs de cette ville le 25 du 
« courant. » 

En vertu de cette délibération , sur dix -huit 
prisonniers , douze furent élargis; les six autres, 
parmi lesquels se trouvaient les quatre officiers 
municipaux que j'sû nommés plus haut , demeu- 
rèrent en état d'arrestation. 

Telle était la situation des choses dans cette ville 
4' Avignon , lorsque les deux médiateurs Lescène et 
Veminhac en partirent pour aller rendre eompte 
à l'assemblée nationale, laissant tous leurs pouvoirs 
entra les mains de leur collègue Mulot, qui en fit 
un bien triste usage (*). 

(1) L'assemblée électorale de Vaudase envoya aussi à Paris troit 
députés, qui y arriYèrent aussitôt que les médiateurs et le maire Ri- 
chard qui les avait accompagnés : c'étaient Duprat le jeune , Rovère 
aîné et Aymé» prêtre. Ces députés étaient chargés de présenter à ras- 
semblée nationale le vœu des habitans du département pour être 
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Je marcherai maintenant aussi rapidement que 
les événemens que j'ai a raconter. C'est avec du 
sang que je devrais écrire les quelques pages qui 
vont clore , pour l'histoire d'Avignon, cette terri- 
ble année de 1791 : des crimes et des perfidies, 
voilà tout ce qu'il me reste à retracer. Je me 
trompe , je dois , avant , faire connaître la joie 
que causa dans Avignon la nouvelle du décret de 
réunion rendu par l'assemblée nationale dans sa 
séance du 14 septembre (^). Elle fat si grande, 
cette joie , qu'elle eut le pouvoir de faire taire 
pendant trois jours les haines et les ressenti mens 
qui travaillaient depuis si long-temps la population 
de cette malheureuse ville. Les fêtes commencèrent 
le 1 7 ; jamais elles n'avaient été aussi brillantes : 
les rues et les places publiques étaient remplies 
d'une foule immense; chacun s'embrassait, chacun 
se félicitait sur cet événement, mais sans pousser 
des cris , car leur jouissance était celle du cœur 
et de la raison. Mais, hélas! ce bonheur devait 
être de courte durée : on aurait dit qu'une fataUté 
s'était attachée sur ce pauvre peuple et le retenait 

dans un abîme qui s'agrandissait devant lui au. 
moment où il espérait le plus en sortir. 



réunis à Tempire français ; mais là ne se borna pas toute leur mission ^ 
car ils portèrent encore une accusation contre le médiateur Mulot. 

(I) Veir ce décret aux Pièces Jutti^catwet^ n** 10. 
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La journée du 20 septembre était destinée a 
rallier les citoyens de tous les partis , de toutes les 
opinions , et k ensevelir tout esprit de faction dans 
les embrassemens les plus sincères. Le matin de 
ce grand jour la ville paraissait animée d^un nou* 
vel aspect ; on aurait dit que chaque citoyen ne 
s'occupait qu'a jouir paisiblement de la gloire de 
porter le nom français , lorsque tout-à-coup une 
foule de patriotes de Sorgues se présentent aux 
Avignonais j couverts de poussière et de sang , et 
poussant des cris de vengeance. On les entoure , 
on les interroge , et Ton apprend que dans la nuit 
dtf 19, à dix heures du soir, une compagnie du 
5*^ régiment de hussards et un détachement du 
régiment de Boulonnais , qui était cantonné à 
Orange, arrivèrent a Sorgues. La sentinelle auprès 
du pont situé à l'entrée de ia ville les laissa passer 
sans difficulté. Aussitôt l'épouvante est à son com-^ 
bt'é : lés habitans , Surpris , effrayée , prennent la 
fuitef^on les pùurâilit le sabre dans les reilis. Deui: 
aristocrates désignent ensuite à cette troupe fu- 
rieuse tes maisons d^ tous les patriotes ; on arrête 
t^ôus ceux qui n'avaient pas eu le bonheur de se 
sauver, et on les traîne plutôt qu'on ne les conduit 
k la maison commune. Un officier municipal connu 
par son patriotisme est grièvement blessé sur le toit 
de éa maison au moïnent où il cherchait à s'échap- 
per, et, chose atroce! o^ le laissa la pendant cinq 
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lieures sans lui porter aucun secours ^ sans avoir 
pitié de ses cris déchirant; puis enfin , lorsque son 
silence vint apprendre k ses assassins que la mort 
avait mis un terme a ses douleurs, on descendit 
son cadavre , qui Cut exposé pendant deux jours et 
demi devant la porte de sa maison, o\x des miséra- 
bles allaient l'insulter, le mutiler, lui cracher k la 
fece. Lorsque les taupes se furent ainsi emparées 
de tous les postes , le sieur Barbier, capitaine de 
hussards , s'empressa^ d'envoyer k l'abbé Muloiun 
courrier extraordinaire pour lui faire part de la: 
réussite de son expédition. La lettre qu'il lai écri*- 
vit était pleine de faussetés ; c'était l'œuvré dé la 
plus insigne perfidie ; elle avait été préparée entre 
lul^et le médiateur*, qui avait* voué une haine k 
moit ktous les patriotes» dit département de Vau- 
cluse; en un mot, c'était lé premier acte d^une 
c6ntre^rév<4ution que, d'accord aveè les papistes 
^t les aristocrates , il voulait £aire éclater dans ce 
malheureux pays. Voici cette lettre : 

f Monsieur, j'aiThonneur de vous prévenir qu'il 
c est de la plus grande nëcesmié que tous arriviez 
f le plus tôt possible; Mon avant^garde a reçu plu- 
« sieurs coups de fusil ; nous avons saisi quatre de 
f ces mauvais sujets , qui sont k la^ maison com- 
« muae. Au moment que la troupe devait entrer 
M dans- les logemens , le lieutenant - colonel des 
« ^rdes nationales a tiré sur elle un coup' d% 
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« fusil; elle a riposté par plusîeoi^. J'ai ftit ^^rvi- 
« ronner sa maison , je l'ai arrêté , ainsi que plu- 
« sieurs des siens , et nous sommes sous les armes 
A pour les surveiller. Je vous attends. » 

D'après le contenu de cette lettre , le médiateur 
Mulot requit sur-le-champ M. Perrière, comman- 
dant des troupes , de s'avancer sur Sorgues avec 
des forces considérables ; ce général s'y rendit en 
effet avec le régiment de Boulonais , deux compa- 
gnies d'artillerie , quatre canons , le reste du régi- 
ment de hussards et deux compagnies de dragons 
ci - devant Penthièvre , ce qui formait environ 
1 600 hommes. Cette force considérable fut aussitôt 
mise a la disposition de l'abbé Mulot , qui s'était 
déjà rendu a Sorgues , et qui se permit toute sorte 
d'actes arbitraires et tyranniques centre* une foule 
de citoyens qu'on lui désigna comme patriotes. H 
est impossible de se faire une idée de toutes les 
persécutions qu'ils eurent a souffrir de la part d'ua 
homme qui , oubliant son rôle de pacificateur pour 
celui de persécuteur, se fit l'instrument des ven- 
geance d'une faction et de ses haines particulières. 
Vainement il voulut justifier sa conduite lâche et 
Cruelle aux yeux de la nation française; la déclara- 
tion suivante , faite devant les juges criminels d^A- 
vignon par le maire , les- officiem municipaux, l'é- 
tat-major de la garde nationale et plusieurs anttes 
citoyens de la ville de Sorgues , donne un efFr^tyant 
démenti a, toutes ses assertions : 
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« L'an mil sept cent quatre-vingt-onze et le dixiè- 
me jour du mois d'octobre, par devant nous Alexis- 
Louis Raphel^jugenational civil et criminel de cette 
ville d'Avignon , sont comparus les sieurs maire , 
officiers municipaux et colonel, lieutenant-colonel, 
major, aide-major , capitaines , officiers de la garde 
nationale , membres de la société des amis de la 
constitution , et citoyens de la ville du Pont-de- 
Sorgues. . • . lesquels nous ont déclaré , comme juge 
de secours et moyennant serment prêté en nos 
mains , et pour rendre hommage k la vérité , que 
c'est sans aucune réquisition ni annonce préalables , 
et sans aucune nécessité , que des troupes de ligne 
françaises sont arrivées a Sorgues le 1 9 septembre , 
à dix heures du soir, en exécution des ordres de 
M. Mulot, l'un des médiateurs de la France, qui 
était alors à Courtezon ; que néanmoins il n'est pas 
venu à leur connaissance qu'aucun citoyen ait tiré 
sur ces troupes entrées sans battre du tambour ni 
sonner de la trompette, qui ont en entrant désarmé 
des citoyens en faction ; que M. Pochy, officier 
municipal , qui fut tué à cette occasion sur le toit 
de sa maison , malade depuis un mois et demi ^ 
n'avait pas tiré ni fait mine de tirer sur les troupes 
de ligne ; qu'il resta pendant cinq heures luttant 
avec la mort et poussant des cris lamentables ; 
que son corps est demeuré sur les toits jusqu'au 
lendemain , qu'il fut descendu avec des cordes et 
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place devant la porte de la maison commune , où il 
demeura dix-huit heures et où il a été outragé el 
mutilé indignement ; qu'il a été inhumé sans prê- 
tre et sans cérémonies religieuses, ayant été porté 
au cimetière sur un brancard qui sert a transporter 
du fumier ; que le fils de cet infortuné , lieutenant- 
colonel de la garde nationale ^ a été obligé de se 
tenir caché pendant quarante«huit heures derrière 
des tonneaux \ que les quatorze citoyens de Sor- 
gues qui filrent faits prisonniers dans cette circons- 
tance j ont été détenus sans accusation préalable et 
sans le concours de la municipalité, qui les recon- 
naît pour gens pleins de probité et de civisme (^); 
que le récit des mauvais traitemens qu'ils ont 
éprouvés fait horreur; que quelques-uns furent 
traînés par les cheveux ; d'autres fureht assoniméé 
de coups de pied et de soufflets , d'autres conspués ; 
que plusieurs n'évitèrent de pareils traitemens 
qu'en se cachant ou en fuyant a travers leschamps y 
i^rès avoir franchi les remparts , parce que les 
portée de la ville fiirent dans l'instant occupées pa3P 
dès ti^oupes de ligne, jusqu'à la pointé du jour, 
ayant pour indicateurs les aristocra^ du pay^'; 
que les patriotes sont exposés a Sôrgui», depuis la 

(4) Parmi ces prisonniers se trouvait Tabbé Pocby, ex-bénédictin, 
cousin de l'officier municipal tué , prêtre constitutionnel , président 
de la société d^s amis de la constitntlon àe Sorgtes et jotiissant à*xim 
grande ^ime dans 4e pays. 
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présence de Vabbé Mulot , environné d'une foi*ce 
armée redoutable , à toutes sortes de dangers et de 
vexations ; que le plus grand nombre , pour s'y 
soustraire , ont pris le parti de quitter leurs foyers 
au moment où ils allaient faire leur récolte de vin ; 
que toutes leurs vignes ont été entièrement ven- 
dangées et foulées aux. pieds par les aristocrates , 
et que la plupart ont cherché un asile à Avignon y 
où ils apprennent chaque jour quêteurs concitoyens 
patriotes, leurs femmes, leurs filles et leurs enfatis 
aont insultés , vexés et contraints a la fuite ; que 
cette douloureuse situation affecte d'autant plus 
leurs cœurs , qu'après avoir pris les armes pour le 
maintien de la constitution française , après aVoir 
combattu pour elle , ils ne devaient pas s'attendre 
à être persécutés par un médiateur en qui la France 
et eux avaient placé leur confiance, et qui n'a été 
envoyé que pour maintenir la tranquillité publique 
et faire respecter' les personnes et les propriétés au 
nom de la loi , tandis que les ennemis dé la con- 
stitution éprouvent de sa part toutes sortes de com- 
plaisances et de faveurs , et qu'eux seuls peuvent 
parvenir j usqu'k lui et ne cessent de le ciïrconvenir ; 
et ledit sieur maire nous a fait particulièrement la 
déclaration suivante : 

« Nous maire dttdit Sorgues déclarons , en outre , 
a que nous désavouons tout ce qui pourrait se 
« trouver dans les écrits de M. Mulot, de contraire 
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« a la déclaration ci - dessus , quoique signés par 
c( nous , et notamment une attestation par nous 
« signée en date du 21 septembre dernier, et une 
« autre du 28 , ayant pour titre : Réponse de Vahbé 
« Mulot , Vun des médiateurs , a un écrit intitulé : 
« Dénonciation d'un complot de Vahbé Mulot ^ etc. , 
« etc. ; cette signature nous ayant été extorquée 
« par ledit sieur Mulot , ainsi que bien d'autres 
ce qui se trouvent au bas des nombreux écrits que 
« ledit Mulot nous a fait signer sans que nous eus- 
<t sions même la liberté de les lire , jusqu'au 4 de 
« ce mois , époque a laquelle ne pouvant plus rés- 
a ister aux insultes et aux menaces des mauvais 
« citoyens , nous nous sommes retiré a Avignon 
a avec les autres patriotes qui s'y trouvent actuel- 
« lement. 

« De laquelle déclaration nousdit maire et offi- 
a ciers de la garde nationale avons requis acte , 
« pour servir et valoir ce que de raison , qui leur 
« a été concédé ; et tous lesdits sieurs déclarans 
« signés avec nous , a l'exception des illetlrés.('). » 



(4) Les signataires étaient : Raphel, Juge; Pierre André, maire; 
Pocby, colonel et notaire; Pierre tste; Pochy, lieutenant-colonel; 
Jean Barthélémy, major ; Jean Carie ; Laurent Moureau ; Etienne Per- 
rin i lieutenant ; Bertet ; Feren ; David ; Merle ; Amoudet, capitaine f 
Darbesson ; Cloupet ; J.-B. Candi ; André Carie ; François Vénitien ; 
François Perrin; J.-B. Raymond, etc., etc., etc. Plus bas, signé Gleize^ 
greffier criminel , ainsi à l'original . 
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Ënmémetempsqu'ils signaient cette déclaration, 
les maire et officiers de la garde nationale de Sor- 
gues adressaient k toutes les députations du dépar- 
tement , k l'assemblée nationale , aux clubs , aux 
municipalités et aux directoires des districts , la 
circulaire que je transcris : 

<c Messieurs , des patriotes opprimés par un 
« ministre de paix , par un ministre du Seigneur, 
« par un dépositaire de la confiance de la nation 
<c française, vous adressent Pexposé succinct, mais 
<c fidèle de leurs maux ; vous n'y serez pas insensi- 
€ blés. Vous y trouverez un exemple douloureux 
<c des dangers du pouvoir absolu remis dans une 
« seule main. M. Mulot est, a l'égard des patriotes 
« comtadins qui se sont réunis spontanément k 
c l'empiré français pour jouir de son admirable 
« constitution, ce qu'étaient autrefois ces préteurs 
« insolens qui appesantissaient le joug sur les ha- 
« bitans des provinces romaines nouvellement con- 
c quises. L'insulte, le carnage, la dévastation mar- 
« chent sur ses pas ; ce n'est pas un médiateur, 
« c'est un tyran d'autant plus dangereux qu'il sé- 
« duit les troupes françaises , qu'il abuse de son 
« ascendant sur elles pour leur donner le change 
c< sur les véritables patriotes , pour les leur présen- 
« ter sous la dénomination de brigands , pour leur 
« faire partager les vexations que les aristocrates 
« se permettent sous ses yeux; en sorte que ce sont 
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« çeiux-la même qui se sont montrés ennemis de la 
« constitution y qui ont contrarié ses véritables 
« amis , qui les ont trahis tant de fois , qui les 
« voyaient combattre a Sarrians avec le désir secret 
« de les voir succomber dans les pièges que 7,500 
« contre-révolutionnaires embusqués avaient ten- 
« dus a 2,500 patriotes armés pour venger les 
<^ meurtres de la Villasse et d^Anselme , et pour 
« délivrer leurs frères de Vaison , de Malaucenne , 
«t etc. , asservis par la force ; ce sont ceux-là, disons- 
« nous , qui éprouvent la protection de M. Mulot, 
« qui, sous ses auspices, vexent, outragent, rui- 
« nent, emprisonnent et tuent les patriotes. Nous 
« nous occupons d'un relevé de toutes ces atroci- 
« tés; nous vous l'adresserons, il vous fera frémir. 
« Veuillez bien , en attendant, ajouter créance aux 
« ténaoignages abrégés qui vous sont présentés ; ils 
« peuvent servir à fixer votre opinion. » 

L'opinion générale ne fut pas en effet douteuse 
contre l'oppresseur des Yauclusiens , et Robes- 
pierre, qui se montrait constamment l'ami des 
patriotes et l'accusateur des aristocrates et des 
traîtres , le flétrit par ces paroles remarquables 
qu'il prononça dans l'assemblée des Jacobins : « Je 
c( n'ai jamais connu l'abbé Mulot, je ne connais ni 
« aucun de ses amis , ni aucun de ses ennemis ; 
« mftis je le comprends dans la classe des hommes 
« qui , avec le masifjue de là perfidie et de l'hypo- 
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« crisie , ont porté tes plus grands coups aux droits 
« des peuples. » 

: Les Avignonais ne se méprirent pas du tout sur 
les intentions de l'abbé Mulot ; car toute sa con- 
duite prouvait évidemment qu'il voulait surpren- 
dre leur ville , les traiter comme il avait fait des 
patriotes de Sorgues , et accomplir enfin la contre- 
révohition qui avait échoué le 2 1 août. L'armée 
^ui l'accompagnait , forte d'environ 1800 hommes 
et munie de quatre pièces d'artillerie , ne pouvait 
certainement être regardée comme nécessaire à 
^ Sorgues , dont la totalité des habitans était moin- 
i dre que celle de l'armée ; on savait d'avance que 
c'était contre la ville d'Avignon que devait se diri- 
ger cette levée de boucliers. Les partisans de l'an- 
cien régime se réjouissaient déjà d'un complot qui 
flattait trop leurs coupables espérances , pour qu'ils 
pussent le tenir secret; d'ailleurs, des lettres inter- 
ceptées entre la femme Niel et Mulot achevèrent 
de confiri^er tous les soupçons. Les Avignonais , 
bien prévenus, firent de tels préparatifs de défense 
qu'ils imposèrent k leur ennemi , qui n'osa pas les 
attaquer; mais les conspirateurs , voyant qu'il leur 
était impossible d'introduire une force armée dans 
Avignon , et voulant à tout prix la destruction de 
cette ville, ourdirent un complot atroce. 

€e complot, annoncé d'avance par des lettres 
ji^nonymes , par des propos menaçans , et dont la 
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nouvelle s'était répandue dans tous les environ» , 
devait faire son explosion le 1 6 octobre ; et , chose 
étonnante ! le secret avait été si bien gardé par les 
conspirateurs d'Avignon, queTadministralion pro- 
visoire de cette ville n'en eut pas le moindre indice. 
Il fut prouvé cependant que, depuis le commence- 
ment d'octobre , un bruit qui avait couru a Paris 
annonçait que les brigands, c'est-à-dire les patriotes 
avignonais, ayant pillé le mont-de-piété et rempli 
plusieurs malles des objets qui s'y trouvaient, les 
avaient ensuite embarquées sur le Rhône et se pré- 
paraient à fuir. Cette atroce calomnie , inventée 
pour «oulever le peuple, ne se répandit a Avignon 
que le 16 au matin; elle fut consignée dans des 
placards séditieux , placés en grand nombre dans 
les quartiers populeux et près de l'église des Cor- 
deliers; elle avait principalement pour objet de 
provoquer une insurrection contre les administra- 
teurs. M. Bergin , l'un d'eux , arrache une de ces 
affiches ; mais , poursuivi par la foule qui l'accable 
d'injures et de menaces , il est forcé de l'abandon- 
ner et n'échappe au danger qui l'environne que par 
une espèce de miracle. M. Salette aîné, plus heu- 
reux que lui , parvint à s'en procurer une , qu'il 
s'empressa de porter a l'assemblée provisoire , afin 
qu'elle pût délibérer sur cette affaire. 

L'émeute ne faisait alors que préluder a un hor- 
rible drame. Rien n'était encore dessiné; une agi- 
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royalisme ? mais elle a bravé ces crainte en consi- 
dérant que sa profession de foi formera un bou- 
clier impénétrable à tous les traits ennemis. 

« Les Marseillais veulent Isi république une et 
indivisible. Fiers de leur origine, héritiers de la 
haine de leurs ancêtres pour toute espèce de ty- 
rannie, ils ne respirèrent que pour la liberté et 
Fégalité avec la loi et par les lois; ils en ont prêté 
le serment solennel ; il ne sera pas vain. 

« Vos commissaires, k leur arrivée à Marseille, 
ne s'entourèrent que de factieux et de désorgani- 
sateurs ; faut-il s'étonner qu'égarés par de tels gui- 
des, ils n'aient été que les apôtres de l'anarchie et 
de la discorde ? 

« En visitant la plupart de nos sections, ils ont 
dit dans quelques-unes , que le dépôt de la famille 
des Bourbons dans nos mars était le triomphe le plus 
complet que la montagne ait pu remporter sur la 
plaine et qu'il étnit, pour les Marseillais^ le témoi* 
gnage de confiance le plus glorieux ; dans d^ autres, 
ils ont assuré que ce dépôt n'était qu'une pomme de 
discorde jetée parmi nous, et que ce funeste lot n# 
nous avait été départi que par le couroux de la 
fiairu. Que conclure de ces étranges contradic- 
tions? Si on les rapproche de l'éloge pompeux 
qu'ils auraient fait de la famille Égalité, le 30 mars 
dernier, a la tribune de la société républicaine, 
époque à laquelle votre décret contre cette fa- 
rmk.llU is 
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mille n'était point encore rendu dans toutes les sec- 
tionsy ils ont essayé d'élever un* mur de séparation 
qui > en divisant les citoyens , ne pouvait pro- 
duire d'autre effet que de fomenter les haines^ 
d'alimenter les rivalités. 

« Ils ont souffert que Paris , président dû dé- 
partement^ qui les accompagnait dans cette ville, 
prêchât en leur présence, et dans plusieurs sec- 
tions, une croisade contre les propriétés. 

« Marseille ne doit qu'à la sagesse de ses ci- 
toyens , à leurs respects pour les autorités, à leur 
défiance contre les insinuations perfides dont ils 
ont été ïrop souvent les dupes, d'avoir étouffé 
dans son sein les germes de discorde que les dis- 
cours incendiaires de vos commissaires tendaient 
à y faire naître. Qiie n'ont-ils pas fait pour la pro- 
voquer dans la ville d'Âix , où, après avoir défendu 
aux citoyens la réunion dans les sections, ils ont 
ordonné le désar.iîement et l'arrestation de tous 
les citoyens d'une section, avec injonction, en cas 
de résistance, de les conduire a Marseille. Dans 
notre ville, un grand nombre de patriotes, victi- 
mes d'animosi tés personnelles, avaient été confon^ 
dus avec les citoyens suspects et désarmés arbitrai-, 
rement. Par un abus plus inconcevable encore , 
ils avaient été autorisés à désarmei", aux condi- 
tions d'une contribution aussi injuste que vexa-t 
toire* 
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«Tandis que tos commissaires ordnnnaientdans 
le département des Bouches-du-Rhône une levée 
de six mille hommes pour les placer sur les fron- 
tières des deux départemens voisins, sous prétexte 
de nous préserver de la contagion d'une guerre 
civile, ils faisaient avancer du département de la 
Drôme des volontaires nationaux pour la défense 
de nos côtes. Si cette substitution de la force ar- 
mée d'un déparletnent k l'autre ne cache pas des 
intentions perfides, au moins elle est une preuve 
évidente de la plus complète incapacité, et d'une 
prodigalité inouïe et sans objet des finances de la 
république. 

« Représentans, les commissaires partis de votre 
sein, avec des pouvoirs illimités, doivent être res- 
ponsables de toutesieurs actions, et les Marseillais 
ne font aucune diflérence entre les traîtres et les 
mandataires infidèles. Nous vous demandons jus- 
tice contre eux^ nous la demandons aussi contre 
les ministres provocateurs qui ont dilapidé le tré- 
sor national , qui , par une ineptie coupable , ont 
laissé au dépourvu nos armées et nos arsenaux. 
Que la responsabilité ne soit plus un vain mot, et 
les républicains français seront satisfaits. 

t Que n'aurions-nous pas encore k ajouter a ce 
tableau, ou plutôt, n'en n'avons-nous pas déjk 
trop dit contre les hommes qui ont clésillé nos 
yeux? 
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t Reprësentans, le bon peuple de Marseille, 
ëclairé par ses vrais intérêts, ne compose plus 
qu'une famille de frères; il ne reconnaît plus dans 
la convention ni montagne ni plaine, ni côté droit 
ni côté gauche. 

t Ceux-là seuls recueilleront les bénédictions du 
peuple souverain, qui lui donneront une consti* 
tution républicaine fondée sur les bases immuables 
delà justice, de la liberté et de Tégalité; c'est de 
vous que nous l'attendons : occupez-vous sans re- 
lâche du grand édifice de leur bonheur; jurons, 
mais jurons ensemble , de confondre tous les intri- 
gans et les traîtres. Comptez que nous extermine- 
rons sans miséricorde quiconque serait assez au- 
dacieux pour porter des mains parricides sur nos 
législateurs, ou pour attenter à la représentation 
nationale. Depuis quatre ans nous combattons 
pour la liberté, nous saurons mourir pour elle. 

« Qui d'entre nous n'a pas été pénétré de la 
plus vive indignation en lisant ces extraits perfi- 
des consignés dans les papiers publics, qui font cir i 
culer dans tous les dëpartemens les poisons de la 
calomnie, en insinuant que la levée de six mille 
hommes, ordonnée par vos commissaires, n'a d'au* 
tre objet que de marcher sur Paris potur dissoudre 
la convention ? 

a Nous vous avons mis à portée, représentans, 
d'apprécier ces imputations atroces. Quels que 
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soient les ëvënemens, les Marseillais seront inébran* 
labiés dans leurs principes; le sang républicain qui 
coule dans leurs veines ne permettra jamais de pac- 
tiser avec la tyrannie : l'unité, Findivisibilité de la 
république, la liberté, l'égalité, seront leur unique 
idole ; sans cesse électrisés au foyer du plus pur ci- 
visme , ils ne cesseront d'opposer aux fureurs des 
Catiiina modf^rnes le zèle ardent de Cicéron ; k 
Tambition de César, le courage et la fermeté de 
Brutus ; à la coalition armée des ennemis de la ré- 
publique, le dévouement de Décius, l'héroïsme de 
Scévola; et^ pour punir la perfidie des traîtres, ils 
seront tous des Libertat. 

« Représentans, vous venez d'entendre les jus- 
tes plaintes des Marseillais : les calomnii»s répan- 
dues contre eux les forciTînent-ils h prouver leur 
patriotisme? Ces lieux ^ ihéàlre de leur valeur et 
de leur gloire, ces lieux teints encore du sang de 
nos concitoyens, nous verraient forcés de nous 
abaisser a une justification J Non, repré.sentans, 
les faits seuls vont vous prouver l'audace du crime 
et combien les sections de Marseille , fermes dans 
les vrais principes républicains , après a voir jeté les 
premiers fondemens de la révolution, s'appliquent 
aujourd'hui a en perfectionner l'édifice. Le désar- 
mement le plus injuste , le plus arbitraire, s'était 
opéré; un tribunal de sang venait de se former à 
l'ombre du mystère ; nos concitoyens, sous de faux 
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prétextes, avaient ëté éloignés de leurs foyers. On 
les avait remplacés par des gens armés plus aisés a 
se prêter aux vues que Ton avait sur eux. Lesnié- 
chans voyaient leurs complots réussir sur tous les 
points; ils n'attendaient plus que l'arrivée de vos 
commissaires pour les mettre a exécution. Ils arri- 
vent et le ciel se rit de leurs projets. Marseille, 

par un mouvement spontané, se lève tout entière. 

c Vos commissaires avaient suspendu le maire 
et le procureur de la commune ; les sections de- 
mandèrent que le tribunal populaire, établisse- 
ment sage auquel tant d'innocens doivent le jour, 
connaisse des délits qui leur sont imputés. Elles 
forment un comité central , où doivent se réunir 
toutes les plaintes contre ces magistrats , pour 
qu'ils obtiennent le triomphe le plus complet^ s'ils 
sont innocens , ou qu'ils subissent la peine due a 
à leurs forfaits s'ils sont coupables. 

« Vos commissaires , que le respect dû a leur 
caractère environna sans cesse dans leur séjour à 
Marseille, malgré les voies obliques dans lesquelles 
nous les voyions marcher , ces lâches fuient, et 
du fond de leur retraite lancent' un arrêté con- 
tre-révolutionnaire, bientôt suivi d'un autre , et 
que nous déposons sur le bureau. Ils accusent les 
sections de s'arroger la souveraineté , lorqu'elles 
professent solennellement l'unité, l'indivisibilité de 
la république, et j urentjde mourir pour la défendre. 
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' 't Ils cassent le tribunal populaire qu'ils avaient 
autorisé , parce quiïils sentent qu'il ne se prêtera 
pas a leur vue criminelle : ils supprimeront le 
comité central des sections, parce qu'il duit élairer 
leurs démarches; et aussi ineptes que méchans, 
parune contradiction qui n'est pas difficile a saisir , 
ils laissent se former un comité central a Salon , 
composé de divers individus du département, qui 
devait être le foyer de la guerre civile. Ils affec- 
tent de dire que nos sections s'assemblent tous les 
soirs , depuis l'arrivée des Bourbons a Marseille , 
pour insinuer qu'elles travaillent a établir les d'Or- 
léans sur le trône. Grand-Dieu ! les Marseillais ré- 
duis à se laver de cette tarhe ! Quoi ! nous, répu- 
blicains quand les Français erraient encore dans 
les forêts de la Germanie , qui supportions en fré- 
missant le jong du despotisme, auquel nous por- 
tâmes les premiers coups, nous demanderions un 
maître ? Et quel maître encore ! Il existerait des 
points de contact entre rhpnneur et l'infamie , 
entre la scélératesse et la vertu ? . . Oui , nous 
n'eûmes aucun égard a cet arrêté ; notre tribunal 
populaire avait obéi ; mais opposant la résistance 
à l'oppression , seul remède aux maux dont on 
voulait nous accabler, connaissant combien il im- 
portait a l'existence de Marseillle, au salut public, 
que les informations prises par les membres de ce 
tribunal fussent continuées, les citoyens de Mar- 
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seiile, la municipalité et le district a leurcoté, 
vinrent les réinstaller dans leurs fonctions sur Tau- 
tel de la patrie , et là leur jurèrent appui et 
protection jusqu'à la mort. 

« Cependant les intrigans s'agitaient dans tous 
les sens : le président de notre députation , Paris, 
l'infâme Paris , qui , lors de la visite des com- 
missaires à nos sections^ y prêchait le meurtre et 
le pillage , parcourait tpus les points du départe- 
ment pour animer, nos voisins contre tiôus, et 
le3 faire marcher fur Marseille , qui ne faisant 
qu'un peuple de frères , surveillait calme et tran- 
quille y quelques agitateurs qui régnaient encore 
dans son sein. 

« Vengeance , législateurs ! vengeance ! nous 
réclamons contre vos commissaires. Les deux ar- 
rêts qu'ils ont pris et que nous déposons sur vos 
bureaux, mettent au plus grand jour et leur inep- 
tie et leur scélératesse. 

t Vengeance contre ce traître Paris ! président 
de notre département, qui eût amené la guerre 
civile, si nos frères, si nos voisins, plus sages , ne 
fussent venus dans notre cité y reconnaître la faus- 
seté de ses allégations. 

« Représentans, écoutez les dernières instruc- 
tions de nos commettans : 

c Dites aux législateurs que les Marseillais ont 
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t sible , et de la défendre jusqu'à la mort. 

t Dites-leur que prêts a poignarder le premier 
t audacieux qui ^ sous un nom quelconque , vou- 
c drait s'asseoir sur les débris du trône, ils ont 
€ juré : , 

€ L-appui le plus ferme k la représentation na- 
€ tionale, et voleraient exterminer ceux qui 
c oseraient attenter à la liberté ou aux jours de ses 
c membres. 

« Dites-leur que nous avons juré un combat a 
c mort contre les intrigans , les factieux et les 
« scâérals qui les conduisent. 

« Dites-leur que le tribunal populaire établi 
t déjà dans noire cité a mérité, par la sagesse de 
€ ses mesures el Pintégrilé de sesjugemens, toute 
« notre confiance, est que nous demandons qu'il y. 
a soit conservé. Dites-leur que les habitans de la 
a commune deMarseille,onrantàFuniversreiem- 
« pie de la plus grande soumission aux lois, fussent 
« tousvenus dans leur sanctuaire y demander jus- 
« tice, si la patrie en danger ne les régnait 4^ns 
c leurs foyers, et que c'est de cet emploi honorable 
« et sacré qu'ils vous ont revêtus. 

« Dites-leur qu'ennemis de l'intrigue, et nous 
« rappelant la dignité de votre caractère , ce n'est 
« (Ju'a l'équité de nos réclamations que nous you- 
« Ions devoir le succès de nos démarches. 
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« Dites-leur enfin qu'il est temps qiie le règne 
c des brigands finisse , et que la statue de la loi 
c s'élève triomphante k côté de la statue de la li- 
« berté. Marseille le veut ainsi. i> 

Le moment était venu où la gironde devait être 
vaincue par la montagne. Les séances des derniers 
jours du mois de mai et celles qui les suivirent dé- 
cidèrent du sort du parti qui possédait biefi des 
hommes de talent, mais non pas des hommes éner- 
giques. Les girondins avaient perdu leur popula- 
rité du jour où ils s'étaient ralliés à l'aristocratie 
de la fortune , et ils se rendirent en horreur aux 
républicains le jour où, s'unissant de vue et d'in- 
térêt avec le traître Dumouriez , il l'appelaient à 
Paris pour détruire les jacobins et fédéraliser en- 
suite la France (1). Tous leurs efforts échouèrent 



(1) Quelques auteurs préteadent, et cette assertion ne parait pis 
dénuée de fondement, que Dumouriez, d'accord avec les girondins , 
devait pla er un des d'Orléans, Égalité ou son fils aîné, sur le trônt 
de Trance. Cette accubalion fut de quelque importance , puif»que 
Dumouriez crut devoir répondre par la déclaration suivante , qu'il fit 
lors de son passage à Francfort , et que je transcris ici , parce qu'elle 
est d'une grande importance politique. * 

Francfort, le 20 «tH!. 

« Ayant appris qu'on araft élevé quelques soupçons contre met 
intentions, d'après une prétendue liaison qu'on suppose exister entre 
moi et Philippe d'Orléans, prince français, connu sous le nom 
d'Égalité , jaloux de conserver l'estime dont je reçois journellement 
les preuves les plus honorables, je m'empresse de déclarer que j'i- 
gnore s'il existe réellement une faction d'Orléans ; que je n'ai jamtls 
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contre le colosse qu'ils voulaient renverser. Leur 
inodérantisme ne fut que de la faiblesse, et comme 
LoaU XVI y ùs ne eurent que mourir avec résigna- 
don. 

Dans la séance du 2 juin la convention nationale 
rendit le décret suivant qui mettait en arresta- 
tion 31 députés et 2 ministres. 

Sur la motion d'un membre , relative aux dé- 



çu «ucDûe liaison arec le prince qa*on en «oppose le chef, on qni ea 
est le prétexte, que je n'ai jamais estimé , et que, depuis l'époque 
funeste où il a déchiré les liens du sang et manqué à toutes les lola 
connues , en votant criminellement la mort de l'infortuné Louis XVI, 
sur iequel il a prononcé son opinion avec une impudeur atroce (*) ; 
mon mépris pour lui s'est changé en une aversion légitime, qui ne 
me laisse que le désir de le savoir livré à la souvera -neté des lois. 

« Quand à ses enfans, je le^ crois doués d'autant de vertus qu'il a 
de vices ; ifs ont parfaitement servi leur patrie dans les armées que je 
commandais , sans jamais montrer d'anibitkn. J'ai une grande amitié 
pour l'atné, fondée sur l'estime la mieux méritée. Je crois être sûr 
que hien loin d'aspirer jamais à monter sur le trône de France, il 
fuirj»it au bout de l'univer:«, plulôt que de s'y voir forcé. Au reste, si 
l'ambition l'aveuglait au point d'aspirer jamais à la couronne, je lui 
vouerais une haine éternelle, et j'aurais pour lui le'^éme mépris qu* 
}e porte à son père. 

«Signé DvuouRiEZ.» 

Cet paroles n'ont pas besoin de commentaires.il est à regretter sen* 
lement que Dumouriei n'ait pas vécu jusqu'à nos jours* 

O Voici ca quels tennts s'exprima Egalilë lorsqu'il <nonc« son opinion sur U sort 
de Louis XVI : 

- Conjrainco que ceux qui ont attenta ou qui attenteraient ^ la «ooterainet^ dn 
pwiplt mirittnt U mort , J£ PROKOItCE LA MORT. >• 
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Donciations portées contre un nombre de dëputét 
de la convention nationale , elle a dureté que 
ceux dont les noms suivent , seront mis en état 
iT arrestation chez evx ^ et qu'ils y seront sous la 
sauve-jgarde du peuple français et de la convention 
nationale, ainsi que de la loyauté des citoyens de 
Paris. Les noms de ces députés mis ainsi en état 
d'arrestation âont : Gensonné , Guadet, Brissot , 
Gorsas , Pélion , Vergniaud , Salle , Barbaroux , 
Chambon , Buzot, Biroteau, Lydon, Rnbaud, La* 
source , Lanjuinais , Grangeneuve, Lehardi , Le- 
sage, Louvet, Valazé, Clavière , ministre des con- 
tributions publique^etLebrun,ministredes affaires 
étrangères, auxquels noms il faut joindi^e ceux des 
membres de la commission des douze, à l'excep- 
tion de ceux d'entre eux qui ont été dans cette 
commission d'un avis contraire aux mandats d'ar- 
rêt lancés par elle. Les noms des premiers sont : 
Kervelegan , Gardien , Habaud ^ Saint- Etienne , 
Boileau, Bertrand, Vigée, Moileveaux, Henri La- 
rivière, Gonxiire, Bergoing^ Lis deux autres ex- 
ceptés sont : Fonfrède, Saint-Martin. 

Lorsque ces nouvelles furent connues des Mar- 
seillais , les sections s^assemblèrent a la hâte et dé- 
libérèrent de regarder comme non avenus les 
décrets de la convention depuis le 29 mai , parla 
raison que la convention n'était ni libre ni com- 
plète , et que c'était par un pouvoir tyrannique 
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qaé la liberté avait été ravie a plusieurs de ses 
membres contre l'esprit et la lettre des décrets, 
contre le droit des gens. L'administration du 4é- 
partement des Bouches-du-Khône , expédia aus- 
sitôt a la convention nationale l'adresse suivante : 

t Réprésentans , 

t Lorsque dans un corps politique la séparation 
des pouvoirsn'e«t pas déterminée, lorsqu'il n'existe 
aucun pacte social qui garantisse les droits im- 
prescriptibles de l'homme , le peuple est debout 
et la résistance à Toppression est le plus saint des 
clevoirs. , 

«r Une conspiration sourdement ourdie par une 
poignée de scélérats, devait éclater dans le sein 
de la république ; les lumières de l'éternelle raison 
devaient s^éteindre dans le chaos de l'anarchie, et 
sur les débris de la fortune publique ,l]ne affreuse 
tyrannie était prête a s'élever. Les sections de la 
fière cité de Marseille ont bien mérité de la patrie, 
législateurs; elles ont désagonisé l'écrit public, 
septembrisé par une faction liberticide; ets'armant 
delà pique redoutable, elles ont terrassé les inso- 
lens conspirateurs qui étaient dans leur sein. Lé- 
gislateurs, imitez ces vertueux descendans des 
Phocéens, et la république est sauvée. Frappez du 
glaivç eiU^rminateur le réprouvé des nations, Tin* 
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fâme Mâkat! oui, Maràt, cet enfant perdu de Fas- 
sassinat, qui sue le crime et le. sang pourronripre ^ 
l'unité et l'indivisibilité de la république, et qui 
inédite, dans le silence des tombeaux, des projets si- 
nistres qui couvriraient la nature entière d'un crêpe 
funèbre. Il est temps que ce génie malfaisant qui 
paralyse la volonté générale , s'enveloppe de ses 
crimes et s'ensevelisse dans une nuit éternelle. 

« Et vous qui composez la majorité de la con- 
vention nationale, vous donc le cœur est le code 
des vertus républicaines, illustres proscrits! don- 
nez-nous une constitution et des lois dignes d'un 
peuple libre, qui abhorre Tanarchie et les tyrans; 
que les propriétés et les personnes soient respectées 
et que la vertu si long-temps persécutée , soit la 
divinité que l'on honore sur le sol de la république* 
Rappelez ces duumvirs plénipotentiaires que len 
tribuiiespitiennes Grent sortir de votre sein.La re- 
présentation nationale est une et indivisible et ne 
se délègue pas. Tels sont les principes, invariables 
sur lesquels repose la fidélité de nos sermens. Pu- 
nissez les monstres destructeurs qui ont défié le - 
crime dans les départemens^ et dont la présence 
est une calamité publique. » 

On délibéra que chaque département insurgé 
contre la convention enverrait deux députés à 
Bourges , pour y prendre telles mesures que néces- 
siteraient les circonstances, avec un bataillon pour 
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soutenir ces députés; que les bataillons du coté de 
Bordeaux, Limoges, Clermont, se rassembleraient 
à Périgiieux, ceux de Marseille à Nîmes , Montpel- 
lier> les Basses et les Hautes-Alpes et autres envi- 
ronnans, k Lyon, où l'on en trouverait grand 
nombre d'autres départemens qui entraient chaque 
jour dans la ligue, pour arriver tous, de ces di- 
vers points , le même jour à Bourges , sous les or- 
dres des généraux qui seraient nommés. A cet 
effet, on rédigea uni manifeste dont voici les prin- 
cipaux paragraphes : 

« Marseille déclare solennellement qu'elle est 
« dans un état légal de résistance à l'oppression et 
« qu'elle s'autorise, par l'effet do la loi de salut pu- 
€ blic, à faire la guerre aux factieux. 

c Républicains , le signal est donné, les momens 
c sont précieux et les mesures décisives. Marchons! 
€ que la loi entre avec nous dans Paris. Et si vous 
€ en ignorez les chemins, suivez la trace dû sang 
« de vos frères. Elle vous conduira jusqu'aux pieds 
«c de ces murs d'où sont sortis les fléaux homicides^ 
clescomplots sanguinaires, et l'agiotage dévorant, 
c source de notre misère. 

t La, vous rendrez la liberté aux bons citoyens, 

cla dignité à la représentation nationale.. .. Les 

c scélérats disparaîtront et la république sera 

€ sauvée. • 

Ces mesures ne furent pas les seules que prirent 



Digitized by 



Google 



«9 mSTQIltl 

les sections de Marseille : elles nommèrent encore 
des commissaires pris au nombre de deux dans cha- 
que section, pour rem pljr provisoirement les fonc- 
tions municipales (1)^ et ce fut le 12 juin que les 
sections réunies et le comité général se rendirent 
en corps à la maison commune pour procéder k 
l'inslallation de ces officiers municipaux* 

Le conseil de la commune était assemblé, lors- 
que le cortège arriva , accompagné d'un nombre 
considérable de citoyens. Lecture fut faite au con- 
seil général assemblé de la délibération du comité 
général, par laquelle ce comité déclara, au nom 
des sections, au corps municipal et au conseil géné- 
ral, qu^iU avaient perdu la confiance de la cité ^ et 
que le cop*.ité général venait^ dans la salle commune ^ 
pour procéder à l'installation des ojficiers munici- 
paux provisoires élus par les sections . 

Lecture fut faite ensuite du procès-verbal rela- 
tant les opérations préliminaires; après quoi le pré* 
3ident prononça le discours qui suit : 

« Organe des 32 sections de Marseille, je rem- 
plis dans ce Moment un ministère pénible, mais je 
suis obligé de vous présenter le vceux de mes corn- 
mettans et des vôtres. 

« Tous les bons citoyens en déclarant que la 



(I) Voir aux pièces josiificatiTes, n«3, les noms de ces officiers ma- 
lidpattx proTitokes. 
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iiïnnihi^Ûitlé àvâïi pèraù leur cdni^àiicé, regret-^ 
faîéhl dé rie péùvmr distinguer ceux aeritre vous 
qui n'ont cessé delà mériter. Lès services impor- 
f^ns ^'iis ori^rendus à là patrie restent prolfiQndé- 
iJiénC gravë's dans îéûr côéiir, et tés Marseillais se 
rappelleront toujours avec attendrissement le nom 
des magistrats qui ont repoussé avec indignation 
ce complot terrible et barbare qui devait couvrir 
dW'crêpe funèbre cette vaste cité. 

« Mais je m'aperçois que ma sensibilité m'égare ; 
j'oubliais que le peuple a parlé et que je ne suis 
ici que f exécuteur de ces volontés suprêmes. 

« Magistrats, cédez-vos places a ceux que te sou- 
verain vient d'investir de sa confiance; il déposé 
pï'bvisoirement ses pouvoirs en leurs mains, et 
Vous citoyens, en montant sur ces sièges, n'oubliez 
jamais la sublimité des fonctions dont je vous iii- 
veslis au nom du peuptei />. 

Après ce discours , les' officiers municipaiix pro- 
visoires prêtèrent entre les mains du président dt^ 
comité général le serment de remplir fidèlement 
tt$ fonctions que le peuple venait de leur détéguer^ de 
maintenir latinité et yindivisibiiité de la république^ 
et de faire respecter les personnes et les prdpriét/s. 
Le président requit ensuite lé citoyen Meîfr^dy, 
juge de paix du cinquième arrondissement, de 
procéder a ^a'niî^e dés ^'scellés sur tes papiers dfe 
IVricienrië municipatîté y cl dé pkfsipher fe^ régîi^ 

Tomt ni. *7 
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très courans que les officiers municipaux proyi- 
soires jugeront nécessaires de parapher et mettre 
sous les scellés. 

Cependant la convention nationale lança, dans 
sa séance du 19 juin, le décret suivant contre la 
ville de Marseille : 

t Que le prétendu tribunal de Marseille n'a ja- 
mais été et n'est point une autorité constituée ; que 
les individus dont il a été composé sont autant 
d'assassins en état de rébellion contre les décrets 
de la convention ; que tous les actes qu'ils ont 
faits, les jugemens qu'ils ont rendus et fait exécuter, 
sont autant d'assassinats et d'actes arbitraires et 
tyraniques ; que d'après le serment prêté par tous 
les Français de ne reconnaître aucune autorité, 
tjrs^nnique , sous quelque dénomination et quelque 
forme qu'elle se présente, il est du devoir des bons 
citoyens de courir sur les membres de ce prétendu 
tribunal populaire, qui sont, par le présent, dé-, 
clarés mishors la loi. 

« 2^ Casse le comité central des sections établi à 
Marseille; décrète que les citoyens Castelanet et 
Peloux, membres de ce comité^ seront traduits à 
la barre dans le plus bref délai.. ^ 

. a 3* A compter du jour de la publication du pré- 
sent, seront réputés complices des assassins com-.' 
posant le préten4u tribunal populairç de Marseille, ^ 
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etpourâuivis, comme tels, tous lescitoyensiiklistinc- 
tementqui, de quelque manière que ce puisse être/ 
pirêt^ont leur ministère, même comme témoins, 
aux actes et jugemens de ce prétendu tribunal 

«4<» Le minktre de Fintérieur est chargé d'^i- 
yoyer le présent décret par un courrier extt'aordi- 
naire aux autorité^ coiistituées du département 
des 6ouches-da*Rhône.]» 

, Marseille répondit a ce décret de la convention 
par le décret suivant, que ^administration du dé- 
partement fit paraître à la date du 19 juin : 

« L'administration arrête que tous ses membres 
qui se trouvent actuellement à Marseille, seront 
invités à prêter demain matin, dans la séançç publi- 
que, le serment prêté le 16 de ce mois dans ras- 
semblée générale des autorité» constituées de Mar-^ 
saille, {fe .ne plus reconnaître les décrets de la cçn- 
vention nationale j depuis le Zi mai derniery /as^ 
qu^au Jour où la liberté' sera rétablie dans toute son 
intégralité, c^t de reconnaître le tribunal populaire 
de Marseille, de maintenir la république uneel 
indivisible, la liberté et l'égalité, défaire respecter 
les personnes et les propriétés, et d'adhérer au 
manifeste imprimé au nom de Marseille* 

« Tous les corps constitués du département sont 
invités a prêter le même serment (I).» 

(4) Cet arrêté est signé par Lanrin, Hillot^ James, Ferand, Lazare, 
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Marseille et Nîmes letreènt profmpfeiiietit leurs 
bats(illons : ilsdeyaîent se joindre kAvîfftfoiï. C'eâè 
ici l'origine de l'armée dëjpartèment'alé ; ièé jietiti 
incklens particuliers auxquels oh s'arrêta, rètaïf^ 
dèrentia marche de celui de Marseille. ' 

La ville d'Arles avait gdniî pi as que tout aulr^ 
sous la cruelle anarchie. Le'club dé Marseille âVaîtf 
entraîné dans sa chute celui de cette ville. Dés dé*- 
putës du comilé général d^Arles étaient allés k 
Marseille presser le comité général de feïre passer 
le bataillon pai*Ariesvpourdissiperle parti jacobin.' 
On se rendit a ces sollicitations, et le bataillon de 
Mafrseille, au lieu de marclier droit k AVîgtion, sb 
rendit à Arles, où il fe^ui^ria (Quelques jôur^. ' 

La convention, qui avait conUaJâsance de tout 
ces mouvemens, détacha de Farinée des Alpei 
quinze cents hommes, sous le comman^eihënt Su 
général Car taux, pour arrêter lés bataillons âè 
Marseille et de Nîmes. ' 

Le départ du bataillon dé Marseille avait éle6-' 
trtsé tous les esprits. Toute fa cî^detaiit ÏPtovenc^ 
et le Languedoc étaient leVés. t3n se rendait k Avî- 
ghon de toutes parts. Lyon, qki! èisât dan'^ la ligué, 
menacé par un autre détacheîinehï* de Parmée'déà' 
Alpes, pressait vivfem'ent la iriàrche du bataillon 
marseillais et des autres qu'on supposait rassem- 
blas à. Avignon depuis plusieurs JQur$ ; et le bar 
taillon de Marseille était k Arles ! On murmurait k 
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Avignon de ce long séjour, et Cartsiux s'avançait* 

Enfin/ le bataillon de Marseille quitta Arles, 
mais il fut trop tard. Le département du Gard, 
menacé par Cartaux, effrayé ou perfide, abandonna 
le Pont-Saint-Esprit et rappela ses troupes» Cette 
défection amena celle de tout le , ci-devant Lan* 
guedoc* 

Avignon, se voyant délivré des troupes /9e dé« 
clara pour Çartaux, qui était encore aPierrelate* 

Les x4.vignonais , en l'attendant, crurent pouvoir 
barrer le passage de la Durance au bataillon de 
Marseille, qui venait d'Arles, Ils le tentèrent inuti- 
lement. Tandis que les Marseillais forçaient le pas- 
sage a coups de canon au lac de Noves, les citoyens 
de risle , restés fidèles ^ux Mars<;illais, attaquaient 
les Avignonais vers la chartreusje de Bonpas. Ceux- 
ci , se voyant pressés de tou3 côtés , laissèrent le 
passage libre, et coururent se réfugier dans leurs 
murs. 

Le commandant général du bataillon des trenla- 
deux sections de Marseille, nommé IVousselet, 
adressa deT^rascon, au peuple avignonais, la pro- 
claniation suivante : 

. «Citoyens, le comité général de^ 3^ 1 sections 
(k Marseille , faisant force avec, tout le départe^ 
noient, des Bouches-^u-Rhpne et cçlui du Gard, a. 
biçn youlu w^e charger d'une ipission , et pour )a 
refnpHr, ni'a mis a la tête d'une force app^e, p^ 
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parvenir a ma destination; je dois passer par votre 
ville. J'apprends avec surprise qu'au lieu de rece- 
voir de nos frères d'Avignon l'accueil qu'avaient 
droit d'attendre leurs braves frères de Marseille, ou 
fait des dispositions hostiles pour refuser aux géné- 
reux défenseurs de la république l'assistance et les 
secours qu'ils méritent* 

^ « Je rends justice aux principes que professe le 
peuple avignonais^ qui s'est montré l'ennemi dé- 
claré de tout pouvoir despotique, et le zélé parti- 
san de la liberté républicaine. Les efforts qui sont 
dirigés contre vos amis de Marseille, ne sont que le 
fruit de l'erreur et de l'intrigue. Je sais qu'un petit 
nombre d'hommes égarés s'opiniàtrent a ne pas 
reconnaître dans les braves camarades que je com- 
mande des frères et des amis. Nous allons vers 
vous avec franchise et confiance, citoyens d'Avi- 
gnon , pour vous détromper, et vous développer 
les principes sacrés de liberté et d'égalité que nous 
professons ; mais si malgré la pureté de nos inten- 
tions, des hommes pervers, intéressés à perpétuer 
l'anarchie, s'obstinaient a nous traiter en ennemis, 
devant toute la république , au nom de tous mes 
commettans , au nom de tous les Français, que le 
saint amour de la liberté et de la loi anime, au 
nom du généreux bataillon de Marseille , je déclare 
que je déploierai toutes les forces qui sont k mat 
disposition pour résister aux efiPorta des mdveil- 
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lans* J'aurais désiré que, plus justes envers les gé- 
néreux soutiens de la république, les hàbitans 
d'Avignon ne m'eussent pas forcé à cette mesure 
extrême; mais s'ils oublient les sermens qui les 
lient aux Marseillais, si par une ingratitude cou- 
pable , ils effacent dé leurs cœurs la reconnaissance 
due a ceux de qui ils tiennent la liberté dont ils 
jouissent , je ne vois plus en eux que des factieux 
et des traîtres, dont je tirerai une vengeance qui 
effrayera les perfides qui oseraient ne pas recon- 
naître dans les enfans de Marseille les plus fiers 
défenseurs de l'unité et de l'indivisibilité de la ré- 
publique française. » 

Ce fut le 7 juillet, jour de dimanche, k sept 
heures du matin, que la colonne marseillaise, à la- 
quelle était joint un détachement de 300 hommes 
de la garde nationale de Nîmes, et qui s'était grossie 
encore par des détachemens des villes et villages 
voisins, tels que l'Isle, Novès, Tarascon, parut 
sous les murs d'Avignon et somma les hàbitans de 
lui en ouvrir les portes. Presque toute la journée 
se passa en pourparlers ; on finit par une capitu- 
lation; les portes furent ouvertes, et la colonne 
marseillaise entra à six heures du soir, sans qu'il 
y ait eii dans toute la journée aucune démonstra- ' 
tion hostile. Les administrateurs du district et les 
ofJRciers municipaux^, allèrent au-deva^t des MajR- 
seillals; ils reçurent l'accolade fraternelle des cûm- 
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missaires civils du départeinent àefi ^qvtchfi^v^r 
Khône à la disposition desquek était la force ar 
lïiée, ainsi que du général^ qui exigea que toutes 
les portes de la ville , celles par lesquelles entrai*^ 
sa troupe exceptées , fussent fermées a l'instant. 

Le même soir et le lendemain, il se fit beaucoup, 
d'arrestations : on cherchait principalement touf 
ceux qui avaient contribuée la détermination ins- 
tantanée de ne pas admettre les Marseillais dan b 
la ville. Ces emprisonnemens furent tellement 
multipliés, et se firent avec tant d'arbitraire^ que 
le général se vit forcé a faire une proclamation tea-» 
dant a les prohiber, et bientôt après les çomqfi^s- 
saires çivil|| ordopnèrent l'él^rgissei^ent de plu. 
sîeyrs détenus réclamés par leurs concitoyens ; le, 
sort des auji^s f^t soumis a la décision des sçctiç^s^ 
Il y eut un désarmement géu^rsd. 

L'expéditiom d'Avignon fu,t a^iponcée. aux I|^^ 
s^illais par les commissaires civijs du départemei),^ 
da^s une letjre.pleine de forfanterie et de morgue, 
etcnii finissait par cette phrase . qui devait avoir 
bientôt un terrible démenti : souez assurés gae nom 
Vaincrons j ou g ue nous tnoufrons^lUjie yainquirentr 
ni ne inoururent, car ils fuirent comme dçi^;iaç]b^^ 
a l'approche de l'am^ de k'cpnv^^^^^ 



(4) Ces cemmiasairai itaieiit : fiarbu fil^ Jlantittte, StaCoft et 
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i^deur j^i» jrestp m tariJa jpfi^ a dîminuei!, car, 4fm 
^^^ 8^fïà^ letlre écritQ [f lendismaia de.I^ fjs^ 
miëre, au comité général de Mars^Ue, Us t^i^ajîeiit 
uo langage beaucoup plus humble ; « farinée n'est 
p^^ du tout organisée, disaient rîU; lo citpye^^ 
Bf)Uf sç^jL^gveç la n^eilleure vQloQJbé, ^'içst p^^ p^r 
venu enççreaétablir la discipline; iH>usnele)afpjrop^ 
ga£f en état de dirige^* I^ fyrqe arinéç ; U n\ f^^ 
iin.plan décidé ; il change de r^olut^i;i 4v ^ajUft 
^u soir, et cela refroi4it la troupie. Nous IVio^i 
ifequis de faire marcher quat^ç centfi bom^qe^ W 
Pqnt-ât .-Esprit, d'après la demande qi:^ np^^ pn 
%Y#i<fi^t;^îtl^CQia;ipii^$9^res4uGard; il y cfijn^nUdb 
le ^laiifi^ et fe sçiir il cl»ai)«e»^VJis, cft.q}^ m^i%- 

, f fliqus p/BiMWW qw y^m ^ pguvga; jiff^is 4iSf 
p^i^r 4'eiïvpyje^r 4^ ffliUp 4s& .<î<WW»«îWi6ft HUp 
HWfe PWr <)Pgaw^e^ p^rftMïtefi^ti^%iQP ajf|}iï4f;i 
1^ j«p}p4Te «iit«r4;tf^«ç e^l p<i;4tt. 1 

l^Qr^cpi^ h cfmtui^ét^fiji d«s ti!i«^ 4«ftx-*Wfc 
tipps 4iB JWwa^M^ reçjat cetfç ^ttfs,, ij./^i|?ft(.4l^ 

QAi6e, .4^i^( ^^j^9^mfikip\vfi &iwà i««#s? .M^ 

^ ^o^M Ô»9Ç?^9,.^»BJSv» JHfi^ 4fi WflaWÎ 
libfps.^etBfiu» annsi, J^,\]^ej^,j^i,j[mfim9 dfWI 

sgKg p^iHiif eJllc^; v4<is? 4apg«r%,wni .P«si^rtA 4% 
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iàmfîcfs immenses, ont signale de notre part 
toutes les époques de h révolution , et l'on nouf 
accuse aujourd'hui ; mais écoutez : 

« Nous avons essayé des mouvemens convulsift, 
des orages politiques qui nous menaçaient d'un 
béuleversement universel ; nous avons vu la con- 
tefition consumer en discussions inutiles un temps 
qu'elle devait employer k nous donner des lois ; 
abandonner l'ensemble de Fadministration , pour 
ne s'occuper que de futiles détails ; accumuler 
tous les pouvoirs et les confondt*e ; oublier les 
ennemis du dehors, pour ne s'occuper que de hai- 
nes et de vengeances particulières ; se diviser en 
factions , au lieu de se réunir pour l'intérêt gêné* 
rai ; consumer en un mois au-delà des revenus! 
d'une année ; créer deux milliards d'assignats , 
sans considérer que c'était anéantir la fortune pu- 
blique ; augmenter le prix des denrées , et ruiner 
ce peuple dont le bonheur était le prétexte imagi-^ 
naire de leurs folles opérations; nous avons vu s'a- 
grandir le gouffre qui engloutissait les richesses na- 
tionales, et multiplier les harpies qui s'en engrais- 
saient ; nous avons vu dispraître les trésors des 
églises, sans voir augmenter notre numéraire^- 
les biens des émigrés réunis k ceux du clergé , sans 
Yoir augmenter notre crédit. Marseille a fait 
des dons immenses pour secourir nos armées,^ 
et ellei ont manqué de tout ; elle a donné .des 
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armes et nos frères n'ont point été armés; elle 
a donné des habits et ils n'ont point été ha- 
billés; nous avons vu nos soldats faire des pro- 
diges de valeur et abandonner leurs conquêtes ; 
nous avons vu l'anarchie renversant les lois , éga- 
rant l'esprit public , semant par tout 4es maximes 
atroces, déchirer la république naissante, pour 
la livrer à nos ennemis ; nous avons interrogé 
les événemens, ils nous ont montré la faction liber- 
ticide qui , sous le masque du patriotisme, vou- 
lait s'élever de crime en crime a la hauteur du trône 
que nous avons renversé pour y placer un miséra- 
ble qui légitimât ou amnistiât ses forfaits. Des 
complots horribles se sont dévoilés a nos yeux; de 
nouvelles vêpres siciliennes se préparaient. — 
Mais le pleuple s'est levé en masse; il arrête la ha- 
che homicide, et, terrassant les factieux,il les a fait 
rentrer dans la boue. 

c Npus avons vu, par le plus grand des crimes, 
no9 députés les plus chers arrachés du sein de la 
représentation nationale, et nous avons dit : nous 
avons abattu l'ancien despotisme , et nous ne souf- 
frirons pas celui de la municipalité de Paris ; 
nous voulons une constitution qui soit le résultat 
du vœu libre de nos députés, et non pas des com- 
plots anarchistes de Marat et des tribunaires; nous 
voulons des lois et non pas les ordres arbitraires 
decesdictateursinsolens,qui,descendusdelamon- 
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tagne^ $e précipitaient dans les départemens, et les 
ravageaient comme autant de torrens destructeurs. 
Nous ayons juré de maintenir la liberté, et nous 
déjouerons les manœvres qui tendraient a nous 
donner des maîtres; nous avons juré l'égalité , et 
nous ne souffrirons pas qu'une minorité coupable 
s'élève au - dessus de tous ; nous avons juré dç 
maintenir l'unité de la république, et nous péri- 
rons, s'il le faut, sur ses débris. 

« Nous avons dit encore : la chose publique est 
en péril, il faut la sauver, la convention asservie, 
il faut la rendre libre; et nous avons marché. 
Soixante et quinze départemens se sont déjà pro- 
noncés. Bientôt le peuple français se lèvera tout 
entier et ses ennemis seront dissipés. Soldats fran- 
çais, d'après cette conduite et ces principes, jugez 
nous, et nommons vos vrais ennemis. Sont-ce les 
protecteurs de l'ordre et des lois , qui "^^ulent pré- 
venir le meurtre et le pillage, conserver vos 
familles et vos propriétés? sont-ce les Marseil- 
lais, les Lyonnais, les Bordelais, les Nîmois, 
armés pour la liberté, ou ceux qui voudraient 
1^ noyer dans les flots de sang , et qui , prodiguant 
la vie de tant de braves guerriers, préparaient des 
fers pour en charger leurs mains triomphantes ? 
Et cependant, la calomnie nous poursuit et nous 
açcuçe. Disposant de toutes les bouches de la re- 
n(u^|X]té!9) à force de fraudes, de vexations et de 
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mensonges, la faction anarchiste défigure les é\4' 
liemens, dénature les principes , étouffe le cri delà 
vérité, et nous ôte les moyens de la faire entendre. 
Elle nous nÀenace aujourd'hui, nous, défenseurs de 
la liberté, des armes que vous avez prises pour en 
combattre les ennemis. Elle a pu croire que ser- 
vant ses coupables projets , vous viendriez en assasr 
éitis frapper vos frères, vos amis, les sauveurs dé 
la patrie et les conservateurs de vos droits ! Mais 
lious ne l'avons pas cru; non, braves soldats , tes 
Marseillais n'ont pas cru que vos fîères phalanges, 
abandonnant le poste d'honneur où les plaça lâ 
conGancé de leurs concitoyens, vinseht porter la 
inàrt et la désolation dans leurs paisibles foyers. 
Mais si Jamais , a force d'erreurs et de séductions, 
les méchans vous engageaient à marcher contré 
lious, ce moment serait celui de leur perte; nous 
volerions au-devant de vous; nous ferions parler 
le sentiment et la vérité; vous verriez Fabîme 
affreux où nos ennemis voulaient nous précipiter 
les uns après les autres; et pénétrés de la plus juste 
indignation , tous frapperiez vous-mêmes^ Içsmons. 
très qui vous auraient égarés. Soldats français , 
aidez-nousasauver la patrie, notre mère commune, 
repoussez les ennemis du dehors , et nous vous rér 
pondons sur nos têtes , de la liberté, de Tégalité, 
de Funité de la république , et du règne des lois 
qui doit en assurer le triomphe et la durée. » 
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« Le comité général des trente-deux sections de 
Marseille^ ce juillet 1793> Van 2 de la république 
française. 

€ Signés Pelloux , président , Castkimket 
et Pin ATEL, secrétaires. 

Ce fut dans cette circonstance que les Marseil- 
lais reçurent ^ de leur représentant Barbaroux, 
alors réfugié à Caen, une proclamation brûlante, 
qu'ils s'empressèrent de rendre publique. Ce 
jeune Marseillais réunissait alors toutes lés sym* 
pathies des sectionnaires de Marseille; sa procla- 
mation fut aussi très-bien reçue ; la voici : ^ * 

« Marseillais, au milieu des nouvelles persécu- 
tions dont je m'honore d^être la victime , je n'ai 
pu répondre aux témoignages d'estime que vous 
m'avez donnés. Ma réponse est dans mes actions : 
c'est en combattant la nouvelle tyrannie qui s'est, 
élevée k Paris ; c'est en portant dans les départe- 
mens où j'ai pu pénétrer, la statue brisée de la 
liberté; c'est en la couvrant de mon corps, et en 
mourant pour elle , que je suis, que je serai digne 
devons!.... 

< Levez-vous et marchez sur Paris ! . . . 

« Marchez à Paris , non pour combattre les Pa- 
risiens, qui vous tendent les bras , mais pour fra- 
terniser avec eux , mais pour les délivrer de l'op- 
pression de leurs tyrans; mais pour jurer avec 
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cm:, ay^c les hpipines du nord, l'unité et l'mdi- 
Tisibiliié de la république. 

« Marchez à Paris , non pour dissoudre la.con^ 
3«ntion nationale y mais pour assurer sa lijbjerté; 
znais pour la rendre respectable comme le peuple 
qu'elle représente. 

c Marchez k Paris , non pour soustraire les dé- 
putés proscrits au glaive de la loi ^ mais pour exi* 
ger, au contraire , qu'ils soient jugés par un tri- 
bunal national, mais pour faire juger aussi tous 
les représentans du peuple, tous les ministres, 
tous les administrateurs de Paris. Il faut que tous 
les hommes , dont la fortune s'est accrue dans les 
fonctions publiques , restituent ce qu'ils ont volé. 
Il faut que les assassins soient punis, et les dicta^- 
teurs précipités de la roche Tarpéïenne. 
' i « Pardon^pticmr les hommes égarés, justice pour 
lesbrigandsl ^ 

4 Marseillais, la racine du mal est à Paris Y 
quand la représentation sera vengée des attentata 
d'un conseil général contre -révolutionnaire , les 
maux de la patrie finiront , parce que les traîtres 
n'existeront plus. Voyez les gouffres qu'ils ont ou- 
verts^ les hommes et les choses qu'ils ont dévo^ 
rés! .•« Marseillais, le rendez-vous est a Paris. 

« On m'accusera de vouloir vous soulever: oui^ 
je vous soulève , i|t je soulèverai la France entière 
contre les brigands. Rappelez-vous les jours mé^ 
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itforti^lèâ de nétre p*cmièrt îirttîhreètîoh; hti 1 199; 
quatre mois avant la prisé dé k Bastille r Tel je fui 
alors , tel vous me verrez eneoré au poste de 
l'honwéuir. Décrets d'accusation, poignardé, échflt^ 
tà^kAi f je l>raverai tout. Deux sehtitnens. èetiH 
embrasent et consument mon ame : c'est Vamotft 
de la liberté et la haine de la tyrannie ; j^ joins 
uû séhtiinent plus doux , c'est la reconn^ssance^ 
je Vôtiè la dois , parce que voxxà m'avez mis au pôisté 
âu^péril;jé là dois aux habitans de Caen, pai^cé 
qtt^ls m'ont reçu surla terre hosphàlière , et c^'ilft 
Servent bien la patrie. Marseitlais, saùVéz-la, el 
ifûte célûi-la périsse , maudit du ciel avec toute sa 
1^, qui parlera, écrira , pèndera cùtiti^fà tij^n^ 
MSqàe une et indivisible ! A ' * 

f BarbloHMx , de Morseilb , dépnilépar le ^ëpar- 
tement des Bouches-du-Rhône k la cokiientiôn attl 
tÎMalfe y etpuFsé -pwt la force du posté ou; l'avait 
plftOé-kLYolbaté du peuple. } v;..^, : : > 

ï^bisqûe j'en suis' sur lè compte de BârbîsIrÀûx, 
je rie puis m'empêchei^ de parler d^ûn événement 
qui se rattacne a ce jeune Marseillais ^ et qiie rio^ 
lecteurs liront' peut-être avec quelque intérêt. 

La viliedë Caeri, a l'exemple dé Marseille, se 
dëîcfarà en état d'irisurrection contré la ville de 
Palais ; les sections s'organisèrent*^ des bataillons ^é 
mil^èift soHs Tes armés , et jurèrent de partir pAuji' 
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la capitale. Plusieurs députés proscrits iie la xoih 
yention parvinrent a s'échapper de Parjs^ et .se 
rendirent d^ns le Calvados, où ils|ui;^f>t reçus p^ 
la petite sm^mée d'insurgés avec la plus viye sati^• 
lactio^. Au nombre de ces ^épqtés sfi ,tro^yâif^t : 
I^enri, Lf^riyièire, Gorsas, Lesage , Salle , Buzq[t, 
Valady, Puyal, Lahaie et Barbaro^x. :Ces Ai'^f^ 
conventionnels se réunirent à Caen , et y formè- 
rent une assemblée révojulionnaire , dont les ef- 
forts devaient tendre a établir la convention natio- 
nale 3urle pied où elle était avant le 31 mai. Cettç 
assemblée obtint de nombreux sectateurs, au 
ngn^re desquels se faisait remarquer, comme Iç 
plus zélé, je dirai même le plus fanatique, une 
femme jeune, belle, et qui s'attachait de préfé- 
rence à Barbaroux, comme le plus beau des pros* 
crits , ou du moins le plus intéressant par sa jeu- 
nesse et l'exaltation de ses opinions ; quelques 
personnes prétendent même qu'elle l'aimait d'a- 
mour, mais le fait n'est pas encore prouvé. Quoi 
qu'il en soit, à force d'entendre dire du mal contre 
les Marat, les Robespierre et les autres chefs de la 
montagne, elle leur voua une haine k mort, et 
prit ta résolution de délivrer la France de ces 
hommes qu'elle appelait : buveurs de sang, canni-- 
haies ^ etc. Il faut dire aussi que cette femme , qui 
' n'était autre que Charlotte Corday, ne comptait 
pas beaucoup sur la petite armée du Calvados poiir 

Tmellt. iS 
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détruire les montagnards y et elle avait raison , 
puisqu'il suffit d'un seul escadron de gendarmerie 
pour la mettre en déroute. Elle partit donc seule 
pour Paris afin d'effectuer son plan de vengeance. 
Tout le monde sait qu'elle fît choix, pour sa pre- 
mière victime, deMarat(l), et que, lorsqu'elle 
parut devant ses juges pour y recevoir sa condam- 
nation de u.ort , elle remit deux lettres au prési- 
dent , dont l'une pour son père et l'autre pour 
Barbaroux. Un heureux hasard a fait tomber cette 
dernière entre mes mains, et comme c'est un do- 
cument historique très précieux de l'époque , je 
la transcris ici^ sans même me permettre de chan- 
ger l'orthographe. 

A Barbaroux , 

Prison de V Abbaye , dans la ci-devant chambre 
de Brissoty le deuxième jour de la préparation à la 
paix. 

«Vous avez désiré, citoyen, le détail démon 
a voyage; je vous ferai point grâce de la moindre 
« anecdote. J'étois avec de bons montagnards , que 
«r je laissé parler tout leur content, et leurs pro- 
« pos , aussi sots que leurs personnes étoîent désa- 

(1) Assa$8in<J le i 5 juillet 17&5. 
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«grëablès, ne servirent pas peu a m'endormir: 
«je ne me réveillé pour ainsi dire qu'à Paris. 

« Un de nos voyageurs, qui aime sans doute les ' 
« femmes dormante , me prît pour la fille d'un de 
% ses anciens amis, me supposa une fortune que je 
« n'ai pas , me donna un nom que je n'avois jamais 
« entendu, et enfin m'offrit sa fortune et sa main. 

«Quand je fus ennuyée de ses propos, — nous 
«jouons parfaitement la comédie, lui dis-je, il est 
« malh^ureu^ avec tant de talent de n'avoir pas 
« de spectateurs; je vais chercher nos compagnons 
« de voyage pour, qu'ils prennent leur part de di- 
«vertissement. Je le laissé de bien mauvaise hu- 
«meur; la nuit il chanta de chansons plaintives 
«propres à exciter le soiiimeil. Je le quittai enfin 
«à Paris, refusant de lui donner mon adresse, ni 
« celle de mon père à qui il voulait me demander; 
« il me quitta de bien mauvaise humeur. J'ignorois 
«que ces messieurs eussent interrogé les voya- 
« geurs , et je soutins de ne les connoître aucuns , 
« pour ne point leur donner le désagrément de 
« s'expliquer; je suivais en cela mon oracle Baynah 
« qui dit que l'on ne doit pas la vérité a ses tyrans. 
« C'est par la voyageuse qui était avec moi qu'ils 
« ont su que je vous connoissez et que j'avois parlé 
«à Duperret, il leur a répondu l'exacte vérité, 
«j'ai confirmé sa déposition par la mienne; il n'y 
«a rien contre lui , mais sa fermeté est un crime 
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«Je craîgnois, je Favoue, qu'on ne découyrit 
« que je lui avais parlé ; je m'en repentis trop 
« tard. Je voulus le réparer en l'engageant à vous 
« aller retrouver. Il est trop décidé pour se laisser 
< enfgage. Sur de son innocence et de celle de tout 
«le monde, je me décidai a l'exécutiort de mon 
«projet. Le croiriez-vous? Fauchet est en prison 
«comme mon complice , lui, qui ignoi^it mon 
« existence. Mais on n'est^uère content de n'avoir 
« qu'une femme sans conséquence k offrir auxmâ- 
«nes de ce grand homme. Pardon, ô humains! 
«ce mot déshonore votre espèce; c'étoit une bête 
«féroce qui alloit dévorer le reste de la France 
«par le feu de la guerre civile; maintenant vive 
«la paix! Grâce au ciel il n'étoit pas né François. 
«"Quatre membres se trouvèrent k mon premier, 
«Chabot avait l'air d'un fou, Legendre voulait 
«m'avoir vu le matin chez lui, moi qui n'ai ja- 
«mais songé k cet homme; je ne lui cnns pas 
«d'assez grands moyens pour. être le tyran de son 
«pays; je ne prétendois pas ptmirtant de monde, 
« tous ceux qui me voyoient pour la première fois 
« préfendorent me çonnoître dès longtemps. Je 
• crois que l'on a imprimé les dernières paroles 
«de Marat; je doute qu'il en ait proféré; mâts 
« voilk les dernières paroles qu'il m'a dites. Après 
«avoir écrit vos noms k tous et ceux des admi- 
« nistrateurs du Calvados qui sont k Evreux , il me 
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«dit, pour me cbndoler, que dans un peu de jours 
f il vous feroUtous guillotiner a Paris. Ces derniers 
«mots décidèrent de son sort. 

« Si le département met sa figure en face de celle 
•tde St.-Eargeau, il pourra faire graver ces paro* 
« les en lettres d'or. Je ne vous feroi aucun détail 
« sur ce grand événement y les journaux vous en 
€ parleront. J'avoue que ce qui m'a décidé toubà 
« Élit j c'est le courage avec lequel nos volontaires 
«se sont enrôlés dimanche, 7 juillet. Vous vous 
«souvenez comme j'en étôis charmée, et je me 
«prom'ettois bien de faire repentir Pétion des 
«soupçons qu'ils manifesta sur mes sentimons» 
«Est-ce que vous seriez fâchée s'ils ne partoient 
«pas, me dit-il? 

« En6n , j'ai considéré que tant de braves gens 
« venant pour avoir la tête d'un seul homme, qu'ils 
« auroient manqué , ou qui auroit entraîné dans 
« sa perte beaucoup de bons citoyens, il ne méri* 
• toit pas tant d'honneur, il sufrisoitdelamain d'une 
« femme.- J'avoue que j'ai employé un artificeper* 
«fide pour l'attirer à me recevoir. Tous les moyens* 
«sont bons dans une telle circonstance. 

«Je oomptois, en partant do Caen, le sacrifier 
«sur la cime de la montagne; mais il n'alloitplus 
«à. ta convention. Je voudrois avoir conservé votre 
« lettre , op auroit mieux connu que je n'avois pas 
«de complices; enfin cela s*éclaircira. Nous som- 
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«mes si bons républicains à Paris, que l'on ne 
« conçoit pas comment une femme inutile, dont 
« la plus longue vie ne serait bonne à rien , peut 
« se sacrifier de sang froid pour sauver tout son 
• pays. 

«Je m'attendois bien a mourir dans Firistant, 
« des hommes courageux et vraiment au-dessus de 
« tout éloge , m'ont préservée de la fureur bien ex- 
« cusable des malheureux que j'avois faits. Comme 
«j'étais vraymfBnt de sang-froid , je souffris des 
« cris de quelques femmes ; mais qui sauve la pa- 
« trie ne s'apperçoit pas de ce qu'il en coûte. 
« Puisse la paix s'établir aussitôt que je le désire ! 
« Voilk un grand préliminaire ; sans cela nous ne 
« l'aurions jamajs eue. 

« Je jouis délicieusement de la paix depuis deux 
«jours; le bonheur de mon pays fait le mien : il 
« n'est point de dévouement dont on ne retire 
« plus de jouissances , qu'ils n'en cùûte à s'y déci- 
« der. Je ne doute pas que l'on ne tourmente un 
«'peu mon père qui a déjà bien assez de ma perte 
«pour l'affliger. Si l'on y trouve mes lettres la 
«plupart sont vos portraits, s'il s'y trouvoit quel- 
«que plaisanterie sur votre compte, je vous prie 
«de me la passer; je suivois la légèreté de mon 
« caractère. Dans ma dernière lettre, je lui faisois 
« croire que, redoutant les horreurs de la guerre 
«civile, je me retirois en Angleterre, alors mon 
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t projet étoit de garder Tincognito , de tuer Marat 
«publiquement; et mourant aussitôt) laisser les 
« Parisiens chercher inutilenient mon nom. 

« Je prie , citoyen , vous et vos (Collègues de 
« prendre la défense de mes parens et amis , si on 
«les inquiétoit; je ne dis rien à mes chers amis 
« aristocrates , je conservé leur souvenir dans mon 
« cœur. Je n'ai jamais haï qu'un seul être , et j'ai 
«fait voir avec quelle violence; mais il en est 
« mille que j'aime encore plus que je ne le haissois. 
« Une imagination vive , un cœur sensible pro- 
« mettant une vie bien orageuse, je prie ceux qui 
«me regretteroient de le considérer^ et ils se ré- 
« jouiront de me voir jouir du repos dans les 
« Champs-Elisëes avec Brutus et quelques anciens; 
«pour les modernes, il est peu de vrais patriotes 
« qui sachent mourir pour leur paysj; presque 
« tout est égoïsme. Quel triste peuple pour former 
« une république ! Il faut du moins fonder la paii, 
« et le gouvernement viendra comme il pourra , 
«du moins, ce ue sera pas la montagne qui rë- 
« gnera , si l'on m'en croit. 

« Je suis on ne peut mieux dans ma prison ; les 
« concierges sont les meilleures gens possibles; on 
« m'a donné des gendarmes pour me préserver de 
« l'ennui. J'ai trouvé cela fort bien pour le jour et 
« fort mal pour là nyit. Je me suis plainte de cette 
«indécence; le comité n'a pas jugé a* propos d'y 
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« faire atttention : je croîs que c'est de Finvention 
« de Chabot. Un y a qu'un capucin qui puisse avoir 
« ces idées. Je passe mon temps à écrire deà chan- 
ce sons : je donne le dernier couplet de celle de 
« Yalady a tous ceux qui le veulent. Je promets à 
<t tous les Parisiens que nous ne prenons les armes 
«que contre l'anarchie, ce qui est exactement 
«vrai.» 

NOTA. Cette lettre paraît avoir été écrite jasqa'au 15. Corday 
d'Armans continua les autres pages lorsqu'elle fut à la Conciergerie. 

« Ici on nti'a transférée à la conciergerie, etce9 
« messieurs m'ont promis de vous envoya ina 
«lettre; je continue donc. J'ai prêté un long îà- 
« terrogatoire , je vous prie de vous le procurer/ 
« s'il est rendu public ; j'avais une adresse sur 
«moi, lors de mon arrestation ^ aux amis de la^ 
« paix ; je ne puis vous l'envoyer ; j'en dèmànderoi' 
« la publication, je crois bien envain. J'avoik ëU' 
« une idée hier soir de faire hommage de mon* pck- 
« trait au département. du Calvados; niais le c<i-' 
« niité dé salut public , à qui je l'avois démandé , 
« ne m'a point répondu , et maintenant il «si tn^ 
« tard< 

« Je v<iu8 prie, citoyen, de.fai^e part de mk- 
«lettre au citoyen Bougon , ^procureur ^ériêrkV 
« syndic du département ; je ne l'a lui adressé pfito 
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« pour plusieurs raisons , d'abord je ne suis pas 
«sure que dans ce motnent il soit a Evreux, je 
a crains de plus qu'étant naturellement sëilsible , 
« il ne soit afligé de ma mort , je le crois cependant 
« assez bon citoyen pour se consoler par l'espoir 
« de la paix; je sais combien il la désire, et j'espère 
« qu'en la solicitant , j'ai rempli ses vœux. Si quet 
« ques uns demandoient communication de cette 
^ lettre, je tous prie de ne la refuser a personne. 
« Il faut un défenseur : c'est la règle ; j'ai pris le 
« mien sur la montagne, c^est Gustave Doulcrt; 
«j'imagine qu'il refusera cet honneur; cela ne lui 
i dohneroit cepeifïdant guère d'ouvrage ; j'ai pensé 
i demander Robespierre an Chabot. 

«r Je demanderoi à disposer dix ttÈle dé Inbif 
«argent, et alors je l'offre aux femmes et enfahS 
« des braves habitâns de Gaen, partît pour^ délivre* 
«Paris. 

« H est' bien étonnant que le peuplé m'âît làfssëd 
« conduire dé TAbbaye a la ConCiei*ge*ie; éf^éàltifté 
« preuve nouvelle de sa modération , dtte^lë aùif 
«'bons habîtans de Gaen, ils sfe pèi*mettérit <yeMl* 
« quefois de petites insurrections que l'on iM dèh' 
« tiëhtpâs si facilement; G'esl dëmalih a biiit heures 
« que l'on méjuge; prob&blemcHt a midi j'ITUllo^ 
« vécu pbUr parler le langage rohittitl. OA àt^it 
« la valeur des hàbilans du Calvados, puisque le^ 
« femmes même de icé pays sdnt capnïA^Aef ft)r* 
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<r meté ; au reste , j'igi^ore comment se passeront 
« les derniers momens, et c'est la fin qui couronne 
«Tœuvre. Je n'ai point besoin d affecter de Tin- 
« sensibilité sur mon sort, car jusqu'à cet instant 
« je n'ai pas la moindre crainte de la mort. Je 
•t n'estimoi jamais la vie que par l'unité dont elle 
tr devait être ; j'espère que demain Duperrct et 
« Fauchet seront mis en liberté. 

tt On prétend que ce dernier m'a conduit à la 
« convention dans une tribune. De quoi se mêle- 
«r t-il d'y conduire des femmes ? Comme député 
t il ne devoit point être aux tribunes, et comme 
« évêque il ne devoit point être avec des femmes ; 
« ainsi c'est une petite correction. Mais Dupei^ret 
« n'a aucun reproche à se faire. Marât n'ira point 
c au Panthéon, il le méritoit pourtant bien. Je 
c vous charge de recueillir les pièces propres a faire 
« son oraison funèbre. J'espère que vous n'aban- 
« donnerez pas l'affaire de M™* Forbin ; voici s(on 
c adresse, s'il est besoin de lui écrire : Âlexandrine 
« Forbin, à Mandresie , par Zurich, en Suisse. Je 
c vous prie de lui dire que je l'aime de tout mon 
«cœur. 

c Je vais écrire un mot ii papa. Je ne dis 
« rien a mes autres amis, je ne leur demande 
« qu'un prompt oubli : leur affliction désho- 
• noreroit ma mémoire. Dites au général Nimp- 
« feu, que je crois lui avoir aidé à gagner plus 



Digitized by 



Google 



D£ LA RBVeLlJTION. SS8 

« d'une bataille , en facilitant la paix. Les prison- 
«niers de la conciergerie, loin de m'injurier 
« comme ceux des rues, avoîerit l'air de me plain- 
« dre. Le malheur rend toujours compatisant ; c'est 
« ma dernière réflexion. » 

( Plus bas est écrit et signé commt il suit.J 
^ Mardi 16, <2 huit heures du soir. 

« Au cilcyyen Barbaroux, député a la convention 
«nationale, réfugié à Caen, rue des Carmes, 
* hôtel de Flnlendance. » 

CORDAY. 

Je laisse le soin k mes lecteurs de faire des ré- 
flexions sur cette lettre , et je vais reprendre le ré» 
cit* de Tarméê départementale un moment sus- 
^ndu. 

L'armée de Cartaùx occupait le Pont-St.-Esprit 
et la Palitd; les volontaires du Gard n'avaient pas 
osé lui résister ; a cette nouvelle les Marseillais qui 
allaient joindre les Nîmois rétrogadèrent d'Oange 
et évacuèrent Avignon le lundi, 1 $ juillet. Doppet, 
commandant les Allobroges, somme cette ville, a 
lai tête seulement de cinquante dragons, de se ren- 
dre a la république. Les patriotes emprisonna 
sortent de leurs cachots et les invitent k entrer 
dans Avignon ; mais Doppet craignant que ce fut 
une ruse de la part des traîtres s'éloigne de la ville 
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pour ne pas exposer. sa petite troupe. L'aristocratie 
avignonaise rappelle aussitôt les bataillons de Tar- 
mée départementale ; ils rentrent dans la ville y et 
cette fois les patriotes qui avaient brisé leurs fers 
furent saisis et égorgés avant d'arriver au fort Sar 
bournin; Dibon, Ravenot, Descours, Tartiveau, 
dit FAmoureux , Michel Cohen , Pierre Sauvan , 
Pierre Isnard et plusieurs autres moururent sous 
les coups de leurs assassins, sur les places publi- 
ques , dans les rues et jusque dans les ^ours de la 
maison commune. 

Cependant, la défection du Gard et conséquem- 
ment de tout le Languedoc , la marche de Cartaux, 
et le défaut de confiance envers Rousselet amenè- 
rent le mécontentement dans^Parmée ; Marseille qui: 
se voyait menacée, commence à craindre. Elle i|i* 
vita aussitôt toutes les communes à envoyer def 
gardes nationales à Avignon» Plusieurs se rendi- 
rent k cette invitation ; mais il n'y avuit pas encore, 
dégénérai. Le commandement était toujours entre 
les mains de Kousselet , commandant' le bataillon 
originairement destiné pour Bourges. 

De fortes escadres ennemies croisaient dans la 
Méditerran^, et arrêtaient les navires qui appor- 
taient du blé. On parla pour la première foî$, dans 
le comité secret du comité général de Marseille i 
d^inviter ces escadres à ne pas intercepter les blés 
destinés pour Marseille; mais cette proposition 
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n'eut pas de suite , et parce que la disette ne se 
faisait pas sentir encore d* une manière sensible, et 
parce qu'on se méfiait trop des Anglais. On prit le 
parti de presser le départ des nouvelles troupes 
pour Avignon. On envoya des commissaires civils 
et des officiers , mais on n'envoya pas de général , 
il n'était pas encore nommé. Rousselet qui avait re- 
connu son incapacité , s'était démis de son com- 
mandement et était entré dans son bataillon comme 
Tolontaire. Le commandement resta alors a un 
conseil , qui fut formé des officiers et des commis- 
saires civils nouvellement arrivés. 

Ce fut a cette époque , c'est a dire le 25 juillet 
1793, que l'on changea l'administration générale 
du département des Bouches-du-Rhône, comme en 
font foi les registres de cette époque (1). Deux jours 
après, le 27 juillet, Cartaux attaqua Avignon à la 
pointe du jour. Il fut repoussé malgré la confusion 
qui régnait dans la ville pour l'exécution des or- 
dres. 



(1) Voici le nom des noureaux admiaistrateurs : président, Jérôme 
ftlaiic^ de Marseille. « Administrateurs nfembrcs du directoire, Pierre 
Augo, de Marseille; Guillaume JBampal , idem; Simian, idem ; Jean-> 
Françoi Antoine- Esprit-Xavier Tbibaud, de 

risle ; I 'Arles ; Solier , de Saignon ; Goutard 

»iné, d' main, de Saint- ^emy ; Jean -Joseph- 

Esprit F administrateurs du conseil, Gaspard- 

Allois G in , d'Audouie , idem ; Sigooret Dez« 

martiUit idem; Antoiae-âéranger, père , idem; Grégoire, Jonrsin, 
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Ce succès était bien fait sans doute pour encou- 
rager; mais «le conseil s'assemble pour discuter 
les moyens à prendre. Ce conseil aurait dû n'être 
composé que des officiers, naturellement|présumés 
instruits dans l'art de la guerre ; il fut formé des 
officiers^ des commissaires civils , du conseil géné- 
ral de la commune d'Avignon et du comité général 
des sections de cette ville. Quel mélange étonnant 
pour délibérer sur des opérations militaires ! 

On insinua que les vivres pourraient manquer; 
on n'osa pas cependant avancer hautement cette ab- 
surdité; car il étaita présumer qu'une ville qui avait 
sur ses derrières Tarascon , Arles et Marseille , ne 
manquerait pas de vivres. Le conseil divaguait, 
quand tout-a-coup on annonce un courrier ex- 
traordinaire venant de ÎHarseille. 

Il était porteur d'instructions du comité général 



idem; Emmanael Lieatard, d'Aubagne ; Josepli Crozes, de Pertuis; 
Louis Rostand, d'Orgon ; Paul Jaubert, de Gardané ; Antoine Lombard, 
de Sainte-Marie d^ Arles; Martin Boutard, de Barbantane; Negrcl 
Bruni , de Roquevaire; Jourdan, d'Orange; Ruffi, d'Aix; Oemeutis, 
du Cucuron ; Jean-François Bertel, d'Aix ; Jean-Pierre-Valentin Boyer, 
de Marignane; Honoré-Marie Trotebas, d'AIlauch; Jean-François 
Tincenti, de Mornas ; Etienne- Louis Buesch, d'Istres; Guigues, de 
Barbantane; Antoine Bruireau , de Cavaillon; Jean Lacroix, de Taras- 
con; Etienne Sa rrasset, d'Avignon; Jean-Baptiste Etienne, d*ÉguiIles; 
Charles Tami»ien, de Saint-Saturniu ; Xavier Troncodoles, de Salon.— 
Procureur-général-syndic, Joseph Siméon , d'Aix, aujourd'hui pair de 
France; secrétaire -général, Joseph Descène. 
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de Marseille pour Tarmée. Quand ce courrier partit 
Avignon n'était pas encore attaqué ; c'est dans le 
temps qu'il faisait route que l'attaque eu lieu. 

Dans les instructions dont ce courrier était por- 
teur, on trouve entr'autres celle-ci : Dans le cas 
oà vous seriez forcés d^ abandonner Avignon, ce qui 
ne nous parait pas présumable ^ vous vous replieriez 
sur la rive gauche de la Durance^ et prendriez les 
positions propres à empêcher l'ennemi de la passer. 
A la lecture de cette partie des instructions , le 
commissaire qui les lisait dit : voilà que le comité 
général de Marseille nous ordonne de nous replier 
sur la Durance. Ce cri d'alarme se répandit aus- 
sitôt ; tout le monde courut comme si l'ennemi eût 
pénétré dans la ville. Une terreur panique s'empare 
des esprits ; on s'attroupe , on se presse vers les 
portes du côté de la Durance; on sort dans une 
confusion inexprimable ; on se précipite au bac 
de Barbantane. Les imaginations étaient tellement 
égarées, la frayeur, le désordre étaient si grands, 
que si l'ennemi^ qui n'était campé qu'à une lieue , 
fût accouru , il eût enlevé toute l'armée. 

Il s'emble qu'après avoir abandonné Avignon , 
et passé le bac de Barbantane, on devait se rallier* 
et prendre des positions avantageuses pour défen- 
dre le passage de la Durance; point du tout: les 
commissaires s'enfuirent a toutes jambes. La 
frayeur qui les poursuivait se communiqua aux 
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troupes. Elles se 'débandèrent , s'éparpillèrçnt^ et 
tous'les chemins qui vont de la Durance à Marseille 
furent couverts de soldats courant avec une pré- 
cipitation dont on ne peut pas se faire une 
idée. 

Cette nouvelle fut rapportée à Marseille par les 
commissaires civils, qui y arrivèrent le 21 juillet^ 
à six heures du matin . 

Tout de suite l'administration du département 
d^s Bouches-du-Rhône , le district et la municipar 
lité de Marseille , qui avaient été renouvelés peu 
de jours auparavant, le comité général et le pré- 
sident des sections, furent convoqués dans la salle 
du département. L'un des commissaires fit le rajp- 
port de ce qui venait de se passer à Avignon. Oa 
fut consterné quand on apprit que mçme contre la 
teneur expresse des instr notions, Jes bords de la 
Durance étaient abandonnés. 

Néanmoins rien n'était encore désespéré, l'enne- 
nû n'avait que deux mille hommes environ , dont 
cinq cents de cavalerie. Il restait k Marseille de 
grandes ressources, beaucoup demonde, une nom- 
breuse artillerie, des sommes immenses en assi- 
gnats, et quatre millions trois cent mille livres en 
numéraire. Les sections de Toulon s'étaient levées; 
elles avaient anéanti le club , le seul qui restait en- 
core dans le midi. Elles avaient formé, comme à 
Marseille, un comité général qui dirigeait les opé- 



Digitized by 



Google 



BB LÀ KEYOLUTIOlf. 189 

|a^iop6 au-ded^ns etau-dehors, un tribunal popu- 
^irf^ ^ui justicîait le$ anarchiste». 

]L.e comité général de Toulon éta}f; entré dans la 
|igue, p yenail; de projpettre des troifpês pour les 
jptndrje à celks guç JMarsisiUe lev.^t contre la coai- 
ifenilon. 

La x^onnaissance 4^ cçs niQyens rassura les et- 
|irits. H se relevèrent de l'abatteoient où 3es avait 
jetés le rapport sut l'affaire d'Avignon. L'i^sseniblée 
lit>nima général en chef de l'armée départemen- 
tale le chevalier Villeneuve Tourretc , ancien lieu- 
tenant-colonel du régiment d'Artois infanterie. 
Elle révoqua les commissaires civils précédemment 
envoyés 9 et nomma pour les remplacer Pierre 
Laùgier, citoyen de Marseille^ président au tri- 
bunal populaire; Rampai fils, président de Taa- 
semblée électorale qui venait de changer les auto- 
rités constituées ; Jean-Baptiste Yence, administra- 
teur -du département des Bouches- du-< Rhône, dé- 
puté à Boui^es , et Josef>h-Ëtienne Michel d'Ey- 
guières , memlM*e du comité général des trente- 
deux sections de Marseille.] 

On leur adjoignit ensuite Ricord pour les tub- 
ristances. 

Cela fait, tous ces administrateurs réunit le 
même jour, 28 juillet, k 6 heures du soir^ dans 
Punedes salles de l'administration du département 
des Bouches-du-Rhône , y prirent des mesures re- 

Tom$ m. 19 
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latives a la.section de l'armée départementale et k 
celle de Cartaux. Puis sur la demande du tribunal 
populaire , cette assemblée ordonna que les juge- 
méns a mort prononcés en dernier lieu par ledit 
tribunal, seraient exécutés sur la place de la Li- 
berté (1). Le même jour., les commissaires civils 
près l'armée départementale adressèrent aux ci- 
toyens du département des Bouches-du-Rhône la 
proclamation suivante , qui ne put les sauver du 
déshonneur de leur défaite : 

9 Citoyens , 

c Un attentat liberttcide a violé l'intégraUté de 
la convention. A cette nouvelle, les fiers républi- 
cains du midi se sont levés, et une armée départe- 
mentale a été formée pour aller rendre la liberté 
aux législateurs. Elle était en marche, elle s'avan- 
çait vers Paris , lorsqu'elle a rencontré une armée 
portant comme nous des drapeaux tricolores. 

« A ce doux aspect, nos frères croyaient trouver 



{{) Il 7 fut exécuté Jean Poulet, ai^cusé d'avoir leré des contrlba- 
tions arbitraires, et Barthélémy, fabricant de saroa, qui avait osé 
blâmer les sections. Ce dernier, ayant de livrer sa tête aux bourreaux» 
fit trois fois le tour de Téchafaud tt salua les assistans en leur disant: 
/e çaiê mourir pour la pairie! Il reçut le coup de la mort en baisant 
une cocarde tricolore. Ceux-ci ne firent que précéder la defûèrf 
}i%mp de six autres individus. 
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des frères, et ne songeaient qu'à se mêler parmi 
eux, pour se communiquer mutuellement leurs 
craintes et leurs espérances; mais, ô perfidie ! nos 
amis sont attaqués lorsqu'ils ne pensaient qu'à la 
paix, et cédant aux circonstances, ils sont obligés de 
se replier sur la rive gauche de la Durance, et 
d'abandonner Avignon, cette ville malheureuse à 
laquelle ils menaient de rendre la liberté. 

: c La retraite se faisait en bon ordre , lorsque des 
intrigans, des scélérats payés par nos ennemis, 
abandonnèrent lâchement leurs drapeaux , et jet- 
' tant l'alarme parmi nos troupes , ils en entraînent 
une partie, qui les suit par un mouvement involon- 
taire. 

« Rassurez-vous, citoyens , l'armée est ralliée ; 
Marseille s'est levée en masse et accourt pour nous 
renforcer ; les braves guerriers vont retourner à 
l'ennemi; toutledépartementduYars'ébranle^Tou- 
lon nous envoie d'excellens artilleurs, des troupes. 

' cTout enfin va se réunir pour repousser cette 
horde de brigands qu'un moment nous avons cru 
Français,^ mais qui se sont rendus indignes de l'être 
par les pillages et les meurtres dont ils se sont 
souillés. * 

: « Ils se disent républicains ! ils se disent les amis 
des personnes et des propriétés , eux qui , dans 
toutes les malheureuses villes tombées en leur pou^ 
voir, n'ont épargné ni les vrais républicains ni les 
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anarchistes ^ qui , comme eux , ne travaillent q^e 
pouï* élever un trône a ce monstre couvert de crij» 
mes y que Marseille retient dans ses murs; e^ 
qui n'ont eu pitié d'aucun sexe, qui ont massacré 
impitoyablement les femmes et les enfans. 

« Eh ! que voulons-nous donc? armés pour abi^t- 
tre l'anarchie, nous qui avons proclamé haute- 
ment que nous ne voulions que la république une 
et indivisible , qui ne demandons qi:^e le respect 
des personnes et des proprié té9 , et qui n'avons 
nulle part violé nos sermens. Leye^-vous, citoyens, 
levez-vou^ , ou craignes le sort des infortunés ha- 
bitans de Tlsle ; les maisons y ont été saccagées, 
les moissons incendiées, au milieu du carnage; 
bientôt apprendrez - vous qu'Avignon a subi le 
même sort. | 

« Venez vous ranger sous nos drapeaux; un gé- 
néral, aussi recommandable par son civisme que 
par ses talens, dirige l'armée; des offîciers expé- 
rimentés marchent sous ses ordres. Nous, sommes 
dans l'abondance des munitions de guerre e| de 
bouche. Venez, hommes du midi, ou craignez 
pour tout ce que la nature vous a donné de plus 
cher. ... Accourez pour nous aidera remettre dans 
leurs foyers les pauvres hahitans du comté, qui à 
notre retraite ont déserté leurs habitations pour 
éviter la mort Si vous accourez, si nous sommes 
aidés de vos armes, bientôt nous triompherons i 
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les brigands et les dévastateurs seront exterminés • 
« Quelquescommunes, cédant a la force ou k la 
terreur, ont failli sous la fatalité des circonstances; 
les corps administratifs , nommés par les sections, 
y ont été remplacés par les mêmes autorités qui 
avaient perdu la confiance du peuple. Elles se per- 
mettent même, dit-on , des actes vexatoires* 
Qil'ils tremblent ! le jour des vengeances s'appro^ 
çhe , et en attendant qu'il arrive , nous rendons 
personnetleihient responsables sur leur tête, t^us 
les membres de ces municipalités qui auraient 
commis quelques actes arbitraires. 

^Faitan quartier général de P armée département- 
ialCf le 2Z juillet 1793^ l*an 2 de la république une 
et indivisible! 

« Signés Josepb-Étienne Michel, Pierre 
Laugier, Jean-Baptiste V£NC^, 
Rampal fils, commissaires. » 

Cependant les nouveaux commissaires nommés, 
^msi que le général en chef, se rendirent à Aix la 
même nuit. En y arrivant , ils apprirent -que 
Fennemi avaient dépassé la Durance, qu'il était 
dans les districts dfe Tarascon et d'Arles, et qu'il y 
'avait renversé tout ce qui avait été élevé depuis 
trois criois. 
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' Ils s'occupèrent d'abord a rallier tout ce qui 
s'était enfui d'Avignon : on trouva les bataillons de 
Marseille presque entièrement désertés ; celui 
d'Aix réduit à peu de chose ; les compagnies en- 
tières d'Arles , d'Avignon , de l'Isle. Cette dernière 
était de plus de 160 hommes; elle savait conservé 
son drapeau. C'était cette même compagnie qui 
avait favorisé avec tant de bravoure et de succès le 
passage de la Durance à Noves, au bataillon de 
Marseille. 

Tous ces débris, jointsk plusieurs compagnies de 
Marseille, parties la même nuit avec le général et 
les commissaires, a des détachemens d'Aubagne, 
de Koquevaire , de La Ciotat,, formaient déjà un 
corps de deux mille hommes , et il en arrivait à 
tous les instansk 

Ce premier aperçu fini , on tînt un conseil 
pour tracer une ligne de démarcation entre les 
diffêrens pouvoirs. On ne profita pas de l'expé- 
rience du passé, où le civil avait eu malheureuse- 
ment trop d'influence sur le militaire. On régla 
que le général en chef serait seul chargé des opé- 
rations militaires, et que les coiqmissaires y spécia- 
lement occupés de la haute police et de l'entretien 
de l'armée, se tiendraient renfermés dans les bor- 
nes de leur commission. Il fut encore dédaj?é que 
n'ayantpas reconnu la constitution deRpbespierre^ 
le but de la guerre était la destruction d'un régime 
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de satig, et la réintégration des députés proscrits 
dams la convention nationale. 

Tous les autres départemens ne pensaient pas, à 
cet égard, comme le département des Bouches-iàu- 
Rhône. Celui des Pyrénées-Orientales écrivit aux 
Marseillais la lettre suivante, qui ne manquait oi 
de logique, ni de bon sens , et qui , par cela seul, 
ne fut pas prise en considération : 

«ClTOUNS, 

« ¥0119 marchez contre les parisiens ; on vous a 
« trompé quand on vous a dit qu'ils étaient vos 
€ ennemis. Vous ne trouverez a Paris que des frères. 
« Vos ennemis et les nôtres sont ici ; ils ont envahi 
«le territoire français; ils ont rétabli l'ancien ré- 

\ « gime presque dans tout le département des Pyré- 
« nées-Orientales; et les Marseillais, les premiers 
c enfans de la liberté , semblent les fuir pour aller 
« étouffer la république dans son berceau! Aban- 
« donnez vos* projets; venez renforcer l'armée des 
«Pyrénées; vous y verrez les Marseillais qui ont 
ç renversé le trône au 1 août ; ils vpus attendent 
« pourrepousser les Espagnols ; et lorsque vous en 

. 5 aurez purgé le sol de la liberté, s'il existe dans 
« la république dejB royalistei ou des JidéraUttes ^ 
« nous marcherons contre eux ensemble ; ils seront 
« anéantis. » 
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tandis que le général Wleheûvc B^icctipait à 
Aîx d'organiser ses balaillohs, les commiissaires 
faisaient circuler des instructions imprimées, ha- 
ranguaient les troupes et leur expliquaient fa boiité 
de la cause qu'elles allaient défendre, 

Toulon envoya *ur ces entrefaites une compa- 
gnie de gardés nationales de Rians, et cinq ceiitt 
hommes de troupes de ligne. Ce premier envoi fut 
bientôt suivi d'un second composé de trois cents 
hommes y qui formaient le premier bataillon des 
grenadiers du département des Bouches-du-Rhône. 
L'armée commença a se remettre eii mouvement 
le 3 àoût^ sur la nouvelle que Parmée de Cartâux 
s^é tait emparée de Lambesc. Le même soir, Yille- 
/ neuve ayant' appris que les ennemis évaciiàiëht les 
postes dé Lambesc et de Rogne jiour se présenter 
' en 'forcé sur Sàlôn , iï fît marcher cèquÎTéstait^de 
^Irbùpès de' ligne, deux ha taillons maVséitlàis* et 
qiiatre -pièces de 'ba taille, pour Àllei^ se réunir a 
'li'Saint-Càhat, aVec les bataillons qui s'ét'àieht^re- 
"tirés déLambesc et dé'Rogne. Cetteaî^niéëb^ivoU^^ 
toute là huit et le lendemain eRé alla occuper tbu- 
tes les'hauteurs l]ui se froiivaién^ entre Lambesc et 
éàint-Cafiat^ Â onze heures les hostilités commen- 
cèrent, Xé généra! Villeneuve donna Fôrdre'^ a la 
compagnie franche j éi\\ix détachémensnlès trou- 
pes de ligne d'atUquer la droite de l^àrmée enne* 
mie,etde se répandre ensuite dans les terrains occu- 
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péis par dés vignes, des r:a¥iiis pour arriver simla 
ligne opposée , à Tabri du cation, et y prendre po- 
sition ; !e troisième bataillon, commande par ^- 
ret , était chargé d'attaquer l'aîle gauche de l'eû- 
nemi sous le commandement du chef dé brigade 
Canonge , et d'aller occuper ensuite une hauteur 
parallèle à celle des troupes opposées, et où l'ar- 
tillerie aurait dominé celle del'ennemi. Le premier 
bataillon de Marseille et le quatrièn^e, commandés 
par Eoux et Yerdier, formaient les colonnes du 
centre, et devaient protéger rartillerie sur le grand 
chemin de Saint-Ganat à Lambesc : ils devaient 
encore se tenir en mesure pour former^ L'attaque 
du centre, lorsque les colonnes de idroke -et ide 
gauche auraient agi.- Deux pièces die oana^tftasebt 
placées en arrière sur Uiieha|it^tinafîivil^a^»itfeBia 
rétraite, que lé restant delà troupe^ dëdignef jeux 
ordres du commandant Hurtin, capitaîneiduvli* 
. régiment , devait protéger v le^secondibat^Uon de 
^iifarseilIe,)commandépai^' Martin ^ intsj^cié aunile 
' chemin de Saint-€ahat h Regàes^y ppnÔD ta^opfi^pr 
aux troupes si Cartàux avait tènté^de^ouriieil Uàr. 
méé départementale; T^lè» ëMièM^tefeolispanttfns 
prises par le général ViUeneuve'V^ior^^dit^ardbée 
ennemie, ne se croyantpas Mssea^lbrte* pouBjiésis- 
ter, battit en retraite etsé replia^ surf Saièn/ 
^Le 5; "Villeneuve écriVit-au'g^An^tfteiPieamd 
âe partit' d'Aix le même jour à^C d«tti| kràiHwu 



j/. 



Digitized by 



Google 



t#8 lUTOlUC 

. €t trois pièces de canon , pour se trouver le 6, k 

> trois heures de matin, a Saint-Canat. Le général 
s'y rendit de Lambesc, et à cinq heures, il ordonna 
la inarche vers Salon. 

Cette colonne , formant l'aîle gauche de l'armée, 

composée ainsi de quatre bataillons et de six pièces 

' de canon, marcha droit vers Salon, où elle arriva 

k onze heures du matin. L'ennemi s'en était re- 

> tiré la veille, pour se replier sur Orgon, a6n d'être 
k portée de repasser la Durance , si le cas l'exi- 

' geait. 

L'armée départementale fut alors répartie k 
Lambesc, Salon, Lançon et Saint-Canat, Quelques 
troupes étaient encore a Âix , mais on les envoya k 
Lambesc, d'où on les répartit a Rognes et k Ve- 
nelles, sur l'avis que des partis ennemis étaiont 

- répandus k Mérindole , Cadenet et Perluis, sur la 
rîve droite de la Durance. 

.Le général, voulant chasser Ces partis et opérer 

•une diversion , « env.oya a Âpt , par la combe de 

'^ Loiirinarin , des trpupçs qui devaient contourner 

lé Luberon, et se renforcer par les auxiUiaires 

- qu'auraient pu l^Ur fqiirnir Âpt , JBonnieu, Gardes,' 
Menerbes > Rjoubion , l'isle et Cavailloh. 

l Ce détacheinent passa la Durance et s'empaVa 
de Cadènet. M^i^ il fut attaqué a son tour par 
Liraviron deux cents hommes ; et quoiqu'il fût qua- 
tre, fcîs plus non?J>i:eux, il fit une courte résis- 
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tance, se débanda avec effroi et courut se réfu- 
gier, vers Rognes. Le commandant de ce détache- 
ment si peu guerrier , fut blessé mortellement ^ il 
se nommait Darbaud. Il y eut de plus vingt-deux 
volontaires de tués et autant de blessés. 

Le général, mécontent de cet échec, dirigea ses 
forces vers Salon , et laissa les trois cents hommes 
que Toulon avait envoyés à Lambesc. 
f Cependant les commissaires de la convention 
pi es l'armée deCartaux faisaient circuler des écrits 
pour vanter la constitution de 1 793. Les commis- \ 
saires de l'armée départamentale ne restaient pas en 
arrière. Il existait ainsi une petite guerre de plume, 
qu'il ne serait pas sans quelque intérêt de repro- 
duire, si le cadre de cet ouvrage me le permettait. 
, Cependant on était inquiet a Marseille sur les 

^ événemens. Les fuites d'Avignon et de Cadenet 
étaient bien propres a' justifier ces craintes,' et ce 
qui les augmentait encore , c'était la nouvelle d'un 

. ordre donné a Brunet, général de l'armée d'Italie, 
de faire avancer un corps de troupes pour mettre 
l'armée départementale entre deux feux. 

Dans ce moment critique , les sections de Mar- 

y seille se réunirent extraordinairement vers la fin 
du mois d'août et délibérèrent d'établir un comité 
de sûreté générale ^composé de cinq membres,avec 
des pouvoirs illimités pour le salut commun. Cet 
cinq membres, qui traitèrent un peu plus tard avec 
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les escadres espagnoles et anglaises , étaient Pel- 
loux , Castellanet, J. Abeille, Raymond fils aîné 
,ct Pierre Laugîer. Je cite leur noms afin que l^î*- 
toire les conserve pour les flétrir et les maudire; 
ce furent des traîtres à leurs pays. ' ' 

Ce comité de sûreté générale procéda k seu 
pouvoirs par la proclamation que Ton va lire. 

a Citoyens, il n'est [plus possible de se dissimu- 
ler les dangers qui menacent nôtre patrie et les 
efforts qu'il nous faut faire pour résister à là mal- 
vaillance qui nous entoure. * 

« Ne montrons point de faiblesse k l'ennemi 
qui nous poursuit , et qu'il apprenne enfin ce que 
peuvent faire des hommes qui abhorrent le crime 
et ne se sont levés que pour le tei*rasser. * '^^ 
« Marseillais, éveillons-nous Il^ennemi est h nos 
portes : il n'est plus temps de calculer les dangers; 
il faut les braver. Que chacun de nous se lève el 
se porte en masse contrôles scélérats qui véiiléîit 
égorger nos femmes , nos enfans , piller tios inâi- 
sons, dévaster nos, propriétés et renoiiveler ici les 
scènes sanglantes de Tlsle et de Salon. Que les ^liis 
vigoureux marchent contre Carlaux ; leur pr&di- 
, ce enhardira les lâches que l'audace de nos adver- 
saires à découragés, et fera trembler ïestabtiëtix 
f|ui travatllent k désorganiser Tarmée. ^'' 

^ ^ •iQuc l'e^i^mple de Lyon et de Toulon nous 
^ipspire de l'énergie et de la confiance; jugettàs 
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de nos forées par les moyens que nous avons et nous 
serons sûrs de triompher. ^ 

€ Le comité de sûreté générale, fort de votre 
union, désirant répondre à votre confiance, 

c Considérant que dans l'état de guerre et de' 
crise où se trouve la ville de Marseille, il n'est plus 
permis a un bon citoyen de rester tranquille dank 
ses foyers , d'y suivre avec sang froid ses spécula- 
tions de commerce et de négliger ce qu^l doit à la 
patrie ; 

« Considérant que lorsque les bons citoyens se 
reposent sur la justice de leur cause pour espérer 
du succès , ils sont souvent trompés dans leur at- 
tente; * \ 

c Considérant que celui qui a le plus d'intérêt 
k la défense de la patrie, doit faire les plus grands 
efforts et les plus grands sacrifices ; 

« Considérant que les anarchistes et les satel- 
lites qu'ils soudoient ne veulent régner que par le 
crime et la terreur qu'ils inspirent , et qu'il im- 
porte d'arrêter les effets que les ennemis des lois 
attendent de leurs coupables manœuvres ; 

c Considérant que les mesures arrêtées par les 
autorités constituées ne remplissent pas toutes les 
mesures que les circonstances nécessitent; 

c Usant du droit que vous nous avez donné pour 
la sûreté générale, 
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« Arrêtons ce qui suit 



€ Art. 1 ".Toute personne qui ne partagera pas 
les opinions. des Marseillais sera libre de sortir de 
la ville dans les vingt-quatre heures, à dater de ce 
jour; après ce temps, ceux qui tiendront des pro- 
pos contre l'opinion des Marseillais , seront arrê- 
tés comme suspects et jugés par le tribunal .mili- 
taire , comme pertubateurs de Fordre public et 
eonemis de la patrie. / 

« Art. 2. Les sections seront jour et nuit en 
permanence, et tant que les dangers menaceront 
la patrie. 

€ Art. 3. Tout citoyen qui ne se réunira point 
a sa compagnie, celui qui abandonnera son poste, 
ou qui s'en abstiendra sans la permission par écrit 
du chef, sera jugé et puni militairement dans les 
vingt quatre heures. 

« Art. 4. Tout rassemblement au-dessus de six. 
personnes sera regardé comme suspect et dispersé 
par la force armée. En cas de résistance,. les au-, 
teurs seront saisis, jugés et punis militairement 
dans les vingt-quatre heures. 

« Art. 5. Toutétranger qui arrivera dans la ville' 
sera conduit a la municipalité pour y être enten- 
du ; il sera obligé d'être cautionné ps^r un citoyen; 
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et , a défaut , il sera renvoyé si la municipalité le 
juge nécessaire. 

cArt. 6. Les citoyens qui sqnt actuellement 
dans la ville et qui voudraient en sortir ou y rester, 
seront obligés de venir, dans les vingt-quatre heu- 
res , faire la déclaration à la section de leur domi- 
cile, pour qu'il leur soit délivré un permis de rester 
ou de sortir, par les présidens ou secrétaires des 
sections , d'après lequel il leur sera délivré un 
passeport , s'il y a liçu. 

€ Art. 7. Il est défendu a toute personne de 
. sortir des armes de la ville sans une permission par 
écrit de la municipalité , expédiée d'après l'avis 
de la section. Les contrevenans seront saisis, dé- 
sarmés et jugés comme suspects. 

€ Art., 8. La municipalité veillera à l'exécution 
du présent arrêté. ^ 

a Délibéré a, Marseille, le 20 août 1793, an 2 
de la république française. — Signés les membres 
du comité de sûreté générale. » 

Dès les premiers jours de son existence ce co- 
mité , sous prétexte qu'il fallait assurer l'existence 
du peuple, désira traiter avec les chefs des esca- 
dres ennemies ; il députa même auprès de celui 
de Toulon, pour s'entendre avec lui sur le grand 
objet des subsistances. 

A cette époque le bruit se répandit dans Mar« 
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sëille que l'ennemi venait d'attaquer Salon; que 
des hauteurs d'Eyguières on le voyait défiler dan$ 
la Craù. Â l'instant on bat la générale; on s'assem- 
}Ae; la moitié de la colonne se porte en avant de 
4a ville, sur le chemin d'Avignon^ l'autre moitié 
sur la route d'Arles. Dans le courant de la nuit, 
le général reçoit un courrier extraordinaire du 
^commandant Canonge, à Lambesc, il lui^mandait 
^ue ses espions venaient de voir défiler, sur la 
route de Senas , à LamauQn , un corps d'environ 
1,500 hommes, qu'il présumait aller attaquer Sa- 
lon. Le général avait reçu le même bruit d'attaque 
de la part de plusieurs personnes. 

Effectivement, le 19 , un instant avant le lever 
du soleil, les deux colones du chemin d'Arles, et 
àe celui d'Avignon furent attaquées .La canonnade 
se soutenait bien de part et d'autre, quand, vers 
les huits heures , le général qui était à celle du 
-'chemin d'Arles, reçoit l'avis que celle du chemin 
d'Avignon venait de se débander. Ce fut un gren^i- 
dier de la section 7 , dite de Saint- Martin , de Mar- 
seille , qui occasiona le désordre en criant : saave 
qui peut! Le général craignit alors que l'ennemi ' 
entrât dans Salon,' par la porte dite d'Avignon ,'et 
'^u'il vînt par celle dite d'Arles, mettre sa colonne 
entre deux feux. Il ordonna la retraite sur Lanson. 
Cette retraite ne s'exécuta pas très-bien. La colonne 
du chemin d'Avignon , en ae débaQdank , avait pris 
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Çjfi, pai'Ue ^e chemin 4e Pélbsanne; le re$te se joi- 
^it|iyep ceUe d^u çkemin d'Arles, ^ui sç replia en 
f)f*dre sur. (iSaison. jOn remarqua un/e,çpmpagi4e 
^e jjBifnes gjens 4ç MarseUlç , dite 4e8 Sarata^ pai^çe 
gji^ chaque homme de cette compagnie létatit rey^(u 
^'un si^ai^ 4^ tifî|e gri^ ; çlle étaitcm?fimandée p^ 
Puget^ et formait l'arrière-garde. Seule, elle pro- 
iégnoL la retraite g^e l'ennemi tenta d'inqaiéter, 
ayec un courage , un sang-froid, une tactique qi|i 
lui attirèrent l'admiration de l'armée. 

Toute l'artillerie futsauvée, mais l'armée dépar- 
tementale perdit trentehommes. Cette affaire n'au- 
rait pas eu de suites funestes, si on se fût arrêté k 
Lansoa* Le général le voulait ainsi. Toujours 
maître 4e Lambesc , il proposa d'envoyer un corps 
4e troupes , s'emparer des hauteurs de Labarbei) ; 
mAM Wconseil détermina de se retirer aux Pennes. 
I/arméQ départementale prit donc le phemiq des . 
BapfiçiSy après s'être rafraîchi a Lanson. L'ordre fut 
doniié aucommandant 4e Lambesc de se retirer sur 
4ix et 4o Ifi sur Septèmes. Cet or4re arrivé kLapi- 
1^^, le. lecteur croit qu'on se 4ispP9a à. faire june 
retraite calme et en règle, l'ennew étant finçofo 
à Salon ^ point 4iu tout, on courat avçc la œêiae 
débaii4ade9 lam^e yarécipitatî^^ le même djésor- 
^e qu'om avait pr^cédemnventremarqpéa Avignon . 
et^:Ç94Qn«t« Tpi^4as^^ 4^ jCQm9):»i444^> pp^x* 
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Ce fut dans ces circonstances que le conseil de 
guerre de l'armée départementale du midi « étant 
< assemblé pour aviser aux moyens les^ plus avan- 
« tageux , pour veiller a la sûreté de Marseille , a 
« cru qu'il était plus utile de raprocher ses points 
« de défense de la ville de Marseille , que d'occu- 
« per un trop grand développement , ce qui affiii- 
ablirait sa force. Il a donc délibéré de se borner 
« à tenir les postes delà Gavotte, Septëmes, Allauch 
« et la ville de Roquevaire^ comme les plus essen- 
«t tielsetles plussûrspour s'opposer a une invasion. 

€ Aux Pennes , le 20 avril 1 793 . » 

r 

On mie dispensera de dire combien la terreur fut 
grande a Marseille à la nouvelle des désastres de 
Salon et de Lambesc. Les fuyards n'étaient pas les 
derniers a augmenter la frayeur, en grossissant Y^t" 
mée ennemie qu'ils n'avaient pas vue. C'est ak>rs 
que les autorités de Marseille, sentant le besmnde 
concentrer l'autorité jusqu'alors trop partagée, for- 
mèrent le comité générafl dont j'ai déjà pairie. Son 
etistence fut courte, car il mourut quatre jotirs' 
après sa naissance. ^' 

Il ne restait plus alors, dans les magasins de 
Marseille, que trèspeu de grains. Ainsi, d'unepart, 
cette ville était menacé^ de la famine, ^, de l'autre, 
pïr une afmée ennenîie. Ce fut dans ces circons- 
tances que l^on d^éra d'envoyer un« députaUon 
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aitt armées coalisées, pour leur demander le pas- 
lage des blës qu'on attendait de Gênes , espérant 
qu'une fois qu'on aurait pourvu aux subsistances , 
la défense ne serait pas difficile. 

Outre ces dispositions , Villeneuve prévint les 
autorités de lui tenir quatre bataillons prêts pour 
le secourir en cas d'attaque. 

Voila donc l'armée départementale aux passages 
de la Gavotte y de Fabregoules , de Septèmes et de 
Roquevaire ; de la fermentation dans la ville ; un 
comité de salut public qui , quoique revêtu de 
tous les pouvoirs, se trouvait cependant entravé 
parle comité général du département. 

Je nedoispas passer sous silence lafrégate anglaise 
qui arriva dans le port de Marseille, sous pavillon 
parlementaire, amenant, disait-elle, de Gibraltar, 
des matelots marseillais, prisonniers de guerre; 
mais plutôt pour sonder l'esprit de la population 
^ cette ville, et savoir s'il était d'accord avec celui 
du commifêaire Abeille , qui avait supplié l'amnral 
Hood de prendre sous sa protection les habitans 
de Marseille et de Toulon , et de faire aussitôt pro- 
dtamer Louis XVII dans ce pays. C'est diaprés ces 
instigations que cet amiral avait fait la proclama- 
tion suivante : , 

a Français, TOUS êtes depuis quatre ans travaillés 
par une i^volutiôn qui a successivement ameàé 
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sur vous tous les Hiallieurs. Après avoir détruîjtle 
gouvernement , foulé aux pie4fi toutes les loîs^ w- 
sassiné la vertu, préconisé le crime, deft f^i^n: 
parlant de liberté pour vous la ravir, de souverai- 
neté du peuple, pour dominer eux-mêmes, de pro* 
priétés pour les violer toutes, ont étaUi lair 
odieuse tyrannie sur les dâ>ris d'un trône ou luBie 
encore le sang de votre légitime souverain. ... Le 
tableau de vos maux est horrible ; il a dû affliger 
les puissances coalisées : elles n'ont vu de r^nède 
que dans le rétablissement de la monarchie. 

« Je viens vous offrir les forces qui me sont con- 
fiées, pour épargner l'effusion du sang, poNf 
écraser les factieux , rétablir l'harmonie et k tran- 
quillité que leurdétestablesystème menace de trau- 
hler dans toute l'Europe. 

< Comptez sur la fidélité d'une nation frandbe. 
Je viens de donner une preuve édataiile de m 
loyauté. Plusieurs vaisseaux chargés de hW 9 K^ 
iWQt de Gênes, arrivent dans vos ports , cacortés 
pw des vaisseaux anglais. 

« Prononcez-vous donc, et je. vais faire suecéckr 
des années de bonheur à, quatre ans de âlerviîtuik 
et de calamité. 9 

Tous les aristocrates de Marseille, les fédéralistes, 
les royalistes , etc. , voulaient qu'on désarmât les 
jacdbtns» Mais les autorités qui conuMnçuîent^ 
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craindre ce parti, prâérèrent d'entrer en négocia- 
tion a^ec lui. Le point de réunion de ce parti était k 
la section II , dans l'église des Prêcheurs; encou- 
ragé par rapproche de l'armée de la convention ^ 
il commença ses hostiités le 23 • 

des jacobins, réunis au nombre de quatre à cinq 
cents tout Au plus , dans l'église des Prêcheurs , 
arec deux pièces de canon , y fiirent attaqués k ' 
force ouTcrte vers midi. On établit des postes k 
tofutes les avenues des Prêcheurs. Des cinons pla- 
ça a Fouverture des rues des Nobl^, de Sainte 
Jauines, deSaint-Victoret, des Consuls, de la Croix 
d'ûr, les tenaient bloqués dans l'église des Prê^ 
oheurs* Om ne pou:yait pas en placer an face de là 
pwfe; 4a position des lieux s'y apposai t^ 

Le comité général avait quitté Saint-Janmes, où 
il ^htÊà précédemment ses séances. Il alla les te- 
nir dans une maisoh à la place Monthioii , oà était- 
le^alrc d'ériilletie. 

' iCepêmUnt, un^ détachement dPinsiîrgés profita 
de l'obscurité de la nuit povir aller s'emparer de 
hfbrted'Aixi 

Sur In.hrnk dçs couprde canon qu'ont tirait 
4ani la joiirnée pour les tenir nanformés, on rdptaf 
dit dians l'anbée départeinentale qu'elle serait 
UbmÀt eiitre deux fina. Dans lanuk , tous les Ift* 
cjbés qin la désertaient, ignorant que les jacobins 
éaûent maîtres de la Porte d'Aix , y furent arrêtée 
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et conduits prisonniers aux Prêcheurs. Tous tes. 
commissaires civils , excepté ceux de l'aîle gauche, ; 
qui n'abandonnèrent jamais leurs postés , furent 
pris a cette porte et conduits dans l'église des Prê- 
cheurs y où leur vie fut toute la nuit en danger. 

Dans la matinée du 24, les insurgés voyant qu'ils 
ne pourraient pas tenir a la Porte d'Aix, l'aban-^ 
donnèrent vers la pointe du jour pour retourner 
à leur poste. 

Conune les canons ne pouvaient pas, par la pa^ 
sillon des lieux^ tirer sur l'église , on essaya de Ik* 
bombarder pour en débusquer le3 jacobins. Des 
mortiersTurent placés dans la rue de la Cannebi^e. 
L'une des bombes tirées ayant détaché des pâevres: 
de l'église et blessé quelques insurgés , ceox-K^i en 
sortirent vers les onze heures du matin , et quittè- 
rent la ville en passant par les mes deTOrMoire ^^ 
de rCMiservance et de la Porte de la Joliett». Huit <m 
dix morts de part et d'autre furent le résultart de 
cet a£Paire , dont le bndt du omon semMail avèir 
englouti la moitié de la ville. 

Le lecteur restera étonné que quatre ou cinq 
cents hommes aient pu tenir, pendant! vingt- 
quatre heures, contre tout le reste de Marseille; 
que, bloqués dans Téglise des Prêcheurs, rà iln 
coup hardi les aurait désarmés et enlevés , im de 
leurs détachemens se soit emparé de la Porte d'Aix, 
et s'y soit maintenu toute la nuit; que ces qiiel- 
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^e» hommes soient sortis ensuite 4e la ville fins 
âtire iognié^» n'àyiUdt ni chdb, ni munitions^ tan- 
4)1^ qu'il était si Csietle ^ les tourner par la rue de 
l'Oratoire et la Grand'rue. 

Ti^us les bataillons de la ville avaient d'abord 
pris les armes contre ces rebelles^ et ils fiirent 
^jçktot resç^er^és dans l'église des Prêcheurs ; mais 
insensiblemetU; ces bataillons se rédjuiairent à zA'û^ 
par la désertiou honteuse des citoyens. Les uns 
plièrent s'enfermer à ieurs ba$tideê , ce ftit le pkw 
l^and non^iee^; lea autres firent les malades ou 
^ij^ent en avant des af&ires pressantes pour ne p« 
qi^itter leuirs maisons.' D'autres abandonnaient le 
l^f^tailkm de dépit , en disant : qu'ils ne voulaimil; 
pas se battre pour les autres. Et si ce n'eût été 
qiielqfies mfirhis qui avaient pris les armes, et un 
pf(tit npm^ 4'^utres. dtoyens, quatire ou cinq 
eents hommes se fussent rendus maîtres de la villo. 
. . Les js^çobinS) en se .retirant , abandonnèrent un 
4jS leurs canons près la Porte de la Joliette , et 
prirent le chemin djAU<mcb : c^était le momesl 
gh Çar^H^.atl^Uâit l'armée départementide k 
Fabregoi^;:^'il4 causent pris^ le chemin d'Aix , ils 
ejassentmtfl'arméfk ennemie entre deux feux, et 
pfir Gf tre manoeuvre , sa retraite aur Marseille fut 
idiffyenun dil&HLe et d^tn^^er euse. 
;, j Ce fi|t le 24, k^midi^quie l'armée de la conven- 
tion at^qua l'armée départementale sur les bfu- 
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ttturs de Fsibvj^mile. Lé gën^^l^Hene^ve âvift 
4ié instruit de l'attaque. Û avait dé{>êcl]Jé; à^èîïliei^ 
res ^ nn courrier extraordmaflre a Mékè^lb, ^(Aii^ 
faire venir à son secours, itam^intèmëi^ lés i^îtiti 
liAtailloila qu'il avait^ ^récédediment démahlës. 
Héta& ! il n'y^ avait plus de bataillons dans WB^i 
aeîUe; tout était épars. Les esprit» éUdeiit é^^ 
parla frayeur. Le comité général crut ap{^ai>èiti^ 
ment remplacer ce<vide par une pl^dclamatioii rasr 
Mopfmte* n fit, publier, à midi et demi, qù'dh Aé 
s'efiravât pas; qu'on demeurât tranquille i ifv^ TaIJi 
m^e départementale yenait de battre oéHe dé li 
convention; et celte proclamation se fiiiàavt^ëil 
moment oàl'attaque venait decdmikeiiter a âéûi 
likues de Marseille. , . : 

a Apei»cC5artaux qut attaqué, qw'ufte pirtiè d« 
cahomiiers de l'armée tlépartemébtiTle pi^cl^îlS 
jés caiioiis de la haîuteaj^ oh elle^ »i/h ^i<^^ 
jîedfuit. L^aémée, au lièiide ê^etées IMiéB^iSL- 
taofmieéi, netardapas à suivre eet^éi^ai^lé, ërioftft 
fc monde Mttrf se précipitai vewM«*éillel : 

Qu'anaeflg^irè la jpé6itÎ6nil^W*^^ 
iilje : à midi et demî^ dlë^t<Md^Wldl4i'q^€fi 
binent que l'enMmi est rej^àssfi,^^^ 
ris, ille Violt ©ntret son arftiéê flatis uBè' ëinifasKii 
inexprimable: des cliari^v dl^ ébttfWl^j flftfe 
canons sauvés, des howanes *îi ehèvaVj dkklââaes 
kpîed envelo^és d'un iftiagedé^«iWè'<îift â 
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viMifgroffiisàiit^ se JHrécipîftènf pélérinêle àfkm 4^ 

Lei pwteS'des tiiai#Mis^ leé ftaâlfn se hm^\ 
fiMtj. » Le* 'éuéi AflpfUt'plMief de gbi» qiit emm^ 
rsH^eUDveim savoirioù Us alkiiàit^ nioe qafHsivtnbH 
kkÎMi.'Ofi édt dît qtie cinq cent quille hurbatei 
âlfetoMt déiràire tt jeltri cetftr Tillr dans les finit «î 
éi Fahnëe «nncmie i^étaeît qàe dt ttok wlk 

-' tMtméé d^aitemaitahi s'drréU'iiii moméoi kvx 
fc^Gêiirë , mais ii «y trouva ^akrrs peil;db monde*' 
Lès Ifteheé étaient allés •eJdâèhèr diana le Ctmd diTi 
ImtBl^it»^. Lés|aecAkiatéUMétitiUéiiiefiijottîr: 
d^.k^iét^hè de leurs car*at*adéi. It ne iMi<agWt 
ck^^ c^n^ Wtiimës,. enviçoA; j^arnîi ks^daïki 
brave compagnie de l'Isle, ioujoualaB/otaoBDdlWfr 
peau , et deux ou trois cents hommes de troupe de / 
ligne Ten\^pf^^nupeiit ^ ^m/onf ^ 

La situation déplorable où se trouvait Marseille, 
eisfft ^sperstènvpt»es^[^.tptJdads'l'M«^ saper- 
9(liireût']p&À SRigéviéhil yUleiiMc^eéfrsséâger a^1iëy< 
fendre la ville. Toutes les autorités civiles consti- 
tuées WTàîèn^ a^j^^^ ta fiHïê/Hà «Hb^**nlne 
je l'ai déjà observé) ëtàk àmkë. 'iM^^aSMift^ 
la retraite sur Toulon. Les débris de l'armée 
^è^akeâiëfitàW , àtémpi^^ ii h^iû^ii *é fn- 
sîtedrir a%eii^ fiih et «e Vm!cé^M\ '«H^^ 
rèht coiieïiétîi CâsÀs etSliXîioto, Û'^ "^ " ' 
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le lendeimain 35^ k sk feares dusoir^ dbm TouIoa.' 
Carlaux fat étonné de son triomphe. U ne you^, 
lait pat y croire. Il pouvait entrer le aoîr mêoie 
dans Karseille^ rien se ^y opposait. H nk>$a pat,^ 
t«ntil était surpris de vcnr unepareiUe dissoute* f 
» Le soir, les jacobins qui étaient détenus da&f 
les prisons en sortirent, et remplirent les rues ea 
pétissant des cris de jcne. Ils coururent au-devaufc 
de leurs libérateurs, qui entrèrent dans MMseîUe 
le 2$y à neuf heures du matin.Les représentansidu 
peuple Alhitie, Saliceti, Gaspajrin, EscudioreC 
Nioche, étaient à. la tète de Tarmée de la e<H|veiH 
tiéa. Aussit&t te ekib reprit ses foilQt«9M» la^piH 
nîoipaKté suspendue fui. rétablie, et le comité géf* 
néral vétustalléi Puis parut, le 9&, h praçla*< 
imiioii suivante : 

«Au NOM DU PEUPtE pRANCiïSV î 

' m^Im reprtienianrdu pempi^ diipuiââ par hfiPf^ 
vèfUiànnatimak damkâ dépàHemen^ mèri^mw^^s 

, «. 4^fo mçmbres camgo^ent Udjircctoin da dipar- 
t^ffésnt dcf BombcM'du^Bkdnç.^ - . . . \ : , * 

j 5 Li» Conventioa uatiouajfô, citoyens « pour 
téftpmv \^ mouyemens des qoptre-révolutipn- 
i^in^ /U Jtfarseille^ et punir les w^^alli^ts des for- 
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£Mb qa^îkayidmt c€iQ9ii9> a rendu à&vai dteets: 
par un, elle amis hors la loi les membres du covi-' 
të général des 32 sections, et du tribunal populai* 
re , ainsi que toutes les personnes qui ont partici* 
pé ou concouru à l'exécution des ju^roens san* 
g^uinaires de ce prétendu tribunal et de toujLet^ 
les nxesures quç les rebelles ont prises contre If: 
sûreté de la répuplique; par l'autre, elle a déclaré 
acquis k la nation les biens des personnes mises 
hors la loi. 

« Vous sentez, citoyens^ que l'exécutioo d^cen 
décrets est d'autant plus pressante , qu'elle doit, 
servir d'exemple aux malveillans qui seraient ten- 
tés de les imiter. > 

ff Nous nous rçposoiïs sur votre z^e 9, sur votre 
atl^çhepient k la république , doi^ vous noijw 
a,v€z donné tant de preuves , et sur l'ac^yité q|ie. 
vous mettrez a remplir les intentions de la convenu 
tion nationale. . , 

•J^rfâilU , le 26 aoâij Van, % d^la nij^ilUê 
% Signée Saucetî , Aiiimey ÛAtt^miiv » 

ESCllDIER. » 

4 

Le même jour les adminwliMeûrs du déparia 
ment des Bduclies-dù-Rhône qui étaient restés'fi- 
dèles k la loi et k la convention nation^e r :^* 
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voyneàfc FadroBie sumnte Mt re^étfetltâitti èà 



' cll£pKisENTAN$,9rarsénie vient de secôùer^le joug 
dés fédéraliHës , elte vient dé rèntref $ous lek fois 
ftAnbàise^ , et de reprendre son ancienne énergie. 
R^présentans , nôu^ bravons lès fers et là moM' 
pdnt soutenir nôtre serment et la cohventiôH na- 
tlôhâlë ; nous jurons que nous nous ëxposèrôni* 
aux mêmes dangers pour l'exécution de voè dé- 
erhUj et pour l'afiïrmis^ement de là république 
linc et indivisible (f ). » 

Je vais laisser maintenant le r'ëclt dei évéhe^ 
liiehii dé Marseille, pbiir m^ofccupët' exclusivement 
dé 4iëgè de Toulon ; je rclàteraS plus fâi^leâ feîttf 
(j/ài ^e sioiht passés pendant cette ititejt*vaile dans Ife" 
déJ*àMéfAèkdës'Bbilchès-dùiRIiffrié. ... ; ' 

Le bruit de l^enlrée de Cartaux k irfârSMÏïe jëtîà' 
l'indignation parmi les sections toulonnaises : elles 
sèU^i^lltil tbuéès Teà ext*ém5és; les rfepi^n- 
tans Fréron, Barras et le général Lapoypé^i^ht' 
la /iiitQ et cl^ficbèt'ent un rtfu^ jiNiee y quartier 



léBçe.^e l|anc|ie fils , D^cr98;Aii)>ert) fifraR^ré > ,ÀJ«|ai|4rp ^i^ord 
fils, procurear-génôrai-syndic en remplacement^ et Guinot» sècré- 
titf^éaéral.^ '* 
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l^dn^ 4» Ywmé» de ribklie. T<ms Ips fonction- 
mire» pi^Uc3 9 tcH|$ les agens du pfwroir, Avikiit 
trtmpé dan» la révolte; la commune, le direct^iloe 
du déparl^sment , i'ordonnatîon de la macîne^ \m 
eiDpldy^ de l'arsenal et du port, le viêe^-amiral 
Tr<^o0) prévue ious les officiers , tout le mpndb 
enfixi se sei^ait eoupable. L'idée de grandes Teie 
^eances que la convention tenait en réserve pour 
.punir cette sorte de crime , effiraya tellement lo 
aut<u*ités de Toulon, qu'elles se vouèrent à ia 
lidiûson comme leur seul moyen de salut. LW . 
,cadre du traître Trogoff, le port, Ja ville, les aiwp 
^aux , les forts , tout fut livré à Tamiral anglais 
iHood et à l'amiral espagnol Langara. Le pavilkm 
^tnc fut arboré et la ville occupée au nom des 
Boudions par cinq mille homme» détachés dm 
léquipages anglais et espagnols. -^^ Tout cela eut 
JUou le 34 août. Après l'arrivée des ren&rts va<- 
fims 4'£sp9gne , de Naple^ , du Piémont et de 
GilbraUfiT , l'armée ennemie se trouva forte dt 
14 o^ 15 mille, hommes; ceHe force était éohe^ 
lonnée d'un cÔlé juscpi'aux gorges d'CMlioules» et 
de l'#utre}wqu^aHyères»Les amiraux désârmèvtia 
la giurde nationale 4e XpulQn,liçe9cièreQt^le,s éqini'^ 
pages de ^^$cal^e française , firent cppstraii;^ 
des fofftifiçaiiow sur )es deux caps Brun et du 
Caire, pour garantir les deux rades des bat^eriert 
ltelftC«le46BKP99 4eJi'JE;guillette et de^vhgww^ 
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Cartaux, instruit de Tocci^alion de Tèulbâ, 
transporta aussitôt son quartier général à Gnjes, 
et disposa son avant- garde au Beausset. II n'avait 
«teeiui que 8,000 hommes, en ayant laissé 4,000 
à Marseille ^ sur la côte. C'était trop peu de for- 
ces, pour tenter ce passage des gorges d'Ollioules, 
il se contenta donc de les observer. Bientôt le gé- 
néral Lapoype amena 6,000 hommes, que Fréron 
et Barras avaient détachés de l'armée d'Italie, com- 
mandée par Brunet. Lapoype assit son quartier 
, général a Soliés; mais il ne put établir des com* 
munications avec Cartaux, séparé de lui par les 
montagnes du Faron. Cependant Cartaux profit 
du voisinage de la division Lapoype; il se rendk 
maître des défilés d'OUioules , le 8 septembre, 
avança son quartier général au Beausset , et prit 
quelques dispositions de sûreté: sa gauche bloqua 
le fort de Ponsets; son centre, les redoutes Rougè 
et Blanche, et sa droite le fortMalbousquet; sa 
rdsèrve occupa Ollioules, et un détachement, les 
Six-Fours; il fit réarmer les batteries de Saint- Nsh 
aire et de Bandol. D'un autre côté , Lapc^jrpé > 
avec sa droite , observait le fort et la montagne du 
Fairon , avec son centre, couvrait la chaussée dé la 
Calette, et avec sa gauche, bbservait les hauteur! 
du cap Brun ; il réarma le foÉt de S^égançon et lés 
batteries de là rade dllyères* LVntiéiâi resta ma^ 
tre d^ toute la montagne du t^arah , de la {Hresqulle 
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dés SaMettes et eu promontoire àa Caire joaqu^au 
viflage de la Seyne. 

Paris et la convention furent consternés^ de la 
trabison qui venait de livrer le port, l'arsenal et 
la flotte de Toulon aux Anglais. Elle lança, le $ 
septembre , le décret suivant : 

t Là comventiom nationali, après avoir entendu 
le rapport de son comité de salut public, décrète : 

«Art. V. Trogoff, contre-amiral, commandant 
l'escadre de Toulon, Chassegros, capitaine deji 
anales et Penissan, ordonnateur de la marine du 
même port, sont déclarés traîtres a la patrie , et 
mis hoirs la loi; il est ordonné à tous les bons ci- 
toyens' de leur courir sus; leurs biens sont acquis 
\kh natîpD; les corps administratifs des lieux où ilf 
Mtit situés lesfwont sur le champ mettre en se^ 
q9eatre« . 

«Art. 2. Le imnîstre de la marine dmâera, 
MUS délttî , et rtmettra wa comité de sidut puUic^ 
te tableau des officiers civik et militaires de la nur 
rine de Toulon restés fidèks à leur devmr, ek:dt 
ceux qui , pat* laidbetéou perfidie, ont CQiitryb«|é)^ 
livrer attx Anglais le port et l'escadre de Toulon » 
«fin que, sur le rapport qui lui en sera Ciit> 1% 
éonvimtion lultMiale statue ce qui seia jugé omt 
irenable. 
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tre-révolutionnaires de Toulon^ i^oinpifaa^t.lQ jeo» 
jfpijté central des sections de cette ville et de Içprs 
(CPippjUcjB^a et adhérçnç, serontsequestrés par l'adini- 
^i^tration dc;s lieux où ils sçpt situés e^ affectées spér 
cialement aux indemnités dues auxp.^^riotes aj^as- 
sinés , incarcérés ou persécutés dans cette ville et 
dans le département du Yar, ou a leurs enfans. 

«Art. 4. LesAnglais quisurle territoire de la'ré- 
publique ont été en état de détention , Conforriié-^ 
nient à la loi du 6 de ce mois, oà qui le sèraieiil en 
vertu delamêmeloiySerontsoigneusemëntréBetv^s 
sur la responsabilité individuelle des corps admîflfî»^ 
U^ife. Ils seront regardés comme otages, tt répoiH 
dfont sur leur tête de la coi^duile que l'aiiaiÈnA 
Hood^ et les sections de Toulon titohdftyÀt i VilgB^ 
des représentans du peuple > Baillé et B0a«fvftU5 Aé 
la femme et de l'enfant du génâràt Lâpl>ypis, et àM 
autres patriotes opprimés et incarcérés à Toulon; 
r '«dbt.5.LaconTeiittrânationàkdéûrèle<pi.'jlsa^ 
fût menticm himor aUc dassMti fiflrMè»rVjQ»b«14s Ja 
ocnidttita du contre^ainîral fiaintrJuUdn» d^ nM 
vlntf «t des ouvrieirs da port de TtHifoii q«i.4» B(^ 
•ppoaés il la U-ahison ifaa vdièUcb , et^ae fit»/i ^Ury 
m» somlea drapeaux deJa rëpobliqt|&. £lJkdépri^Uf 
afàsai la mention honorable d^ (coàiBige ^4u:^, 
Time 4a général Lapojrpe^des dkàf^nsfhi$tM^.^% 
Montmesor, dragons du 15" régiment, dn.lllMi^ 



Digitized by 



Google 



BI LA KÉTOUmOir. 821 

Qt de l'ofBcîer municipal de Saint-Tropez , qui ont 
servi la représentation nationale dans la personne 
des représentans Frëron et Barras. 

« Art. 6. Le ministre de là guerre eA diat^édé 
donner de l'avancement aux citoyens Lassalk €t 
!{^o0fiQtesor , mentionnés dans l'article précédent. 

«Art. 7. Les membres composant la munidpa-^ 
lité de Pigfian, département du Yar, et le maître de 
poste de la même ville^ seront mis en état d'arres- 
tation et traduits au tribunal criminel extraor^ 
Biire à Paris , pour ètro jugés sur Poutrage fait 
piar eux h la représentation nationale dans la per- 
aMine des représentans Fréron et Barras. Les re* 
]^ésealaQs du peuple près les armées des Alpes et 
d'Italie , pourvoiront au remplacement provisoire 
de cette municipalié , et veilleront à ce que le ser«* 
viee de la poste ne soit point interrompu. 
> c Art. 8 . Les représentans du peuple, auprès des 
années des Alpes et d'Italie , et ceux qui ont été en- 
voyés dans les départemens du Yar, des Bouches- 
du<-B.hone et autres. départemens voisins, sècon* 
carteront avec les généraux sur les mesures lès ^ 
jdbs prmnptes et les plus efficaces pour réduire les 
révdités de Toulon, et ils s'emploierirat et veille- 
nmt à ce qu'il soit déployé là plus grande vigueur 
dans le dévde^pement de ces mesures. 

«Art. 9.Leministredelamarinerendraincessam- 
ment compte a la conviction nationale des motifii 

Tome ///. SI 
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qui ont déterminé le choix des officiers employés 
dans le port et l'escadre de Toulon. 

« Art. 10. La déclaration préliminaire et la pro* 
clamation de l'amiral Hood , les lettres interceptées 
parlèsreprésentans du peuple, le rapportdu comité 
de salut public, et toutes les autres pièces relatives 
à la trahison de Toulon, seront imprimés et en- 
voyés aux départemens et aux armées, etc.» 

Le général Cartaux fut , immédiatement après 
l'apparition de cet arrêté, investi du commande- 
ment général de l'armée de siège. Dans l'espacede* 
trois mois l'inhabile Cartaux avait passé du grade 
de colonel à celui de général en chef. Quant aux- 
travaux* de rartilleiie formant la partie essentielle 
des opérationis du siège, le comité de salut public* 
proposa d'envoyer à l'armée un officier d'artillerie 
capable de diriger cet arme. On ne sait point par 
quelle' considération cette mission ne fut pas con- 
fiée à un général, et pourquoi on se contenta, dans • 
cette circonstance critique, de chercher parmi les 
officiers secondaires. Napoléon n'avait alors que 
vingt-quatre ans, et n'était que chef de bataillon^ 
au 4^ régiment d'artillerie à pied ; il fut désigné et^ 
accepté par la convention. Il venait alors d'une: 
petite expédition contre la Sardaigne, et s'était: 
honorablement acquitté d'une mission fiurt délicate 
que le général Dugua lui avait donnée à Nice. 
: Napoléon arma le 12 septembre au Beausset. . 
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U reconnut les forces de Fartillerie ; elles consis- 
taient en deux batteries de campagne ^ sous les or- 
dres du capitaine Sugny , trois batteries d'artillerie 
à cheval, dirigées par d'anciens sergens, le chef de 
bataillon Dommartin étant retenu à l'ambùIancé 
par ses blessures, et en huit pièces de 24 tirées de 
l'arsenal de Marseille. Le lendemain de son arrivée 
il accompagna Cartaux à une batterie de huit piè- 
ces y que celui-ci avait fait établir sur une petite 
éminence à deux mille toises de ta mer, dans le 
but de brûler l'escadre ennemie qui se trouvait à 
plus d'une lieue de la batterie, par conséquent 
hors de la portée de ses feux. On chaufikit des bou- 
lets avec des soufflets de cuisine, et il n'y avait 
alicune direction dans les travaux ; les grenadiers 
de Bourgogne servaient les pièces, et disséminés 
dans les bastidesj ils agissaient au hasard et à leur 
fantaisie. 

Napoléon trouva cette situation fort ridicule, et 
condamna tout au premier coup-d'œil. Il donna 
d'abord l'ordre de faire parquer les huit pièces de 
la batterie de Cartaux; puis il s'occupa sans relâ- 
che de l'organisation de l'artillerie et des ateliers ; 
il fit rappeler de vieux officiers sortis de l'armée 
parjsuite des événemens de la révolution. L'armée 
de siège n'avait pas un seul officier de génie ; en 
sorte, que Napoléon fut obligé de veiller au service 
de ces deux spécialités. Malgré ce désordre et cette 
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double occupation , six semaines ne s'ëlaient jms 
écoulées , qu'il y avait à l'armée de Toulon cent 
pièces de gros calibre , des mortiers à grande por- 
tée, des pièces de 24 et une abondante provision 
de projectiles, un matériel complet enfin , capa. 
ble d'attaquer sérieusement la place. 

Napoléon commença ses opérations par l'^tabliè^ 
sèment de deux batteries sur le rivage; il leur 
donna le nom de Montagne et de Sans-Calotte , 
préoccupation singulière des idées révolutionnaires 
chez celui qui devait fermer la révolution. La ca- 
nonnade de ces batteries força l'escadre a évacuer 
la petite rade; mais les généraux ennemis cherchè- 
rent à s'emparer dé ces travaux. Le 14 octobre, 
ils hasardèrent une sortie. Cette expédition , forte 
de 400 hommes, surprit, pour ainsi dire, l'armée 
nationale. Napoléon accourut aussitôt, et une 
acclamation générale des soldats le salua comme le 
véritable chef de l'armée. Sa présence répandit une 
confiance subite et extraordinaire dans tous les 
rangs ; la sortie fut d'abord contenue, puis repous- 
sée et les batteries sauvées. 

Le lendemain de cette af&îre, le général La- 
poype, qui n'avait encore eu que des escarmouches 
avec l'ennemi campé sur le Faron, attaqua et em- 
porta la hauteur du cap Bréga. 

On en était Ik, lorsqu'il arriva de Paris un plan 
de conduite de siège : le général Darcon l'avait ré« 
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ilîgë , et le comité du génie y avait apposé son ap- 
'-probatiiHi. 

Ce plan fut soumis a un conseil de guerre tenu 
à OUioules. Ses dispositions demandaient d'abord 
qu'on s'emparât de la montagne et du fort Faron, 
des forts Rouge et Blanc, de celui de Sainte-Cathe- 
rine; qu'on ouvrit la tranchée sur le milieu de 
l'enceinte de la ville, et qu'on abandonnât toute 
tentative contre les forts Lamalgue et Malbousquet. 
Le comité de Paris supposait d'ailleurs l'armée 
forte de 60,000 hommes, disposant d'un matériel 
considérable et largement pourvue de subsistances 
et de provisions de toutes sortes. Lapoype et Car- 
taux paraissaient irésoliis a mettre en œuvre les 
iitàtructions arrivées de Paris, mais Napoléon dé- 
montra vivement l'inutilité et le danger du plan 
•proposé; il demanda qu'onjbloquât Toulon par mer, 
comme il l'était par terre, au moyen de deux bat* 
teries de trente pièces qui forceraient l'escadre an- 
glaise d'évacuer les deux rades. Il désigna pour 
ces constructions l'extrémité du promontoire de 
rÉguillette et Fextrémité du promontoire Bala- 
guier. Marescot , depuis, général du génie , et alors 
capitaine, adopta les idées de Napoléon, sans toute- 
fois partager ses espérances. Mais les Anglais 
avaient déjà compris l'importance qu'on pouvait 
donner a la jointe des deux promontoires : ils tra- 
vaillaient sans relâche au fort Margrave , destiné à 
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commander les positions de l'Éguillette et de Ba. 
laguier ; tout avait été prodigué pour les rendre 
formidables ; rien n'y manquait ; c'était en effet un 
.petit Gibraltar. 

Cependant Napoléon rencontrait d'immenses 
difficultés pour la réalisation de son plan d'atta- 
que, tantôt dans la résistance du conseil de guerre, 
tantôt dans l'ignorance de son état-major qui de- 
mandait qu'on employât l'artillerie contre les forts 
qui protégeaient Toulon, ou pour jeter des pro- 
jectilesdans la ville etincendier quelques quartiers. 
Un jour Cartaux conduisit Napoléon sur une hau- 
teur entre les forts Malbousquet et les forts Rouge 
et Blanc, et lui proposa d^établir une batterie qui 
les battrait à la fois. Ce plan était inexécutable, 
car les assiégeans ne pouvaient avoir d'avantage 
contre les assiégés qu'en plaçant trois ou quatre 
batteries contre un fort, de manière que les feux 
convergeassent; or, Cartaux proposait précisément 
tout le contraire. Napoléon objecta que cette bat- 
terie, construite entre trois forts, serait rasée en 
un quart-d'heure, et qu'il ne resterait pas un seul 
canonnier. Le général en chef insista; Napoléon dé- 
sobéit. Il désobéit une seconde fois, en refusant de 
construire une batterie inutile et dangereuse sur 
la terrasse d'une bastide , et une troisième enfin , 
en contremandant l'évacuation que Cartaux avait 
ordonnée des batteries de la Montagne et des Sans- 



Digitized by 



Google 



DE LÀ RÉTOLUTION. %Vf 

Calottes. Cartaux avait profité de l'ahsence de Na- 
poléon, parti pour l'arsenal de Marseille; le com^ 
mandant d'artillerie arriva au moment même où 
l'évacuation commençait. 

Fatigué et tourmenté de tant de contrariétés , 
Napoléon écrivit au général en chef, pour lui de- 
mander qu'il lui fit connaître ses idées générales» 
et qu'il lui en laissât l'exécution pour les détails de 
son arme. Cartaux répondit que le plan auquel il 
s'attachait définitivement était que l'artillerie 
chaufiat Toulon pendant trois jours, après quoi , 
il loferait attaquer par trois colonnes. A côté de 
cette singulière réponse , ce qu'il fallait faire pour 
prendre Toulon , en répétant ce qu'il avait déjà dit 
au conseil de guerre. Il remit ce mémoire au re- 
présentant Gasparin, homme de beaucoup d'esprit, 
et qui seul avait compris la portée des idées du 
jeune commandant. Ce plan fut porté à Paris par 
un courrier extraordinaire, qui rapporta l'ordre 
à Cartaux de quitter sur le champ l'armée de siège, 
et de se rendre k celle des Alpes. Le général La- 
poype, comme le plus ancien général, prit le 
commandement par intérim , et établit son conseil 
général a Ollioules. 

Napoléon fit immédiatement construire neuf 
batteries de canons et de mortiers; la canonnade, 
partie de ces différens points, avait pour but de 
retarder les travaux que l'ennemi faisait pour aug^ 
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menter Timportance et la force du petit Gibraltar. 
Les assiégés, écrasés par le feu de ces batteries, ten* 
tarent, le 6 novembre, une sortie pour la détruire. 
Repoussés de la batterie des Moulins, ils finirent 
par s^emparer de celle d^s Sablettes; mai^ l'adju- 
dant-général Victor, depuis maréchal et duc de 
Bellune , la reprit quelques jours après. 

Le rappel de Cartaux avait laissé Napoléon libre 
des dispositions de l'artillerie ; cela dura peu. A 
cet officier si médiocre et si présomptueux, succéda 
un médecin savoyard, Doppet, plus intelligent 
que Cartaux , il est vrai , mais aussi igncurant de 
l'art de la guerre. C'était un jacobin outré. Peu 
de jours après son arrivée, une bombe ennemie 
mit le feu au magasin de poudre de la batterie de 
\à Montagne; plusieurs canonniers furent tués, et 
Napoléon , qui s'y trouvait courut de grands dan* 
gers; le même soir, Napoléon alla chez Doppet 
pour lui rendre compte de l'événement; il le 
trouva en train de verbaliser, et cherchant à prou- 
ver que ce malheur était le fait des aristocrates. 
Le lendemain, un bataillon de laCôte-d'Or, de 
tranchée au fort Murgrave , indigné des mauvais 
traitemens que des Espagnols faisaient endurer k 
un volontaire qu'ils avaient fait prisonnier, cou- 
rut aux armes et marcha au fort. Le régiment de 
Bourgogne le suivit; toute la division du général 
Brûlé fut entraînée ; une épouvantable canonnade et 
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une fusillade meurtrière s^engagèrent. Napoléoh , 
qui se trouvait au quartier général , se rendit près 
du général en chef; mais celui-ci ignorant la raison 
de cet événement, ils y coururent. Uopinion du 
commandant fut que puisque le vin était tiré^ H 
fallait le boire ; qu'il en coûterait moins poiir pous- 
ser Pattaqùe à fond que pour battre en retraite. 
Le général l'autoriss^ k se porter a la tête de l'atta- 
que pour la diriger. Nos voltigeurs couvraient 
tout le promontoire et avaient enveloppé le fort ; 
Napoléon formait deux compagnies de grenadiers 
en colonne pour pénétrer par la gorge, lorsque 
Doppet ayant eu un de ses aides-de-camp tué |)rès 
de lui, quoique loin du feu, fit battre la retraite. 
Les tirailleurs apercevant ce mouvement rétro- 
grade et entendant battre la retraite, se découra- 
gèrent; l'attaque fut manquée. Napoléon arriva 
près du général en chef, le visage couvert de sang 
d'une légère blessure qu'il avait reçue au front et 
qui n'était pas encore pensée, il dit : « fe /. . . . y. . . . 
gui a fait battre la retraite, nous fait manquer 
Toulon, h Huit jours après, Boppet fut énVôyé 
à l'armée des Pyrénées, où 11 signala son ar- 
rivée en faisant gùillotini^r grand nombre de gé- 
néraux. 

Doppet avait eu l'intention de renvoyer Napo- 
léon de l'armée de Toulon , et de le remplacer par 
Duteil, bon bomme, mais fbrt incapable çtàïiis 
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Napoléon avait tme mission express6 du gouver- 
nement; il fut maintenu. 

Dugommier fut désigné pour remplacer Dop- 
pet; l'armée accueillit ce choix avec grand plaisir; 
car il avait toutes les qualités d'un vieux militaire, 
brave, et aimé des soldats. 

A la dissolution de l'armée de Lyon, celle de 
Toulon reçut quelques renforts , qui portèrent 
son total k 30,000 hommes. O'Hara, le général en 
chef des coalisés, attendait aussi un renfort de 
14,000 hommes et espérait alors faire, lever le 
siège , opérer sa jonction avec l'armée piémontaise 
et s'emparer de toute la Provence. Cette province 
manquait de vivres, et n'espérait de salut que dans 
la prompte reddition de Toulon. Le plan de Napo- 
léon, qui agissait sur les forts , et principalement 
contre le Petit-Gibraltar, était l'objet d'une désa- 
probation générale et excitait les plus vives plain- 
tes, car on ne comprenait pas pourquoi on n'atta- 
quait pas directement Toulon. Les autorités de 
Marseille, alarmées delà disette qui allait toujours 
croissant, proposèrent à la convention de lever le 
siège , d'évacuer la Provence et de repasser la Du-. 
rance , sauf k se remettre en campagne au prin- 
temps. Tout était prêt cependant pour une atta- 
que décisive au fort Murgrave ; mais Napoléon la 
retarda de quelques jours et renforça ses moyens 
d'action par une nouvelle batterie armée de huit 
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pièces de 24 et de quatre mortiers, destinés k 
maintenir le fort Malbousquet, La maladresse 
et la présomption des représentans du peuple com- 
promirent l'effet que l'artillerie en attendait; s'étant 
rendu près de cette batterie , surnommée la Con- 
vention y ils donnèrent l'ordre aux canonniers de 
tirer. Le commandant d'artillerie, qui se trouvait 
au quartier général, étonné d'entendre le feu, ce 
qui était contraire a ses projets, courut chez le 
général en chef pour se plaindre; mais le mal était 
fait, il était sans remède. Le lendemain O'Hàra 
sortit de la place à la tête de 1 ,000 hommes, passa 
le ruisseau de l'As, culbuta tous les postes qui dé- 
fendaient la batterie de la Convention , s en empara 
et l'encloua. Dugommier et Napoléon arrivèrent 
en toute hâte , firent quelques dispositions, repous- 
sèrent l'ennemi et le poursuivirent jusqu'aux por- 
tes de Toulon. Cette sortie lui coûta beaucoup de 
monde ; le général en chef O'Hara fut fait prison- 
nier, et remit son épée à Napoléon. Cette journée 
coûta deux blessures k Dugommier et procura k 
Napoléon le grade de colonel. Suchet, depuis ma- 
réchal de France, alors chef de bataillon des vo- 
lontaires de l'Ârdèche, se fit aussi remarquer. 

Dugommier ayant obtenu un corps d'élite de 
2,500 chasseurs et grenadiers, se résolut à donner 
l'assaut au Petit-Gibraltar. Le 1 4 décembre les 
batteries françaises commencèrent k faire un feu 
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roulant de bombes et de boulets avec quinze mor- 
tiers et trente pièces de canon de gros calibre ; il 
continua jour et nuit jusqu'au 17, jour de l'assaut 
et eut les plus heureux effets. La grande quanti^ 
-de bombes qui tombaient dans la redoute avait 
force la garnison a en sortir. Le général en chef 
ordonna de marcher sur la redoute, à une heure du 
matin; mais la pluie sembla contrarier ce pl&n ; et 
ce ne fut que par les remontrances des représen- 
tails et les conseils de Napoléon, qu^l se décidai y 
donner suite. Dugommier divisa ses troupes en 
quatre colonnes : deux furent chargées d'observer 
les redoutes de rÉguillette et de Balaguièr^ la troi- 
sième, toute de tronpesd'élite, aux t)rdres du brave 
général Laborde, marcha droit au Petit-Gibraltar ; 
la quatrième resta en réserve. 

Une première tentative faite par Dugoimnier en 
personne avait échoué; désespéré, il se porta kla 
colonne de réserve commandée par Napoléon; 
il se fit précéder par un bataillon qu'il confia au 
capitaine d'artillerie Muiron. A trois heures du ma- 
tin Muiron escalada le fort à une embrasure par 
laquelle entrèrent Napoléon et Dugommier ; La- 
borde et Guillon entrèrent par un autre côté. Les 
icanonniers anglais se firent tous tuer sur leurs 
pièces. La garnison se rallia a la réserve, sur un 
mamelon à une portée de fusil du fort, contre 
l^tmraai. Au milieu de ^obscurité , de la pluie, 
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4'im vent.âffx^ux et du cy&of^dre descadayres et 
4e8 cris des blessés et des mourans , on eut beau* 
Qeup.de peine k organiser six pièces: aussitôt elles, 
commencerait le feu ; l'ennemi renonça à ces atfta* 
ques et battit en retraite. Peu de momens après, le 
jour parut; Farm;ée victorieuse se rallia; a dix 
lieures on deficendjt sur Tennemi, qui s?»abarqua» 
asvec précipitation. A midi, il était entièrement 
clyassé du promontoire. Cet assaut coûta mille 
liommes a rarn\ée r^ublicaine et 9,500 k Farmée- 
ooalieée ; Napc^éon eut un cheval tué sous lui et 
fut blessé d'un coup de lance ; Laborde et Muiroa 
le furent plus grièvement» 

Aprte cette victoire , Napoléon pensa à attaqimf> 
le fiort Màlbousquet, et dit aux généraux : DemahL 
ca aprèsj au plus tardy vous soapercz dans Toulon^ 

L'amiral anglais , a la nouvelle de la prise da 
Petit-Gibraltar, envoya l'ordre aux troupes an* 
batteries de l'Éguillette et de Balaguier de tenir 
oontre les forces républicaines ; mais ce fut envain, 
et dans la crainte qu'elle ne finît par se trouver 
enfermée , il ordonna k son escadre de lever l'an^- 
cre , d'appareiller, dé sortir des rades et de croiser 
hors de la portée du. canon des cotes. 

Les habitans de Toulon ne s'étaient point aper- 
çus de la prise du Petit-Gibraltar ; l'alarme et la 
surprise furent extrâines quand ils apprirent qpie 
le consdU de guerre anglais avait décidé l'évacua* 
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tion de ia Yiile. Le fort Pommet sauta dans la nuit 
du 17 au 18. Les forts du Faron, de Malbousqtiet, 
de la redoute Rouge, et de la redoute Blanche, ^ 
de Sainte-Catherine, furent évacués dans la même 
nuit. Le 18, tous ces forts furent occupés. ' 

L'es(adre anglo-espagnole était parvenue k sor* 
tir et croisait hors des rades ; plusieurs bâtimens 
et bon nombre de chaloupes qui rejoignaient: 
l'escadre furent coulés bas par Tartillerie républî- 
caine«.Dans la soirée du 18, une épouvantable ex- 
plosion annonça la destruction du magasin géiié- 
ral; au même moment le feu Èe manifesta à -quatre 
ou cinq endroits, a l'arsenal, et une demi^heiire 
ajNrès, la rade se couvrit de flammes; c'était l'in- 
cendie de neuf vaisseaux de haut bord et de qua- 
tre frégates françaises ; Thorizon, a plusieurs lieues, 
en était embrasé; on attendait l'explosion dufwt La- 
malgue, mais la garnison ne trouva pas le temps 
de charger les mines, et dans la nuit les Français y 
entrèrent. La terreur était dans Toulon; la plus 
grande partie des habitaos s'était embarquée; le 
reste s'était barricadé dans les maisons ; l'armée ré- 
publicaine était rangée en bataille sur les glacis. 

Le 18, k dix heures du soir, le colonel Cervoni 
enfonça une porte et eiitra avec une patrouille de 
deux cents hommes; tout était silencieux r mais 
bientôt il courut un bruit que les mèches étaient 
aUumée3 pour faire lauter les poudrières; les trou- 
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pes destinées à la garde de la ville , entrèrent im- 
médiatement. L'arsenal de la marine était dans' 
une confusion horrible : l'incendie avait déjà com- 
mencé et faisait de grands progrès, malgré les 
efforts des galériens pour l'éteindre. Napoléon y 
arriva avec tout ce qu'il avait de canonniers et 
d'ouvriers disponibles , et réussit, après plusieurs 
jours, à éteindre le feu et à conserver l'arsenal. 
L'ofBcier anglais , Sidney-Smith, chargé de brûler 
les vaisseaux de l'arsenal, s'était mollement ac- 
quitté de sa tache , car les Français purent sauver 
tous les magasins , et des trente-un vaisseaux qui 
se trouvaient k Toulon, lors de la trahison, les An- 
glais n'en détruisirent ou n'en emmenèrent que 
18. L'armée républicaine fit son entrée le 19 dé- 
cembre. Elle avait passé soixante et dix heures 
sous les armes, dans la boue et la pluie; elle se li^ 
vra dans la ville a des désordres que semblaient 
autoriser les promesses faites aux soldats pendant 
le siège. Toutes les propriétés de Toulon furent 
déclarées propriétés de l'armée, et la république^ 
se substitua à ses droits moyennant une année de 
solde en gratification. 

Je parlerai plus tard des suites du siège deTou-^ 
Ion et des vengeances du tribunal révolutionnaire 
qui y fut établi. Je me bornerai à dire pour le mo-' 
ment que la prise de cette place importante fut' 
comme le prélude des grands succès de 1794. Du- 
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gommier passa à l'armée des Pyrénées-Orientales, 
et Napoléon fut chargé de réarmer les côtes de la 
Méditerranée, surtout Toulon, et de se rendre en- 
içuite à l'armée d'Italie, pour y prendre le corn- 
ipapdant de l'artillerie. 

La réputation de Napoléon a comiioiencé au 
^ége de Toulon. Le brave Dugommier ayait été 
tellement frappé de l'étendue de la portée de son 
génie militaire et de la portée de ses idées politi- 
qijies, qu'il écrivit k la convention en demandant 
pour lui une brigade : Avancez ce jeune homme ^ 
car si on était ingrat envers laij il s^avancerait tout 
seul. Vhistoire du consulat et de l'empire a yérifié 
cette prophétie. 

Je reviens a Marseille. 

Les assemblées primaires de cette ville acceptè*- 
rcnt la constitution de 17 93 à l'unanimité. Le tri- 
bunal révolutionnaire fut rétabli sous la présidence 
4e Maillet jeune; Giraud y exerça le redoutable 
ip^nistère d'accusateur public, et la terreur com- 
mença son règne. Les membres du comité ^laétû 
de la commjssioa des sept, du tiribunal populaire 
et de la municipalité provisoire , les présidens et 
Içs secréuires des sections , les officier» de l'armée 
départementale, tous pçui: qui avaient occupa des 
emplois publics pendant le mouvemeni; contte- 
révpliM'ionnaire, furent impitoyablement poursiui- 
Vîs; mais les plvf compromis ;je netirèr^nj; a Jpu- 
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Ion, avec PelouxetCastellanet, h la suite de Ville- 
neuve et de sôfï état-major. Pierre Laugier et Jean- 
Baptiste VéiiCiè, eurent moins de bonheur : traduits 
devant le tribunal dé Maillet, ils farent condamnés 
à lia {ieiné'de mort et slibirent feui: sort. Le dernier 
Ti^étàit^g^ que de 2 S ans et possédait tous les dons 
de la nature et de la fortune. Il s'était d^abord ré- 
fôgië 'i( 'bord d'un Vsiisséau génois;' mais ce vais- 
àéàii ayant été 'pris par ^un corsaire français, le 
je&nè ^rosti^lt fût ramené k Marseille. ' 
'^ Narras, 'ÎPVérbriV^Rôbe'spîérrejeùhe , Ricord, 
Saliceti , gouvernaient alors dans le midi. Leurs 
actes ne fur^it pas toujours purs : ils se ressen- 
taient de l'irritation que leur avait causée la ré- 
sistance des sections de Marseille. Le 19 octobre , 
mirilk et^î^réroh^fîrëht' paraître iVrrêéé suivant , 
îqul^ki^eç'ut aussitôt une terrible exécution : 

■nui :.M AuJlÔH^Ll.RBP.Il^£lQlIE>FBJL1!II^Âlâl , 

a L#s.représentans du peuple près l'armée d'L 
talie. et.dans les dépârtemens di| Var. des Alpçs 
maritimes etrdes ,Bouches-du-Rbone , . 

« Considérant Wune faction wertipide, avait 

méconnu la conyention ,,^^ 

fÊfS&lf^'u^^yy^ ^^u^ ■ ■■-■■ -i - '.:■ ■ -^ -> ; 
Tom. nu n 
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a Considérant que des autorités constituées 
avaient eu la iâcheté d'adhérer aux ordres donnés 
par cette horde de brigands sectionnaires ; 

c Considérant que ces mêmes autorités ont 
poussé l'infamie jusqu'à prêter dessennens contre^ 
révolutionnaires; . 

« Considérant enfin qu^il importe de faire arrê- 
ter et remplacer sur le champ les fonctionnaires 
publics et tous les administrateurs municipaux i 
et autres qui auraient prêté ces aboniinajbles fer- 
Hiens, 

Arretewt : 

« Que l'admini$tration des^ départenpeq^. àef 
Bouches-du-Khône et du Var feront mettre sur le 
champ en état d'arrestation tous fonctionnaires ou 
administrateurs des, d^artemens, distri<fts ou mu- 
nicipalités , prévenus d'avoir méconnu la conven- 
tion, 1 
mensc 
des déj 
feront 
tituées 
sentes 
restatii 
loi. 

« Les scellés et les séquestres seront mis pràNri^ 
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-soîrèfnênt sur les biens y meubles et immeubles 
desdits prévenus^ lesquels seront dénonces à l'ac- 
cusateur public , pour être poursuivis criminelle- 
ment. 

t Tous les administrateurs y municipaux, juges 
et bommeS) qui n'auront point exécuté les arrêtés 
des représentans du peuple , ou qui se seraient 
écartés^ des principes révolutionnaires de liberté, 
d'unité, d'égalité, seront destitués et mis en état 
d'àrresUition. 

t II sera publié dans chaque commune des dé- 
partemens du Var et des Boucbes-du-Rbône que 
toute perscmne absafite qui ne justifiera pas, dans 
là huilai , d'un certificat de résidence dans la 
vépabliqoè , postérieurement au 30 août demiar, 
sera déclaré suspect ,; les scellés et séquestres se- 
ront ^mis sur tousses biens tneubles etimmeubleis, 
-èt'Si dans quinzaine il ne ju^fie pas de ladite ré- 
aidèiuîe, il seifei dffdaré émigré. Les personnes 
sdisentes par commis3ion) et qui sont dans l'inté- 
rieur de la république , justifieront de leur rési- 
dkncefdaii^ le n^ois^ Ne i^nt point comprises dans 
ledit arrêté.ceUe» qiii sieiront dans les bataillons de 
la république* 

«Les a^P^instr^teursde^ départemens du Var 
«t des Boi(ehes-du-Bkône sont spécialement cbar- 
féfli, spfis leur, responsabilité, de (aire exécuter les 
4iaposit»>As mentîowiées dans le présent arrêté. 
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Ils en ordonneront l'impression, Twyoi et les 
publications dans toutes les communes d^ leitr 
district, avec ordre aux municipalités, 9Wf.Sé^ 
mités de surveillance, aux officiers de police, ^ 
à tout bon citojren, d'avoir à^ s'y cbn£tmmer%.> 
Signés Paul^Bamàs, FRinoif. 

C'est a cette époque que les représâtaii9 4a 
peuple supprimèrent le nom de Marteille,' etjlfu 
donnèrent celui de ville Sans Nom (voirrauxêlé).; 
puis ils firent détruire , daiis leur n^ ins^isée 
qui se portait sur les monumens comme::9«r. Jifs 
hommes, l'antique basilique des AeGoiilAs,;l'i^;li9e 
Saint^Ferréol, la salle des concerts ^ «t loua lés 
édifices enfin où les sections s'ét^aîei|t âssem- 
1)lées. L'Hôtel-de-Ville était ausspi promis à la des- 
truction : déjà le balcon s^écroulait, et l'outoage 
de Puget était attaqué, lorsque MîcouKn y >prékâ- 
dent de la commission municipale «tLcyouiKlan, 
agent national à la commune, séretadîrjBtttacipÉès 
de Robespierre jeune, deRicoM^t de^alteetîyles 
supplièrent d'épargner te monUtidieni , ^lla^dAnb- 
lition fat suspendue. Frér6n>aiÊn4il4aùksi*prbj[K>ié 
de combler le port de Marseille; heur^seiiMBnt les 
autres représentans ^y opposët*ent. Leêomité leur 
écrivit que si cette ville était àusÉii rtgoutetiseinèiit 
punie, il faudrait que Bordeaux dii|îai<at^ du sol 
français. Hé bien! répondit Frércm , ^Bbré^mc^ 
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eammeMarseiOey a m ses Barbaroux^ B&rdeaux est 
eriminel; si Bordeaux s^est rendu coupable d^ aussi 
grands attentais. Jl/aut raser Toulon , il faut raser 
Marseille. Cette disposition fut repoussée; mais It 
sàtig n'en coula qu'avec plus d'abondance. 

Le 23 octohfe, trois commissaires arrivés de 
Pari#9 emmenèrent avec eux le duc d'Orléans^ qui 
avait montra constamment, dans sa prison , une 
insouciance qui ressemblait à de la philosophie. Il 
ftit conduit à Paris , où on l'exécuta le 6 novembre. 
Le 31 octobre, Dupral et Dùperret, députés des 
Bouches-dU'^Rh^e , lïiontèifent sur l'échafaud avec 
Yergnfti^, Brissot^ Gensonné,Boyer-Fonfrèdeet 
quelques antres ete& de la Gironde. Le mêmd 
jour, il parut àHarseille un arrêté qui mérite 
d'être cité. Voici ce document remarquable. 

LIBERTÉ. ÉGALITÉ. 

Au ïfOM DU PEUPLE FRANÇAIS, 

« Les repriésentans du peuple , délégués par la 
<9oUTa[itien "nftlionale dans les départemens méri* 
dionaux, 

^ ' « ' GoUftdérMut que le gouvernement républicain 
4ite ^^ s^affermir raUdemeitt qu'avec des mœurs 
ié|pii]^i$^ ) qu'uhe «^publique, où le peuple est sani 
Tertu, et où les vices dmninent, ne peut exister 
è^gi^temps; 
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<c Considérant que les femmes puMiquer eor« 
rompent la jeunesse y frayent aux jeunes gens tians 
expérience tous les chemins duyice, qui cond\ai- 
sent toujours au sentier des crimes ; 

c Considérant que la santé des défenseurs de la 
patrie est sans cesse exposée avec les femmes ;dân- 
gereuses, dont le sang infecté d'un poison subtil et 
mortel, communique aux hommes ks plus sains 
les maladies les plus terribles ; 

c Considérant que la ville de Marseille est trop 
Toisinedes camps établis sous les murs de Toulon, 
pour y soufirir plus long -temps et sans danger 
mie quantité innombrable de ces fenunes corrup- 
trices, qui attirent les soldats des armées, lesquels, 
entraînés dans des plaisirs aussi pernicieux au mo- 
ral qu'au physique, oublient, dans les bras de ces 
syrënes perûdes , les uns de retourner a leur poste 
qu'ils ont lâchement abandonné, les autres de se 
rendre à l'ombre des drapeaux qu'ils ont choisis , 
et oii les lois et l'honneur les appellent ; 

€ Considérant que les soldats de la patrie finis- 
sent tous par altérer leur santé; qu'ils sont près* 
que tous forcés, après un long séjour k Marseille, 
d'aller dans les hôpitaux oîi, en proie aux douleurs 
les plus aiguës et les plus honteuses, ils jrendent 
leurs bataillons incomplets, et sont à chargea la 
république , au lieu de la défendre ; ^ 

« Considérant enfin que la seule mesure qui 
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pnisse détruire tous ces inconvéniensj prévenir tous 
ces désordres , arrêter tous les maux de la corrup- 
tion , rendre à la patrie ses défenseurs^ est de rete- 
nir, dans les maisons d'arrêt, jusqu'à la reddition 
de la ville infâme de Toulon , toutes les feinmes 
qui, dans Marseille, sont reconnues publiques, 

Arrêtem ce qui suit : . 

«Art.l*', Toutes les femmes publiques de Mar- 
seille seront arrêtées et conduites dans des maisons 
4*arrêt. 

t Art. 2* Sont réputées publiques, toutes les 
flammes non mariées, logeant en chambre garnie, 
recevant le jpur comme la nuit, et indistinctement 
les hommes de quelque état qu'ils soient. 

X «Art. 3. Sont néanmoins exceptées de cette me- 
sure di^ salut pidolic les femmes qui, quoique logées 
en clfambire garaie et non mariées , vivent sans 
scandale et sans bruit, et dont un citoyen connu 
«e ïeodra eautioïi par écrit dans les registres delà 
municipalité. Un citoyen ne pourra se rendre cau- 
tion que. d'une seule femme, et sera, par ce fait 
seul:^ ^cbtegé de pourvoir k «a subsistance et a tous 

• '^ Art. 4. Sont au«si exceptées d'arrestation ton* 
tes les femmes qui, quoique non mariées et logées 
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jep chambre garnie , ont un magasin ofi font un 
commerce quelconque depuis trois ^91^. ^, ^^ 
, «Art. 5* La municipalité est charge, squss^ 
responsabilité > de ne pas outre-passer les n^sni^ 
du présent arrêté pour les arrestatio;E^:,^e,cqfnr 
mettra, à cet effet , des citoyens d'un patriotisiâe 
et d'une probité reconnus, qui, avec le secours de 
la force armée, exécuteront, le plus promptement 
possible , cette mesure de salut public* 

c Art. 6. La municipalité recommandera à, ses 
commissaires d'apporter à cette opération de I^ 
décence, de l'humanité, de l'impartialité, et sur- 
tout point d'arbitraire. 

€ Art. 7. Le département de» Bouches -du - 
Rhône indiquera a la municipalHé deux maiitons 
nationales propres k recevoir, avec commodité eè 
aisance f toutes les femmes iquî serontartiaftées ; 
dans l'une , seront logées celles dont bisant^ n'est 
pas altérée, et dans l'autre, timtes celles qui ser- 
rent affectées de nmux vénériens^ i / -: 

« Art. 8* On distribuera de foùvrs^ ée^né 
pour les armées aux femmes sirines, et»; il s^ra 
nommé des officiers de santé qui Sii?(mr«e^rgës 
de guérir les femmes malades ; etià* iaiè$ai^6 ^n^il y 
en aura de guéries, on les fera transf^^r 4iiii#-lft 
in^ispn des femmes saines, où elles tr^vailleBont 
commet les autres. ,..,.!; 

« Art. 9. Le département des JBouches-du- 
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Blxône pourvoira à la sub$iatance étàl'^rtti^^ 
des femùies, enjkrmées, en éxecution du pré$eiit 
arrêté^ et présentera incessamment» aux r^irés^ra; 
tana du peufle» un prajfet ##rgdnkaiion desdUi 
établissemehs*, 

«Art. 10. Le. présent arrêté iiera adressé tHA 
d^rtement des Bottches-du-Rh^ne, avec l'inJQmh 
tina de les faire mettre à néeution dati^ le ^tui 
bvefdélai. 

« Fait à Marseille , te dixièrke du deuxième méiè 
n de t^kri second de la république: 

c Signés ClUEBOJNKllR, PoMMi;« » 

Cet arrêté reçut son entière ekéèutbn : on en^ 
fenna une foule imm^se de£emmespubliqil^y qili 
farent c^ends^it remises en fiberté peu de temps 
afrarès la prise de Toulon. 

Plusieurs ecclésiasticpsesd^f^osërenl acette épo«- 
<)tie , entre les mains dé la munitspalfté ,, leurs 
lettresde préirises 9 en déclarant qu'ils n^avbient 
jamais cru à laTCligion cafhatique, qu'ils ^.oos^ 
naiéissiënt|Aitô d'autres culte qàe kr liilbiftéet l'iigor 
Rtë , qu^s ébjui^esit toutes leurs jnn^lâriesi. I*i^ 
Meurs se inarièretit ^ et parmi euxld ohsmoiafe dA 
Beausset, dont la femme fut portée en triomphe. 
Cette révolution, si terrible dans son enfantement, 
mais si salutaire dans ses résultats, employa sa- 
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yamment tout ce qui frappait les sens du peuple^ 
et toujours elle se montra prodigue de diai^, de 
Utes et de cérémonies. Elles avaient un â^ooissant 
prestige , ces solennités républicaines cjui à^f^ 
itissaient avec de colosales proportions au mttmi 
des orages et des foudres* Par ordre des commis- 
satires conventionnels, les premières décades, bdles 
de tout l'attrait de la nouveauté, furent célélHréea 
a Marseille avec magnificence : c'étaient des pro* 
menades civiques qui partaient de la maison com- 
mune, se rendaient au temple de la Raison (1) et 
parcouraient les principales rues. Mais la pompe 
de toutes ces fêtes fut bientôt éclipsée par une fête 
plus brillante. Dugommier avait succédé a Cartaux. 
Napoléon révélait son beau génie , et les troupes de 
la convention étaient entrées dans Toulon le ^ 19 
décembre. Les patriotes marseillais en éprouvèrent 
une joie bien vive , et ils voulurent que des réjoiûs^ 
sances publiques en manifestassent l'expressioB. 
Oiji fit une processkin triomphale digne d'être dé- 
crite ; elle partit de FRotel-de-Ville. Un corps de 
cavalerie dTélite ouvrait la marche , précédé de ces 
tfompétes retentissantes; un hémut d'ar^i^» 
yiehement dééoré, faisait flotter la baBnièredu dé* 
^psfrtement^ sur laquelle on Inait^encwaci^èreiS.d'or 
les dvoita de l'homme et du citoyen; it était siiivi 



^1) EsliH des Préclieun. 
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par un bataillon de la garde nationale^ suivi lui- 
même d'une troupe de jeunes vierges, tenant cha* 
cune a la main une branche de laurier et une en- 
seigne, déployée; douze volontaires portaient un 
élégant faisceau surmonté d'une pique et d'un 
bonnet rouge , symbole de l'union de tous les dé- 
partemens français; ensuite, on voyait une urne 
funéraire avec cette inscription : ici repose la cendre 
dè$ martyrs de V indépendance.. Sur un abar somp- 
tueux se trpuvait Apollon, jouant de la lyre et en- 
touré des Muses avec leurs divers attributs. Une 
autre divinité de l'Olympe foulait aux pieds des 
sceptres et des couronnes ; puis s'avançait un petit 
,43orps d'armée, comme prêt k partir pour terras- 
ser les ennemis du peuple; venaient les quatre Sai- 
sons etjla déesse de l'Âbondancç. Le bataillon du 
1 août et celui du 2 1 janvier marchaient tambour 
l>attaat ; suivaient quelques compagnies de gardes 
nationaux. qiHj faisaient rouler divers instrqmens 
de guerre ornés de guirlandes ; après eux, l'image 
de la Bastille détruite. Un char surmonté d'un 
trône rar lequel se montrait Hercule, sa massue 
à la main ; la déesse de la Liberté , aussi dans un 
char précédé de plusieurs lévites couronnés de 
fleurs ; encorde un chs^ qui portait une forge et 
qu'entouraient d'ouvriers avec des marques dis- 
tinctives des métiers e); des arts. Des bœufs traî- 
:nant. une charrue, suivis de laboureurs, des^où* 
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pescie Vieillards, dés Véléfans et ^'invalides; Ici 
membres dû club se présentant en colonnes serrées, 
liés les uns aux autres avec des rubans tricolores ; 
une troupe de comédiens dans dès costumés dif- 
fôrens ; un arbre de la liberté entouré de bandeJet- 
tes aux trois couleursque tenaient vingt jeunes fillèé 
resplandissantes de parure. Alors paraissaient Du* 
gommier et son brillant état-major; dè^trière eux; 
lin détachement traînant dans la J)oussièrè des 
drapeaux blancs et des canons brisés ; énsîiité, \jài 
chariot chargé dé blessés et sur lequel se trouviSi 
aussi un guerrier armé de pied en capdàtisfatti^ 
tudè d^un triomphateur ; les buétes de Brutuis, dé 
Marat, de Lepëlletier ; deux hoihmes condamnée 
aux galëres parle tribunal populaire, Vètiis de' là 
livrée du crime et courbés sôus le poids deis fet%'; 
dé nombreux coi^s de musique, tnêlant dés sons 
llàrmènieux aux champs patriot^es qui reténtif$^ 
saieiit de toutes parts ; des trépieds^ dek cassolettes, 
âes licteurs, le vaisseau dé k répiibliqùe; les re- 
présentaiis Au peuple , les membres de h. com- 
mune ^ tous les corps administratifs et judiciaires, 
'tous les ôflîciers delà mariiie et de la garnisota: 'l^a 
marche était fermée par plusieurs bataillons delà 
garde nationale et quelques pièces 'd'a'rtSllérîe; au 
centre de'ces bataittoh , des èfafahs ISr^éttiént* des 
armès'sur'dés endudaés. Ce Wt àiriài IjuéVftnpdseiirt 
"cortSége 's'avândâ vei** VWtèl dela-jjkteîeî »ilfti41 



Digitized by 



Google 



BB LA RÉVOLUTION. 554 

t 



jparcotif^tï la ville aux sons des qanons et des clo- 
c)ies, et passa devant le club.. Là s'élevait un arc 
de. triçnaphe. Isnard, président de la ^ciété^ ha- 
rangua D^gommier et lui présenta une couronne 
dç lafirier ; te;géiiéral la ,prit en disant <pi'eUe n'é* 
tait du^qu'auxsaps culottes de l'armée victorieuse. 
Ensuite pn enleva ^ux deux captifs leurs vétemens 
jiffjipifùiw^^ et leurs chaînes jïesaptes. 

^Cepejndajn); î^ exécution allaient toyx<virs leur 
tr^n. A Tpulon , la guillotine moissonna 4es fem^ 
j^iççs çt 4^ yieil^rds.r Qn porta dans une chaise a 
hn^,jmqae sur r^èçhafaud^ JBaussier, ,çit<>yen yé; 
^ixér^hle 9 |lgé de ^jiat^e-vinjgt-cjp^tprae ans ; uij^ 
flemme, qui S9rtajt de . l'eniaiitement fut arrachée 
^,Ut et, conduite au supplice. Carras et Fréron 
J^jp:!fï^ publier dans cptte vijle que les bons citoyens 
^4)W9(Wt attÇl^aHyp-d,e7]tf^^ çHus|)eipe^de^ort^ 
et trqis.]:içâlle ,sîy rei^diffin^. Frérop éf|ait à cheval ^ 
.jentourédetroupesy dp çanonç et d'jjine^ centaine de 
ji|q(^b^^i;cei>és. Entrez danà If /çj^l&j dit-il àçjM 
:,4çK4^e|:^ % '^Rf^^^l^ ^^^ ^"^f^H^ ^/^^drez , et ras- 
'^evf^l^k\hi9^8^ i?<?.««/ïrM J^p^Svjf^co^in? s'élançenj: 
.daps 1^ jrangs etchoiaisfiçnt Jc^s, victimes ^u gréde 
Jia^^passions. ou du ha^aj^4^ A^^^^^^^ dc^nné par 
jr^^rpQj, la.,i»u(W8q^te|iç. to^ 
jJ^fl^î#içairfi|(x.,Toulonnw sç meijvj^tj^el^-^eje 
.^.(oixabept les ui^s sw ljç3aut;i!es._To^t-^;coi^^ 
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ceux qai ne sont pat morts te lèvent! Les blessés 
croient que Ton veut les secourir ; ils se dressent \ 
on les foudroie de nouveau, et puis le fer mois- 
sonne tous ceux que le feu avait épargnés. 

A Marseille, le tribunal révolutionnaire avait en- 
voyé au supplice deux cents personnes, et la con- 
vention nationale^ en décrétant, sur la demande de 
Bourdon dé FOise, que la section n« 11 avait bien 
mérité de la patrie, avait aussi décrété que les biens 
4escondàmnésserviraientàindemniserlespatriotes 
marseillais desmalheurs et des pertes qu'ils avaient 
éjprouvés en combattant pour la cause répubUcaine* 
Cepehdahtle tribunal n'allait pas assez vite au gré 
des rëprésentans, qui le suspendirent par un arrêté 
du 7 janvier 1794. Le considérant porta ^n^/if^/^a^ 
ackarné$ secHonnairês j les négocians infâmes ëchap- 
paient à là mort. Fréi*ôn et ses confrères ordondë- 
rent aussi l'arrestation de Maillet et de (îirattd, 
accusés d'avoir reçu des sommes imiiaenses pour 
faire grâce k des fédéralistes. Ils nommèt^nt trette 
commission militaire dont les fureurs ont acqiâs 
une exécrable célébrité. Cinq Parisiens la campo^ 
saienl r'Leroy, surnoniinéBrutus, Lefebvrc, Hu- 
berge, Lespine et Yaùcher. Jugeant sans accusa- 
teur public et sans formes judiciaireÀ> ili^ ados- 
saient' aux accusés quelques questions sominàires , 
et les faisaient rentrer dans les pgrisons; ensuite Us 
en soumettait ht lalistè à'destans culottfes, qidmtf- 
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quait liVec'de Pencre rouilles noms de ceux qu'Us 
destinaient à la morUBrutus jHronônçait Ja senitenc0 
en préaenise dès eèndamnés (1), et on les plaçaîit 
ausÂtôt sur des dbarrêtes qui les att^endaient dtr 



(1) Toici le premier jagement qui fat renda par, ce tribanti, le S4 
Jtnyier 1794, et qui donnera une idée de tous' ceox qui le suirireat : 

Jugement prononcé en présence du peuple par la commii'^ 
non milÀaire, dans la salle' de justice. 

« liés ntembret 4é H eominiMloB militéfre ëfibfié à Sans Nom , d^ 
detant Harseille , par xwdrci des rep^éséitans du peuple dans les dé^ 
partemens méridionaux , : « 

^ « OonnctneuB qii*il importe à la sûreté de l' as i elnbrt e aatleniitf et 
ait salut de la république , d^arradier de soA sein tes eûAms ingrats 
enrers leur patrie, qui ont osé la déchirer ; ' * 

« Cottraincus que des hommes perfides, connus sbùs lë n6m d*ari^ 
tocrates 9 et traîtres 5 de reyallstes , de réelles, de censplriiéetirs; 
de fédéraliétes , sont les auteurs des maux qui ont d^lr allH|é la 
patrie; ' \ ' . r 

« Considérant qiie e^ux^là* sont rraiment coupables qui eut ésé 
isnMf des pr<4éts Ùbertlddes eouM l'égalttd des Fmçtls .réj^uhli- 
vÉHnS , M nsi que doiitré f imité et rindivMibilité de- la tépubllque ; ' 
'« CoMidérant encore qtae dans la ci-de?ant yille d«f Bterseltle des 
cWÉplets af^ut'farënt foniiés pdui^- aaéautUi la r^réMfltatiMt iili^ 
1t«ttiaëv'«l|^ôtarpettiéc«ter kfr patriotes oppHmds; ' > 

« Considérant enfin qu*il est temps que le flaire vengeur des Ml 
f^ sur la tête desauleurs, fautiràrs , tnstigiteuM M.adhéHiai aux 
ToHhliiMfèMiift mKH^If eltoee yuliU^ne, pmuadés ipn^km s MSts m 
doitent , pour le bien général et le bonheur commun , disparsItM i« 
sol de là république cfuMti ont infecté ; . :» 

« Interrogatoires subis, réponses des accusas. eatendu«sfël Tériiéi^ 
tiens faites 4flt pî^^JMIFJiW^ priOdoites contre les citoyens d-après 
nommés » 
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vant la porte du Palais de justice. Le cortège lu- 
gubçe se mettait en marche au Bnnt;dtts .famt 
honte et s^rrêtait a la Canuebière, où l'échafiuid 
élait tu permanence. Toutes les -feis^qu'one tât^ 
tn^inbâit / un rcmlement se iaisiît entendre^ eides 
misérables, principalement des femmes furieuses 
de jacobinisme, criaient : vive la république ! vive 
l(f.p%çfitfg^c! ^9i commission militaire^ quelcpies 



« La tomq|iMîon miji^tairet conformément à U l()i da 19 mars 1795, 
art. 4, et conformément au décret rendu par la convention nationale, 
4u ^7 ^ même mjaia , qjtl ééclare , sur la proposition. 4'nn .<H^»ea 
]nfii|l(re8 « de ne faire ni paix ni trèvç aux ariatocrates et à tous le^ 
« ennemis de la réyolution , et qu'elle les met hors la loi, » 
; , ^flipu» ^niUfinoos, ^s y ommés Josepk <Ban, Honoré Boissoni 4n« 
Jtpi^A4)a4^,ile^njRayAnt,Sa6ae3matan,,^fva»rd9^ U^W 
Kencurel, Pascal Blanc , Vi/use Dtidie^ Pi^^re Bon]i9fnme| François- 
JW|iM«€inaiaiiMn,i|;w>Ç?w,I^^ i^Mu^^ ^u- 

fBm lWAaf4j^Mb toiMptrfT6nasetcof,Ti4ncai d'avoir 4^ les ai^tew^ 
liii^fifPSinstleateuri^et $^iv^liees des movveçi^as xontije tévolutio^ 
naires opérés dans le département des Bouches -du- Rhône , et prin- 
llii4i»^.damila;comp»«Af,^devantiiW9MeliaiBeiUe; 
f i/a. 9^;aprtP:.^«pii|i0QS'pff4aQMées à:ki)ate..vfiiix faK^i|an|^<a]?ff»i 
JeaivrFffinçois lespine , CHafles Thil^ive , Fehi^ .F<9»»«he^ rBgJ»r 
Aies i4e lacoemmlssien, ^ Brutnt, président ; la «oinmlBsion 
iHilitAlr^ PfiHmiBe la peine ^nN»clc0titnitqiT4éiionHiié»jpl?*dflpib 
et déclare leurs bi^ mim ^:c0nMMf9oà^i^ié§^ ) m f iP^piwr^ 
iMpilir^ri* 3 delU<^ila.i% mam deniifitw . c '^ , r.l > « 
V « Ilii,çens4qpenee , :1e awman^aiiit «e M fteae eit ^urg^ M Wf^ 
HmMmut^ le^liamp le iii^9«^'ittin«^i)tf «^owIftaKi iÊÊik^tPilkm^ 
ffOMMiipv les nHpibref 4v}a «oomiHMiftiftilitftlrer.itu • , t . i. > 
« Fait à Sans nom, le 4 pluT^ioee» VmuA de la répnhUqjlQ franfaise 
i|it(i» tn jii y |rtW e »ii«péiiwa>lejet 4énMH»»tii<ittet» i^tT» 

'-"^ ' • >' ■ 8ni<e«<totliittià«^|tttei;''^'^'' * 
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jonrs après son installation, écrivit k la commune 
de Paris, en lui adressant dix exemplaires de 
ses jugemens : t Vous verrez que nous nVvons 
c pas perdu un instant* La vengeance nationale 
« est ici à l'ordre du jour; la terreur est dans 
« l'ame des lâches, des aristocrates et des modérés. 
€ Le glai te de la loi nous est confié ; il frappe journel- 
élément de têtes coupables. Il n'en échappera pat 
c un, nous tous l'assurons; plus la guillotine joue, 
c plus la république s'affermit. Le sang des scélé- 
€ rat8> des ennemis delà patrie arrose les sillons du 
« midi ; leurs corps fertilisent les champs ; la terrea 
» soif de ces monstres. Nous travaillons sans relâ* 
« che à faire disparaître des départemens méridio- 
« naux tous ceux qui ne veulent pas la liberté, qui 
r méprisent l'égalité, qui rejettent l'unité et l'in- 
« divisibilité de la république , qui n'aiment pas la 
c convention nationale , qui craignent les jacobins 
c et tous les sans culottes, nos frères. Ça va bien ; 
«ça ira mieux avant peu de temps.» 

Ce fut le 6 janvier 1794, que parut le fameux 
iarrêté qui enlevait a Marseille son nom. C'est un 
document trop précieux, trop extraordinaire pour 
que je le passe sous silence. 



Tm9 Ut, 
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AU NOM DU PEUPLE FKANÇAYS , 

Les representans da peuple près les armées et les 
départemens du midiy 

« Considérant que la commune de Marseille a la 
première sonné le tocsin de la rébellion dans le 
midi ; qu'une foule de commissaires envoyés par 
elle dans tous les départemens circonvoisins ont 
soulevé les paisibles babitans des campagnes; 
qu'accompagnés de nombreux satellites, ils ont en« 
traîné par la terreur ceux qu'ils n'avaient pu sé^ 
duire par leurs discours ; 

« Considérant que cette commune à attenté Si la 
représentation nationale en arrêtant des députés^ 
envoyés dans les départemens méridionaux par la 
.convention ; que ses nombreux bataillons ont mar- 
cbé , enseignes déployées, contre les armées na* 
tionales, leur ont livré des batailles, Ont assiégé, 
pris et saccagé des villes qui étaient restées fidèles- 
k la république; 

« Considérant que tant de forfaits sont resta 
impunis; que Marseille au lieu de les faire oublier 
par une conduite républicaine , s'est encore derniè- 
rement rendue coupable d'une nouvelle révolte; que 
sa municipalité s'est opposée formellement a l'exé-^ 
cution des ordres du comité de salut public , de la 
convention nationale et a ceux des représentant dui 
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peuple ; qu'elle a tenté de soutenir celte désobéis- 
sance par la force armée, en <;onvoquant les batail* 
Ions dans leurs arrondlssemens respectifs ; 

« Considérantqueparrexanoen des^ papiers trou- 
vés dans les greffes de Tinfàme Toulon, on voit que 
Marseille et Toulon n'avaient qu'un même esprit, 
qu'une même idée, qu'une même intention, qu'un 
même but; que des commissaires communs fu- 
rent envoyés aux flottes ennemies; que l'arrivée 
seule des armées républicaines dans les murs de 
Marseille a empêché les Anglais d'entrer dans les 
ports ; que celte intimité , celte coalition est dé^ 
montrée par la stupeur dans laquelle la réduction 
de sa fidèle alliée l'a plongée et la retient , au! mi- 
lieu des chants d'allégresse qui retentissent dans 
toutes lescommunesdesdépartemens environnans^ 

ÂKRETEIST : 

tArt . 1 •' Le nom de Marseille que porte cette com- 
mune criminelle sera changé ; la convention natio- 
nale sera invitée de lui en donner un autre ; provi- 
soirement elle restera Sans Nom et portera cette 
dénomination. 

c Art. 2 . Les repaires où se tenaient les assemblées 
des sections et du comité général, seront rasés, et 
un poteau, qui rappellera leur révolte, sera dressé 
sur le terrain qu'ils occupaient; 
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c Art. 3* E$t excepté de cette mesure le lieu de 
l'assemblée de la section n* 11 , qui seule a donné 
tant de preuves de son attachement pour Funité et 
l'indivisibilité de la république. 

€ Art. 4. Il sera fait un inventaire des meubles et 
effets garnissant les lieux a démolir. Ces menbles et 
effets seron t préalablement enlevés pour être vendus 
conformément a la loi sur la vente <les biens dés 
rebelles ; les matières d'or et d'argent seront por- 
tées à la Monnaie. L'administration du district dé- 
signera les lieux où seront portés les titres et pa- 
piers. L'administration des poudres et salpêtres 
aura auprès de chaque édifice à démolir un pré- 
posé pour y recueillir et faire valoir les terres sal- 
pétrées. 

a Art. 5. Le commandant militaire de la com- 
mune de Sans Nom^ est chargé, sous sa responsabi* 
lité, de faire exécuter le présent arrêté au moment 
de sa réception;il charge en outrela commission mu- 
nicipale provisoire d'exécuter sur le champ les dis- 
positions relatives aux démolitions des lieux où se 
tenaient les sections. 

€ Art. 6. Le présent arrêté sera proclamé, pu- 
blié, imprimé et affiché dans la commune de iSW/i^ 
Nom j -et dans tous les départemens méridionaux. 

9iFait au port de la Montagne (^Toulon)^le 1 7 /?/«- 
viose, l\in 2 de la république. 

• «Signés Freron, Paul Barras, Sauceh, Ricord » 
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AU NOM DE LA KEPUBLÏQUE FRANÇAISE UNE ETINDIVTSIBLE. 

«Nous général de division 9 commandant ta place 
de Sam Nom^ en état de siège, ordonnons que 
l'arrêté des représentans du peuple ci-dessus sera 
exécuté en tout son contenu , et qu'il sera procla- 
mé, publié et afQché dans l'étendue de la commune 
de San$ Nom ^ de son territoire et dans tous les dé- 
partemens méridionaux. 

^Sanz Nom^ie 29 nivôse ^ l^an 2 de larépubliqae* 
« Le général de dimion^ commandant la place, ' ' 
« Signé Lapoïpe. » 

Le comité de salut public n'approuva pas Tarrêté 
du 7 janvier; il cassa la commission militaire et 
forma un nouveau tribunal révolu tionnjr ire, pré- 
sidé par Bompard , ancien suisse de l'abbaye de . 
Saint-Victor. Les fonctions d'accusateur public fu- 
rent confiées k Riquier, maîtra d'école. 

Plusieurs proscrits, au nombre desquels était 
Favocat Lavabre , se réfugièrent sur un bâtiment 
génois ; mais ce navire se vit forcé de les débar- 
quer k Mont-Redon. Lavabre montrant qu'une an^e 
courageuse et libre est toujours maîtresse d'elle- 
même et sait échapper aux tyrans, se précipita 
dans les flots ; les autres fugitifs furent guillotinés 
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avec Roux , évêque constitutionnel des Bouches* 
du-Rhône. 

Maillet et Giraud avait été traduits devant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, mais ils furent 
acquittés. Le président en les rendant à la liberté, 
leur dit: républicains, le tribunal reconnaîl non seu-- 
lemcnt votre innocence^ mais vous accorde encore une 
cçuronne civique et h baiser fraternel. Ces deux 
magistrats allèrent ensuite reprendre leurs fonc- 
tions a Marseille. Les sans culottes de cette ville 
les accueillirent avec enthousiasme et les portèrent 
en triomphe à la tribune du club , et de jeunes 
républicaines les couronnèrent de laurier en chan* 
tant des couplets en leur honneur. 

Les circonstances devenaient tous les jours plus 
affreuses; la disette se faiss^it sentir, une détresse 
poignante comprinait tous les cœurs; il eut fallu 
donner a des hommes sages la mission de calmer 
tant de maux et de sécher tant de larmes par des 
mesures conciliatrices. Le croira-t-on ? la conven- 
tion envoya Maignet ; Maignet qui surpassa en at- 
tentats les œuvres de ses prédécesseurs ! Les cen" 
drés de Bédouin accuseront toujours sa mémoire. 
A peiné ce représentant du peuple fut arrivé a 
Marseille , qu'il adressa aux administrateurs de 
cette ville la lettre suivante ; 
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' « Envoyé dans ce département pour remplir une 
mitsion aussi importante que délicate , j'ai besoin, 
citoyens, de connaître parfaitement, avant d'agir, 
l'esprit qui l'anime et le caractère de ses habitans. 
L'art de gouverner les hommes est si difficile , et 
demande tant de conriaissances , qu'on ne saurait 
prendre trop de soin a interroger ceux qui ont été 
à portée de les étudier. De grands événemens se 
Mnt passés particulièrement dans celte commune ; 
la république entière attend aved impatience les 
remèdes qu'on emploiera pour cicatriser les plaies 
qui ont été faites ici à la patrie. C'est à vous, ci- 
toyens, que s'adresse le représentant du peuple 
chargé de peser, dans la balance de la justice , et 
le bien et le mal qui s'est {ait dans cette commune, 
pour connaître quelles sont les causes qui ont per- 
verti l'opinion publique , dans un pays qui , jadis, 
avait rendu de grands services k la patrie. Quelle 
têt sa situation actuelle, et quel est Tesprit qui y 
règne? Vous sentirez , sans^doute , ce que demande 
de vous une pareille marque de confiance. Vous 
répondrez à la république entière de la véracité 
des retiMignemens que vous allez donner 1 celui 
qm ne vousînlerrogequepoiir pouvoir agir d'une 
manière qui remplisse soii attente. Vous oublierez 
que vous êtes citoyens du département des Bou- 
chea-du-Rhône, pour vous rappeler que vous faites 
partie de la graïKde famille , et qu'il s'agit ici de 
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l'intérêt de tous, et non pas d'une simple seetion.^ 
Ce premier acte de notre correspondance , en nae 
donnant la mesure de votre caractère public, mç 
servira k connaître ce que la patrie peut attendrie 
de chacun de vous , dans un temps où Ton doit ab^ 
solument lui sacriGer tout intérêt particulier, f^ 
demande de vous, citoyens, dans la journée à^ 
demain , un rapport écrit qui , rapproché desrenr 
seignemens que j'ai déjà reçus , me mettra en éta( 
d'agir de suite. Tout retard serait un véritable 
délit, parce qu'il suspendrait les mesures dont le 
succès dépend de la célérité qu'on apporte^ a:à la$ 
prendre. 

€ Le représentant du pevph envoyé dans les dé' 
pwrtemen^des Boackes-dii'Rhone et de Fanclasej 

Maignet. 

Ce représentant, trouvant sans df^ute que It 
commission militaire n'allait pas assez vite dans 
ces jugemens de sang, fit paraître le 10 l'arrêté 
suivant, qui est un véritable mpniunent de cmtulé 
cl de vengeance : 

« Considérant que sous un ffouvei^^wacsA rArcdii- 
tionnaire, dans un temp^ qîi la imwe entière cks 
amis de la république est ep guerre ouverte tveo 
ceqzqui conspirent contre elle, la justice qui punit 
les attentats commis contre la souveraineté d* pea^ 
ple,4oit avoir une prompte eziéeutien«^Iiiftruit ^pi^ 
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la commission militaire se voit, avec douleur, suis 
cesse arrêtée dans ses jugemçns, pour n'avoir pas 
reçu les premiers renseignemens qui doivent lui 
^gnaler chaque détenu, en lui indiquant la na« 
ture du délit dont chacun d'eux est prévenu; 
voulant seconder le zèle de la commission, assurer 
à la nation la vengeance qui lui est due, et rendre 
sur le champ a la liberté les patriotes que l'erreur 
ou la malveillance auraient plongés dans ces de- 
meures du crime, 

ff Ordonne que le comité de surveillance qui 
doit être saisi des différentes dénonciations qui 
existent contre les détenus , sera tenu de les com- 
muniquer de suite k la commission militaire, aiosi 
que les notes et renseignemens qui pourraient lui 
être parvenus sur le compte de chacun de cet 
individus; 

t Qu'il sera formé, parle comité, dea. listes 
dans lesquelles, après la lecture de ces différentes 
pièces I chacun des détenus sera clsasé suivant la 
nature du délit qu'on lui impute ; 

« Qùé la commission militaire consoittra osa 
différentes listes , qui ne seront , néanmoms , 
qu'indicatives, et qu'elle appliquais, par un sevA 
et même jugement, k tous ceux qui se sepontren-i 
dus coupables dHm même délit, dans l'exercice ^le 
quelques fonctions civiles , ou qui ont pris lesar- 
nés ccmtre les troupes de larépublique^eu lespa;^ 
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triotes armés pour sa défense, ou qui auront 
embauché pour l'armée des rebelles , ou commis 
quelque autre délit, seront tous k la fois conduits 
deyant la commission, pour y subir l'interroga« 
toire sommaire que la loi détermine, et y être con-* 
damnés en présence du peuple, qui pourra assister 
à toute cette instruction , et subir, dans le même 
jour, la peine attachée k leur délit; 

« Ordonne que la commission militaire donnera 
les ordres nécessaires pour conduire, sous bonne 
et sûre garde , dans un même lieu , tous les préve- 
nus d'un même délit ; — charge, en conséquence, 
le commandant de la place de fournir, pour la 
garde. desdits détenus, soit lors de cette transla- 
tion et pendant la détention, soit pendant le juge- 
ment et l'exécution, une force imposante, et de 
prendre toutes les mesures qui seront nécessaires 
pour maintenir la tranquillité publique, et préve- 
nir l'évasion des prévenus ; 

« Ordonne également qu'il sera présenté , 
dans le plus court délai, par le comité révolution- 
naire et par le département , une liste de tous ceux 
qui ont occupé pendant toute la contre-révolution 
des places, soit dans cette commune, soit dans 
retendue du département; des Bo|iches*du-Ilhône 
et de Vaucluse , qui ont reconnu les autorités con- 
trerrévolutionnaires, qui ont prêté le serment de 
ne plus reconnaître les décrets de la convention , 
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ainn que ceux qui ont provoqué ^ concouru ou à 
la levée des hommes de Tarmée des rebelles , ou 
fourni k la nourriture et au paiement du prêt de 
l'armée départementale; qui ont concouru au dé- 
sarmement des patriotes ^ fait feu ou provoqué k 
se porter contre la section n^ 2 , et les patriotes des 
autres sections qui s'y étaient réunis; qui ont oc- 
cupé des places dans les sections^ de quelque nature 
que ce soit, pendant la contre- révolution; pour- 
suivi , dénoncé les patriotes , ou qui sont venus 
déposer contre eux , devant le tribunal soi-disant 
populaire , et qui ont eu la scélérate audace de 
porter des mains sacrilèges sur les arbres de 
la liberté qui étaient devant les maisons des pa- 
triotes, pour être dénoncés a la commission mi- 
litaire; 

€ Ordonne que sur cette liste seront compris 
ceux qui , prévenus de quelques-uns de ces délits 
ou de tout autre contre la liberté, se seraient sous- 
traits par la fuite , ou seraient décédés par maladie 
où dans les combats qu'ils ont livrés aux troupes 
de la république; charge la commission de pro- 
noncer, par contumace, sur la nature du délit qui 
leur sera imputé ; 

«En (Conséquence, le présent arrêté sera envoyé 
au commandant de la place, k la commission 
militaire , 'a l'administration du département 
et au comité révolutionnaire , pour diacun le 
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mettre à exécution dans la partie qui le ^con- 
cerne. 

€ Ce ^^ pluviôse j Van 2 de la république. 

«Signé Maigmet.» 

Ce représentant trouva ensuite que la commis- 
sion municipale 9 que Micoulin présidait, manquait 
d'énergie : il en créa une antre placée à la hauteur 
des circonstances. La convenlion nationale ne crut 
pas devoir obtempérer aux pressantes sollicitations 
des représentans du peuple qui voulaient a toutes 
forces que la ville de Marseille changeât de nom; 
elle lui conserva celui qu'elle portait depuis tant 
de siècles I comme un nom cher à tous les amis de 
la république, et pour donner aussi aux bons ci^ 
toyens qu'elle renfermait une preuve de bien- 
veillance nationale , elle ajouta : « que ce témoi- 
^gnage de ses vrais senlimens sur Marseille dé- 
cchire, d'une manière bien honorable, le crêpe 
« dont on avait couvert, dans un moment d'erreur, 
% les services qu'elle avait rendus a la patrie ; que 
ç cependant cette tache, dont on allait la flétrir, 
c subsisterait en partie , si la maison commune 
« demeurait frappée du même analbême sous le- 
«<{uel périssent tous les lieux oîi les sections ont 
«ourdi leur$ projets liberticide9; que si l'une de 
«f^ jec^w a teQU aes séanclss d^ns 1^l des ap- 
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t partemens de cette maison commune , il rafSra 
c de prendre tes piesures pour que ce lieu , en 
«rappelant aux bons citoyens les crimes qui y 
cont été com:ni$, retrace en même temps les 
« deToirs que cette faute , qu'ils nVnt point parta- 
«gée, impose a tous ceux qui s'intéressent à la 
ff gloire de Marseille; mais que cette circonstance 
« n'a jamais pu autoriser la destruction de la mai- 
«son du peuple; que cette démolition a bien été 
« arrêtée , mais que les coups qui j avaient déjà 
« été portés ont été si prompts et si terribles, qu'ils 
«nécessitent les plus grandes réparations; que la 
« république doit s'empresser de réparer les suites 
«d'une erreur commise en son nom, et faire» 
«au frais du trésor national , les dépenses que 
« l'état actuel des choses exige, pour que la muni- 
« cipalité puisse y tenir ses séances avec dignité ; 
« que jusqu'à ce que les réparations soient faites , 
« il importe néanmoins que les magistrats du peu- 
«pie viennent y exercer de suite leurs fonctions , 
« afin que rien ne retrace plus des souvenirs fa- 
«cheux; mais qu'il faut aussi qu'il n'y ait que les 
«hommes que le gouvernement révolutionnaire 
«avoue, qui en approchent; que parmi ceux qui 
« composent actuellement la commission munici- 
«pale, il en est beaucoup que les administrations 
« du département et du district , et le comité ré- 
« Yolutionnaire par nous consultés, ont signalés 
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t comme n'ayant pas le degré d'ënergie qni est 
€ nécessaire dans les momens de crise. » 

C'est ainsi que Maignet exprima , le 3 mars, a 
Marst^ille , les intentions de la convention natio- 
nale ; puis il arrêta sur ces considérations ce qui 
suit : 

«Art. 1". Sur la présentation quinousa été faîte 
parles corps administratifs, le comité révolution- 
naire et la société populaire, le citoyen Isnard, 
Parian, Amphoux aîné , Galibert cadet, Frichet, 
capitaine, Vernet cadet, Bertrand, Fortuné Ri- 
chard , Roch Jourdan , Lalliod , Goudar, Ange 
Ganivet, Montbrion , Garouette, Auguste Cha- 
boud , Tardieu aîné, Caillot, fils de Joseph, Re- 
muzat, Ancelly, Jean-Joseph Coulet, Ravanas 
cadet, sont nommés pour former t^ municipalité 
de cette commune. 

« Art. 2. Le citoyen Pierre Trahan remplira les 
fonctions d'agent national de la commune de Mar- 
seille. 

«Art. 3. Les officiers''municipaux choisiront al- 
ternativement^ tous les quinze jours, un d'eux pour 
remplir les fonctions de président. 

«A^t. 4. Nul ne pourra être réélu qu'après un 
intervalle de quinze jours. 
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«Art. 5. La municipalité choisira son secrétaire 
greffier. 

«Art. 6. Demain, a 9heures du matin, la muni- 
cipalité sera installée solennellement dans la mai- 
son commune. 

«Art. 7. En conséquence, les membres qui com- 
posent cette milnicipalité seront convoqués , ainsi 
que deux membres de l'administration du dépar- 
tement, deux de l'administration du district, deux 
membres du comité révolutionnaire, et deux de 
la société populaire, pour se trouver à huit heures 
chez le représentant du peuple. 

« Art. 8. Tous se rendront a la maison commune, 
et dans la salle qui été préparée h cet effet, pour 
y faire l'installation de la municipalité. 

« Art. 9. Les nouveaux officiers municipaux y 
tiendront leurs séances comme par le passé. 

«Art. 10. Il sera fait dans le plus court délai un 
devis estimatif de toutes les réparations devenues 
indispensables par l'effet de la démolitioa qui a eu 
lieu. 

« Art. 11* Ce devis sera arrêté par la municipa- 
lité, et présenté aux représentant du peuple, qui 
ordonnera l'exécution des ouvrages proposés, et 
indiquera la caisse qui fournira les fonds. 

« Art. 12. Défenses les plus expresses sont faites 
aux citoyens de s'assembler pour prendre quelque 
délibération, ou même traiter d'affaires decom* 
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mercè dans la salle où Tinfâme section 18 a tenu 
ses séances , et qui est connue sous la déaomiiifr- 
iûm de la bourse. 

c Art. 13. Les quatre portes qui conduisent à 
cette salle seront murées de manière a ne plus en 
permettre l'entrée. 

c Art. 14. Sur la principale porte donnant #or 
le port, il sera placé une inscription en gros ca- 
ractères , conçue en ces termes : c Ici s'agitèrmt 
les fédéralistes de la section dix-huit, pour opérer 
la contre-révolution; ils ne sont plus; patriotes , 
fuyez ces lieux que le crime habita ! » 

«Art. 15 La municipalité est chargée de faire 
exécuter, dans la décade, ces dernières dispositions. 

«Art. 16. Aucun citoyen nommé ne pourra refu* 
ser les fonctions qui lui sont confiées par le présent 
arrêté sans se rendre suspect , et être mis en état 
d'arrestation jusqu'à la paix. 

« Art. 17. Le présent arrêté sera imprimé, la , 
publié et afficha dans l'étendue des deux départe* 
mens. 

« Fait à Marseille > & 1 3 ventôse j l'an Hdclard^ 
publique française une et indivisible. \ 

« Signé Maignxt, a l'originaL » 

Je ne suivrai pas ce représentant du peuple 
dmis tous ses actes pendant tout le temps de sa 



Digitized by 



Google 



M LÀ âivoùmoif. ffl 

représentation dans les départemens des Bouches- 
du-Rhône et de Yaucluse , parce qu'il furent trop 
multipliés. Il rendit dans l'espace de quelques mois 
plus d'arrêtés, que les trois volumes de mon his- 
toire ne pourraient en contenir. J'arrive s^ux £sdt| 
principaux. 

Pour obtenir de Robespierre , de Couthon et dç 
CoUot-d'Herbois l'établissement à Orange d'un tri- 
bunal révolutionnaire extraordinaire, il allégua 
^e le département de Yaucluse renfermait 10,000 
aristocrates, dont il fallait purger la France, et 
qu'il serait trop coûteux de transférer a Paris. Par 
sprrêté du 10 mai, le comité de salut public créa 
cette commissionfameuse, composée de cinq mem- 
bres, pour juger les contre -révolutionnaires de 
Yaucluse et des Bouches-du-Rhône; il nomma pour 
juges Fauvetti , Ragot , Meilleret, Fernex et Fon- 
rosa* Les négocians et les propriétaires de Mar- 
seille furent conduits en nombreux troupeaux k 
une horrible boucherie, et leur sang inonda la 
place publique d'Orange. Juge, satellite de Mai- 
gnet, écrivait k Payan, agent national de la com- 
mune de Paris : Amij la sainte guillotine va toa^ 
jours; suivant les apparences il tombera plus de trois 
mille têtes. Bagot^ Fernex et moi^ nous sommes aa 
pas; Fonrosa est un excellent sujet, mais formaliste 
enragé* Meilleret ne vaut rien; il est quelquefois 
étavif d4 sauver des prtêres contre-révolutionnaires; 
tmsUh 9% 
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il lai faut des preuves comme aux tribunaux de Van- 
cien régime. 

Les têtes les plus obscures ne pouvaietit se sous- 
traire a cette persécution sans pitié^ sans honte et 
sans remords. Comme les grands, comme les riches, 
les artisans et les cultivateurs tombent sous la 
hache fatale. 

Robespierre venait d'instituer la fête à l'Etre 
Suprême. Les jacobins marseillais célébrèrent pour 
la première fois cette fête au mois de juin 1794, 
avec une grande pompe. Maignet, debout sur un 
autel de forme ronde, élevé a la place Castellane , 
parla des charmes de la vertu , des merveilles de 
la création , et de l'immortalité de l'ame. Un hé > 
raut d'armes conduisit à ses pieds quatre taureaux 
domptés ; les nourrices y portèrent les enfant nés 
dans la décade; déjeunes volontaires jurèrent de 
vivre libres ou mourir ; des vierges couronnées de 
fleurs promirent de ne recevoir pour époux que 
des défenseurs de la patrie ; un char entraîna dans 
Ja poussière les attributs de la royauté renversée ; 
les artistes dramatiques chantèrent des hymnes, 
et des nuages d'encens montèrent dans les cieux. 

- Maignet avait aussi^voulu que les Marseillais 
resserrassent les nœuds de la fraternité, dans un 
banquet patriotique, aux frais de la commune. 
Les tables furent placées aux Allées de Meilhan , 
qu'on appelait le Champ du tOaout. Plusieurs mil- 



Digitized by 



Google 



DB LÀ KEVOLUTION. S7i 

liérs de citoyens réunis aux soldats de la garnison 
vinrent s'y asseoir, après avoir fait une promenade 
civique. La ville présentait un aspect de guerre ; 
on fondait les cloches , on en faisait des canons ; 
les ouvriers requis de travailler pour la nation ^ 
confectionnaient des objets d'équipement; les mo- 
nastères étaient convertis en manufactures; on 
fabriquait des armes sur les places publiques , et 
notamment a laCannebière, occupéepar les ateliers 
appelés révolutionnaires, qui furent ensuite trans- 
férés k Avignon . 

Rebecqui était rentré à Marseille et y avait 
trouvé une retraite ignorée ; mais les mesures sé- 
vères de la convention contre ceux qui donnaient 
asile aux proscrits répandaient un effroi général^ 
et Rebecqui se vit sans refuge . Le désespoir s'empara 
de cet homme qui avait joué un si grand rôle à 
Marseille , et plutôt que de livrer sa tête au bour- 
reau , il préféra se donner la mort. Dans la nuit 
du 3|mai, ilse jetta dans le bassin du port, où il fut 
retiré mort le lendemain. Et Barbaroux ? lui aussi 
va mourir plus misérablement encore , a l'âge de 
2 7 ans. J'ai dit qu'il avait organisé dans le Calvados, 
avec Buzot et Salles, une petite armée ; cette armée 
fut détruite par les conventionnels à Yernon. Les 
proscrits furent alors réduits a chercher une autre 
retraite ; ils parvinrent à s'embarquer a Quimper 
et 36 réfugièrent a Bordeaux, où ils espéraient 
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trouver des défenseurs. Barbaroux, Guadet, Salles, 
Buzot et Pétion , forcés de quitter cette ville , errè- 
rent pendant quelque temps et se cachèrent dans 
les grottes de Saint-Ëmélion. Barbaroux, ne pou- 
vant plus supporter le fardeau de cette misérable 
existence , se tira un coup de pistolet à la tête, et 
la balle fut un peu détournée par les efforts de 
Pétion et de Buzot, qui retinrent son bras. Le coup 
le blessa grièvement et attira plusieurs personnes 
à Castillon, près de Bordeaux. Presque expirant, il 
y fut traîné au supplice, avec Guadet et Salles , le 
35 juin 1794. Bientôt après, Pétion et Buzot, ré- 
duits aux dernières extrémités, se donnèrent aussi 
la mort , et leurs cadavres furent trouvés dans im 
champ , à moitié dévorés par des loups. Funeste 
effet des discordes civiles ! la force décide de tout, 
la puissance implacable abuse de ses droits et ne 
sait que tuer. 

Robespierre , ce géant de la révolution , venait 
d'être attaqué ; des représentans du peuple osèrent 
l'accuser, non point parce qu'ils se sentirent du 
courage , mais bien parce qu'ils eurçnt peur : ce 
fut le 9 thermidor (27 juillet 1794). Bientôt après 
le grand démolisseur Fréron, qui, en changeant de 
cause n'avait pas changé de caractère , osa deman- 
der a la convention nationale le rasement de lllô- 
tel-de-Ville de Paris, ce Louvre du tyran Bobespierr^. 
Alors une voix éclatante fit entendre cesmQts sur 
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la crête de la montagne : punissez les coupables et 
ne démolissez rien; les pierres de Paris ne sont pas 
plus criminelles que celles de Marseille. C'était la 
voix de Granet, ordinairement silencieux. Fr^ron 
fut terrassé par cette foudroyante apostrophe, et 
l'assemblée passa k l'ordre du jour. 

Un courrier extraordinaire vint arrêter à Orange 
l'exécution de vingt-deux condamnés , au moment 
où ils marchaient au supplice. Quelques jours au- 
paravant , dix-huit religieuses , formant ensemble 
un monastère , avaient été guillotinées, et la supé- 
rieure, avant de recevoir elle-même le coup mortel, 
leur avait fait du haut de Téchafaud une exhor 
tation touchante. A Marseille , on ne s'aperçut pas 
d'abord de la révolution du 9 thermidor, et les 
jacobins de cette ville ne surent point en com- 
prendre le sens. Le club, loin de voir sa chute 
prochaine dans celle de Robespierre, manifesta 
une joie bruyante lorsqu'il apprit la mort de celui 
qu'on lui présentait comme un tyran ; il Ht une 
adresse à la convention pour la féliciter sur son 
énergie ; il en fit un autre au peuple de Paris. 
Maîgnet était encore en mission k Marseille ; par 
ses ordres, les corps administratifs et la garde 
nationale se rendirent k l'autel de la patrie , et y 
prêtèrent le serment de faire une guerre d'extermi- 
nation aux aristocrates, aux fédéralistes, aux traîtres 
et aux modérés; ils jurèrent aussi de défendre /(d 



Digitized by 



Google 



ir« HISTOIRE 

sainte montagne. Les nobles, les prêtres, les sus- 
pects furent poursuivis avec le même acharnement;, 
on les accusait encore de conspirer dans les prisons 
et de correspondre avec les émigrés. Bientôt la so- 
ciété populaire de Marseille, dans une adresse au 
club des jacobins de Paris, se plaignit de ce que le 
modérantisme relevait la tête. Cette adresse se ter- 
minait ainsi : Montagne j épure-toi; tonne ^frappe, 
écrase, et la république est sauvée ! 
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Maignet fut bientôt rappelé; Auguis et Serres , • 
qui le remplacèrent, voulurent substituer un régi- 
me de justice et de modération au règne de Tanar- 
cbie et de la terreur : ils firent arrêter le nommé 
Reynier, qui avait dit dans une lettre écrite à l'a- 
gent national de la commune de Chabeuil : une 
grande mas$e de patriotes intacts^ ne formant 
quun avec la sêciéte popalairej n^ attendent qu^un 
signal pour consolider la république j en faisant dis- 
paraître par un et trois septembre j tout ce qu^il y a 
d'impur dans Marseille. Les représentans ordon- 
nèrent qu'il serait conduit au comité de sûreté gé- 
nérale. Lorsque ce détachement du bataillon de 
GravillierSy qui devait former l'escorte , se présenta 
a la maison d'arrêt, le concierge Maugenot, avant 
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de livrer ce prisonnier^ Tembrassa et lui dit : S(n$ 
tranquille , tu es un bon patriote y il n^y a pas de 
danger. On le fît monter dans une voiture, qui prit 
aussitôt la route de Paris. Au lieu dit les Petites 
Crottes j cent cinquante jacobins cachés dans les 
fossés se montrèrent tout-à-coup armés de fusils, 
de sabres et de pistolets , fondirent sur l'escorte et 
lui arrachèrent Reynier. Auguis et Serres firent 
venir de Toulon un renfort de mille hommes. 
Quelques sans culottes allèrent au-devant de ces 
troupes pour les corrompre, et le club d'^Aubagne 
s'efforça aussi de les séduire; mais elles furent iné- 
branlables dans l'accomplissement de leur devoir, 
et entrèrent k Marseille en manifestant le désir de 
comprimer les agitateurs. Ceux-ci voyant que lé 
pouvoirallaitleuréchapper,s'ycramponnàiehtp6tir 
le retenir un peu plus long-temps , et leur exaspé- 
ration était a son comble. Ils ne cessaient de dire 
que les représefitans n'étaient venus qtle pour op- 
primer les patriotes. On entendait des menacè'É 
horribles à la société populaire, qui accueillit avec 
des applaudiss^mens frénétiques Une adresse in- 
cendiaire du clûb de Cuges. Ces crîs de ^a^e d^une 
faction eirpirânte n'intimidèrent pas Aùguïs et 
Serres, qtii continuèrent de prêcher la tolérance 
et la concorde. Ils emprisonnèrent plusieurs ahàV- 
chistes et mirent la ville en état de siège; le géné- 
ral Yillemalet en eut le commandement* 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLUTION. «7« 

Alors les jacobins en appelèrent k rinsurreclion 
et k la force : le 26 septembre 1 794, un rassemble- 
ment se forma a la plaine Saint-Michel ; les troupéi 
de ligne le dissipèrent ; mais douze cents rebellée 
armés vinrent bientôt se réunir au Cours, en me- 
naçant de fondre sur les représentans, logés k Fhô- 
telBeauvau. André Ma:tion , tourneur, s'avança k 
là tête des séditieux , parmi lesquels étaient plu- 
sieurs gendarmes, entra seul danft lès appartê- 
mens d'Auguis et Serres et leur dit : voici le peu- 
ple Souverain qui vous ordenne de relâcher les pri- 
sonniers. Auguis lui arracha ses armes et l'slrrêtk. 
Les rebelles exaspérés voulurent forcer ta garde \ 
les représentans descendirent dans la rue, tes sôUl- 
mèrent de se retirer, et leur dirent que s'ils avaient 
de réclamations k faire , ils députassent deux com- 
missaires qui seraient écoutés; mais qu'il fallait 
qu'avant tout le calme fut rétabli. Ce langage, ttiin 
de les appaiser, les enflamma d'une fureur iltiti- 
velle. Samat et Gaston, gendarmes, Mayol et 
Rimbaud, portefaix, se précipitèrent sur Augub, 
le prirent au collet, lui déchirèrent sa étititiiSè et 
pointèrent des pistolets sur sa poitrine. Jacomin, 
capitaine au bataillon de Nyons, courut a son se- 
cours, et le tira de ce danger pressant. Sen^ 
monta a l'hôtel Beauvau, parut a la fenêtre et fit 
une harangue qui n'eut aucun succès. Villemalet, 
k cheval ^ se jette au milieu de l'attroupenlflnt, et 
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lui ordonna^ au nom de la loi , de se dissiper ; jia voix 
fut également me'connue. Alors Auguis et Serres, 
voyant que le seul parti qui restait a prendre était 
de recourir a des mesures rigoureuses , comman- 
dèrent à ce général de repousser les insurgés par la 
force. Les bataillons de Gravilliers et de Nyons. 
chargèrent le rassemblement, s'emparèrent de 
quaraqte rebelles, et mirent les autres en fuite. Les 
représentans nommèrent ensuite une commission 
militaire pour juger les principauxcoupables, et en- 
voyèrent un courrier extraordinaire à la convention 
nationale pour lui faire part de ce qui venait de se 
passer (1). La convention approuva leur conduite; 
les invita à persévérer; chargea le comité de salut 
public dedirigersur Marseille desforces suffisantes; 
licencia le corps de gendarmerie, etdéclara queles 
troupes de ligne avaient bien mérité de la patrie. 
La commission militaire, siégeant a la citadelle 
Saint-Nicolas, condamna a lapeinedemortMaxion, 



(I) Les idminbtrateiirs da départemtnt des Bonches-du-Rhône 
adressèrent j eux aussi « à la conyention Tadresse soiTante : 

« REPa£SElf TANS , 

« Des éyénemens semblables à ceux du 9 thermidor Viennent de se 
passer à Marseille le 5 vendémiaire : même système de rage, de des- 
truction , de pillage et de domination ; mais aussi , même courage et 
même justice de la part des représentuu Auguis et Serres et de U 
garnison» qui les a secondés. 
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Samat, Gastoi:i, Mayol et Raimbaud. Le jour de 
leur exécution on craignit un nouveau soulève- 
ment; toute la garnison prit les armes ; elle vint 
occuper la Cannebière , où Tëchafaud était dressé, 
et les principales rues adjacentes. Plusieurs canons 
mèche allumée , furent placés à la rue Beauvau 
pour garantir le logement des deux représentans 
du peuple. Les jacobins n'osèrent pas remuer, et 
les condamnés allèrent au supplice en chantant la 
marseillaise et en faisant des gambades. 

Auguis et Serres firent encore arrêter vingt-huit 
terroristes, que Ton conduisit à Paris. Ils révoqué* 
rent un grand nombre de fonctionnaires publics, 



« Depuis la mort du fédéralisme » deux sortes de patriotes se sont 
constamment heurtés, non pour punir les traîtres , tous n'ont qu*nne 
Toix, qu'un désir pour les anéantir ; mais le choc venait de l'abus 
que des ambitieux faisaient des décrets. A mesure que la conyention 
témoignait la nécessité de fermer peu à peu les plaies de l'état , on a 
TU les intrigans , les dominateurs s'agiter, crier au modérantisme , à 
l'oppression , prêter à la montagne les mêmes passions et la même 
fureur qui les possédaient. Pour mieux diyiser, leurs cris de rallie- 
ment n'étaient plus que vive la montagne et Ui jacobins! Marseille 
allait se trouyer une seconde fois dans les horreurs de la guerre ci* 
TÎle, lorsque les représentans Auguis et Serres y sont arrivés. La ca> 
lomnie les y ayait précédés ; les meneurs les diffamaient d'ayance , 
pour rendre leur mission odieuse et rester dans le désordre ; ils crai- 
gnaient l'épuration. Les représentans yoient qu'ils n'ont à faire qu'à 
une poignée de désorganisateurs ; l'épuration a Heu , et les mutins 
sont arrêtés après l'épuration de la loi qui dcyait sauver le midi...... 

De ces rebelles à la convention , les uns se précipitent , d'autres se 
noient , plusieurs prennent la fuite ; ils avaient trop de comptes à 
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remarquables par leur ineptie, proscrits insolens 
qui n'avaient eu d'autres titres pour parvenir aux 
emplois que l'audace de leur opinion anarchique. 
Caries, président du club, avait juré de se donner 
la mort plutôt que de voir le triomphe d'un sy^ 
tème équitable et modéré qui, a ces yeux, n'était 
que la cause de l'aristocratie conspiratrice dont le 
nom seul le faisait frémir dliorreur; aussi il tint 
son serment et se précipita dans la rue du haut de 



nndre à la jastice. Quelques-uns, plus hardiment scélérats y se sont 
portés chez les représentans ; ils étaient armés de pistolets et de poi«- 
Stfards. Auguis se jette sur le plus forcené , l'arrête lui-même ; leè 
autres sont saisis. Ils pouvaient être fusillés à Tinstant. Une commis^ 
sion militaire s'organise , et yenge par un prompt exemple la repré- 
sentation nationale. 

« Représentans, ce mal ne rient que d'un très-petit nombre d'hom- 
mes. Le remède est dans les inains d'Augnîs et Serres ; ils sont dignes 
de votre confiance ; comptez qu'ils sauveront le département. Cepen- 
dant l'attentat commis contre la représentation du peuple ne peut 
rester impunie : le jour où la représentation serait avilie , serait le 
dernier jour de la liberté. 

« L'administration épurée du département des Bouches-dn-'Rhêne 
fait serment qu'elle nt reconnaît que la convention pour centre de 
l'autorité que le peuple souverain lui a confiée ; que son cri sera 
toujours : vive la répuhliqtie une et indimible ! vivent le$ èociétéê popu-- 
laire$ ! paix aux chaumière$ et guerre à mort aux ari$tocrate$ foleurê 
et couronnés ! ! ! 

« Fait à Marseille, en séance publique de l'administration du dépar- 
tement des Bouches-du-Rhêne, le 8 vendémiaire, l'an S de la répu- 
blique. 

m Signés MEECUB.IR jeune, président , Bienarb , Joseph FkKÂim , 
CÉAPPi, AvDiBSRT etc. GuiNOTy secrétaire-général. » 
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w maison. La société populaire, purgée de tout m 
qui la souillait, prit le nom de club régénéré, et la 
municipalité, dans une adresse a la convention, lui 
déclara qu'elle la reconnaissait comme point cen- 
tral du pouvoir suprême. 

La face des choses changea : les citoyens honnê- 
tes et paisibles, les vrais amis de la patrie, purent 
enfin respirer. Ils croyaient jouir d'un repos dura- 
ble sous l'égide des lois; ils attendaient des jours 
de calme et de sécurité après tant de bouleverse- 
mens et d'orages ; mais le malheur ne devait pas de 
9itôt les quitter. Encore des crimes, encore du 
sang ! Ce sol, déjà si fatigué des réactions horriUes, 
va se remuer encore ; la vengeance se lèvera terri- 
ble, insatiable ; elle dira qu'elle veut appaiser les 
mânes des victimes en immolant d'autres victimes 
sur leurs tombeaux ; une nouvelle terreur régnera, 
qaais sans force et sans gloire, et le royalisme, assis 
sur des monceaux de cadavres, entouré de tor- 
dies et de poignards, laissera échapper son cri de 
rage. 

Auguis et Serres voulaient régénérer en entier 
la ville de Marseille; ils firent tout ce qui pura^t 
pour empêcher de nouvelles luttes, de nouveaux 
malheurs dans un pays qui n'avait déjà que trop 
smifiert ; ils ne réussirent pas dans leurs projets; l'on 
doit néanmoins les louer de leurs bonnes intentions 
et At leurs généreux dévoàment. Après que 1'^ 



Digitized by 



Google 



9ê4 RISTOIRC 

meute qui les avait reçus k Marseille fut entière- 
ment comprimée, c'est-a-dire le 26 novembre, il« 
firent paraître l'arrêté suivant, concernant la 
garde nationale : 

Au KOM DE LA RÉPUBLIQUE FIlANÇAISE. 

« Les représentans du peuple j 

« Envoyés dans les départemens des Bouches- 
du-Rhône , du Var et de l'Ardèche, 

« Considérant que les anciens troubles et les 
événemens malheureux arrivés à Marseille avaient 
nécessité différentes mesures ; que celle du désar- 
mement général avait été pratiquée ; qu'une autre 
avait été également cru utile, en faisant un désar- 
mement partiel ; que dans le moment actuel , où 
tout citoyen doit servir sa patrie également j qu'il 
appartient a la société qu'il doit défendre et pro- 
téger; qu'il ne peut être présumé coupable avant 
que d'être jugé ; 

« Considérant en outre que le service de la garde 
nationale k Marseille est extrêmement négligé ; que 
des assassinats et des vols nocturnes se commet- 
tent journellement dans l'enceinte de cette com- 
mune et de son territoire ; que la garnison ne peut 
suffire à fournir aux difi^érens postes et k faire les 
patrouilles multipliées que la sûreté générale né- 
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cessîte'; qu'il est de Tintérêf de tous les citoyens de 
Marseille de concourir a la maintenir; que les 
principes d'égalité, de liberté et de fraternité ne 
connaissent aucune ligne de démarcation dans un 
gouvernement républicain , et que ce serait perpé- 
tuer les haines , les passions et l'esprit de parti 
qu'il faut absolument détruire, 

Arrêtent : 

« Art. 1*' La distinction des citoyens armés et 
désarmés est abolie à Marseille. 

«Art. 2. La garde nationale actuelle de Mar- 
seille est dissoute. 

« Art. 3. La garde nationale de Marseille sera 
organisée conformément aux lois décrétées pour 
l'organisation de la garde nationale, dans l'éten- 
due de la république. 

«Art. 4. Tout citoy on Français, domicilié k 
Marseille, de l'âge de seize ans jusqu'à soixante, 
est tenu de faire son service de garde national en 
personne. 

« Art. 5. Les citoyens âgés de soixante ans, les 
malades et inBrmes , pourront se faire remplacer, 
en payant d'après la taxe réglée par les corps ad- 
ministratifs. 

« Art. 6. La municipalité de Majfseille est char- 
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g^e de s'occ^ip^r, dans le plus Ixrdf dfAaii Ae Tor* 
ganisation de la garde nationale. 

< Art. 7. Attendu que Marseille est en état de 
siéçe , la garde nationale sera sous les ordres du 
commandant de la force armée dans cette comr 



« Art. 8. L'agent national de la commune dç 
Marseille est chargé de faire imprimer, publier 
et afficher le présent arrêté dans toute Té- 
tendue de la commune et partout où besoin 
^ra. » 

Esprit et Cadroy remplacèrent Auguis et Serres 
vers les premiers jours de janvier 1795. L'arrivée 
dé ces deux proconsuls , qu'aucun talent ne recom- 
mandait, devint y dans le midi, et surtout à Mar- 
seille, le signal des réactions. Cadroy surpassa son 
collègue par sa partialité , ses injustices et sa 
haine aveugle contre tout ce qui était sonpçonné 
de terrorisme. Alors les ennemis de la révolution 
marchaient tête levée, et il y eut une autre classe de 
aiospects. Les représentans armèrent une bande de 
aicaires, formés en compagnie de chasseurs, sous 
le nom du Soleil. Cette compagnie porta dans la 
ville le trouble et l'épouvante; elle se souiUa de 
crimes. Des agitateurs élégans, des jeunes gen9 
surnonunés mutcckdins^ la plupart fils d'émiigréi 
ou de proscrits , parcouraient les rues , armés dé^ 
bâtons et de sabres, en chantant le réveil du pea- 
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pkj et poussant des clameurs provocatrices. Des 
rixes sanglantes et d'affreuses voies de fait s'en sui- 
virent. On alla k la chasse des républicains, par- 
tout poursuivis comme des bêtes féroces ; plusieurs 
assassinats furent commis en plein jour et restèrent 
impunis. 

A Paris, les thermidoriens signalaient aussi 
leurs triomphes; mais on ne pouvait leur répro- 
chèi^ aucune barbarie inutile. Les députés monta- 
gnards ne cessaient de s'agiter. Du pain et la cons- 
titution de 1793 devint le cri de la populace 
ameutée^ que ces députés secondèrent, et qu'ils 
ne surent pas diriger. Les insurgés furent vaincus 
dans l'émeute du 12 germinal ( T' avril 1 795). 

Fréron et Barras reprochèrent à Orner Granet 
et à Moïse Bay le de fomenter les, troubles du midi ; 
et lé 16 la convention nationale décréta d^accusa- 
tion les deux députés de Marseille, toujours fidèles 
au vieux drapeau de la montagne. Une amnistie 
vint bientôt'les rendre à la libertéé Peu après Poul- 
tier, représentant du peuple près l'armée d'Italie ; 
et l'escadre de la Méditerranée , écrivit à l'assen)- 
bl^e : «Granet est tellement en horreur à Marseille, 
« qu'il u^est pas un seul citoyen qui veuille corresf- 
« pondre avec lui ; il n'a jamais eu de relations quV 
« vecles voleurs et les assassins. Â Tinstafet oit vow ' 
< Tavez fait arrêter, il redoublait d'efforts pour i|al« 
« lumerdes troubles^ » Cetteaccusation était fausse; 
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car, dans le département des Bouches- du-Rhône, 
lés seuls fauteurs de discordes, les seuls conspira- 
teurs , étaient alors les partisans de la royauté, les, 
ennemis de la cause populaire, dont le 9 thermi- 
dor avait enflé le cœur et ramené les espérances. 

Il y avait un grand nombre de Marseillais dans, 
les prisons d'Aix. Les uns étaient accusés d'avoir 
pris part a l'émeute du 5 vendémiaire ; d autres 
étaient seulement suspects de jabobinisme. Le tri- , 
bunal criminel du département s'occupait de l'af- 
faire des premiers. 

Le 10 mai, Alevon, Deleuze, Piston, Maurel, 
surnommé lebei ger, Paillet, dit le dragon, Lafondf 
Feraud et plusieurs autres sabreurs commandés 
par Auguste Gamier, partirent le lendemain pen- 
sant que les détenus seraient conduits de la maisoa 
de justice au lieu des séances du tribunal. Riea 
n'arrêta la marche de ces forcenés, qui arrivèrent 
sans obstacles à Aix. Aussitôt la commission muni- 
cipale s'assembla extraordinairement et délibéra 
d'employer, pour la sûreté des prisonniers, toute . 
la forcé ajçn^éç disponible ; en même temps ellechar^ 
géa deux 3e ses membres de v/eiller a l'exécutioa 
dé son arrêté, et la tranquillité publique parut 
assurée. Le' lendemain, les prévenus, escortés 
pai* là troupe de ligne , furent amenés sans danger 
a raudiëncé du tribunal crimiqel, et rien ne trou- 
bla lès débals. A dix heures, un rassemblement 
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considérable se forma sur le Cours, et fît naître de 
vives inquiétudes. Le président leva l'audience, et 
les accusés furent ramenés dans les prisons , sous 
une forte escorte de cavalerie , précédée de deux 
commissaires municipaux; sur les deux heures « 
des groupes armés montrèrent des dispositions 
menaçantes, et l'autorité municipale, redoublant 
de sollicitude et d'activité, instruisit l'administra* 
tion dii département de la crise qui se préparait ; 
elle expédia un courrier extraordinaire au repré- 
sentant Chambon, et lui demanda un renfort de 
troupes. A quatre heures , Gamier et ses Marseil- 
lais, dirigeant une multitude furieuse, s'emparè- 
rent de deux canons placés dans la cour de l'Hôtel- 
de-Ville, et désarmèrent la garde du poste. Le 
beffroi sonna aussitôt l'alarme, et les membres de 
la commission municipale prirent, k la hâte, quct 
qtfes mesures commandées par les circonstances. 
Cependant le rassemblement, toujours conduit par 
les sabreurs marseillais, renversa tous les obstacles, 
se porta aux prisons , mit en fuite les dragons et 
les hussards qui en gardaient les portes, massacra 
Lefëvre, ancien collègue de Brutus à la commis- 
sion militaire, et vingt -huit autres prisonniers , 
parmi lesquels se touvaiçnt les femmes Boude , 
Fassy et Gaud, dite la Cavale. Cette dernière avait 
une terrible réputation dans les fastes de la révo- 
lution marseillaise. La malheureuse Fassy reçut la 
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mort au moment où elle serrait dans ses bras son 
fils, âgé de trois mois, qu^elIe allaitait. Quelques 
détenus profitèrent du désordre pour 9e sauveri 
et les Marseillais allèrent lav^ aux fontaines du 
Cours leurs mains ensanglantées. 

Il paraît que ces scè^nes de sang se renouvelèrent 
souvent à Aix, comme le constate le procès verbal 
suivant, adressé par la municipalité d'Aix aux ad* 
ministrateurs du département des Bouchesrdu* 
Rhône. 

« Citoyens Administrateurs , , 

c C'est avec le cœur navré de la douleur la plus 
profonde, que nous croyons devoir vous rendre 
compte des excès et des crimes dont notre ville est 
souillée, et qui viennent de se renouveler aujour- 
d'hui même, malgré tous les efforts que nous avons 
faits pour en arrêter le cours, 

« Dans l'espace d'un mois, nos prisons, malheu* 
reusement placées hors de la ville , ont été forc^ 
cinq fois dans la nuit , et huit personnes accusées^ 
pu déjà condamnées à des peines aiBiGliveft, ont 
été les victimes de la méchanceté de quelques agi- 
tateurs qui cherchent à répandre la terreur daas 
tous les esprits, et d'un plus grand nombre d'autres 
qu'elles ont égarées, en leur persuadant» d'un coté, 
que la justice criminelle est toiU k la fd» trop knte 
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dans sa marche, et trop douce dans ses peines; 
et de Vautre , que le peuple étant souverain, avait 
lé droit de se faire justice lui-même , et de punir 
ceux quMl croit être coupables. Ces pernicieuses 
et coupables erreurs , ont si fort germé dans les 
têtes d'une multitude ignorante, qu'aujourd'hui 
même , six accusés devant le tribunal de police 
correctionnelle étaient ramenés aux prisons , sous 
une escorte de la garde nationale; un très-grand 
nombre de femmes attroupées dans une rue de 
ti^averse, s'est subitement jeté sur la garde na- 
tionale et a enlevé un des prisonniers accusé de viol, 
et d'avoir communiqué a deux filles violées une 
maladie vénérienne, devenue très-dangereuse; etk 
l'aide de plusieurs hommes qui étaient parmi elles, 
Tout suspendu à un réverbère. 

«Plusieurs de nous s'occupaient dans ce mo- 
ment des afiaîires de la commune , dans la salle des 
séances du conseil général; on est venu lui donner 
l'avis de ce nouveau crime ; ils sont partis sur le 
champ revêtus de leurs écharpes , pour dissiper 
cet attroupement et sauver la vie a ce misérable , 
s'il en était encore temps ; mais ils n'ont pu donner 
^ue des secours inutiles ; il n'était déjà plus. 

«Voilà, citoyens, la vérité des faits, etc., etc. 

Les lois étaient aussi sans vigueur à Marseille. 
Trois nouveaux commissaires conventionnels , Is- 
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nard, Chambon et Guérin , y enflammaient toutes 
les haines, toutes les passions. Isnard, surtout , dé-» 
clamateur fougueux , ne savait mettre aucune me- 
sure dans ses emportemcns contre les sans culottes 
vaincus. Proscrit naguère avec les Girondins (1)^ 
il trouvait du plaisir k proscrire a son tour, et Ton 
eût dit qu'il s'efforçait de justiGer, par ses propres 
excès, les violences dont ses amis avaient été vic- 
times* Peu après son arrivée, l'épouse de Maillet 
jeune , fut lâchement assassinée à la rue Longue 
des Capucins 9 par un soldat du sdeih qui lui fendit 
le crâne d'un coup de sabre. Gay, dégraisseur 
d'habits, Rocheguel et Pierre Blanc, cordonniers, 
tombèrent aussi sous les coups de ces terroristes. 

Les cachots du fort Saint-Jean se remplirent; 
d'infortunés que leurs geôliers traitèrent avec un^ 
barbarie révoltante. Pagez, commandant du fort, 
Yavasseur, son adjudant, et Ma^M>ly, son secré- 
taire, jeune homme exalté dans ses opinions mo- 
narchiques, accablèrent les détenus d'insultes , dç 
menaces et de réactions. Jaubert et Reymond , 
prêtres réfractaires , vinrent solliciter Emnoapuel 
de Beausset, qui était en prison, de se rétr^ief 



(1) Isnard , quoique non compromis dans la conspiration du 51 mai , 
n'en fut pas moins arrêté. Il parvint à s'éyader, fut mis hors la loi, et 
après t'ékre dérobé pendant quatorze mois aux recherches des monta* 
gnards , ii rentra à la conTentio» au mois de déoçmbH 4794. 
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dèson serment civique^ et d'abandonner sa femme; 
Tancien chanoinéde Saint-Victor^ inébranlable dans 
ées principes, repoussa leurs instances. , \ 

Ëscudier et Charbonnier, députés du Var,, 
étaient venus en congé a Toulon pour y tramer dçs, 
complots anarchiques « et les sans culottes de cette 
ville égorgèrent onze malheureux prévenus d^émi- 
gratiôn et arrêtés dans le port. Quelques patriotes 
marseillais , fuyant les persécutions , se glissèrent 
parmi les ouvriers de l'arsenal qui manifestaient 
depuis quelques temps des principes insurrec^on- 
nets; ils exaltèrent ces hommes simples par l'image 
àéfli périls quef les républicains couraient à Mar- 
seille , et par lé tableau des souffrances auxquelles ' 
lés prisonniers* étaient exposés. Ees jacobins tou-' 
loiltiàis se joighiirent à eux pour préparer un soù-\ 
lël^eMient. On y voyait Portai, Peillon, Vidal, et 
ton^ cetix qui, en 1792, massacrèrent lés adininis- . 
trateurs dû département du Vàr. L'es ouvriers , se ' 
levant d'iin mouvement spontané, pillèrent' fé^ 
mQigàsin deîs armes , et six milles furieux forcèrent 
Branel , représenftant du peuple , de signer un ar- . 
rêtépomrlà mise en liberté de plusieurs détenus. 
Bi^nvel, après de vains efforts pour rétablir le 
calme ; se rdttf à pToîîfgé dans le ptus' sombre déses- 
poir, s'en£erma seul chez lui, et ne brûla la cer- 
velle. Son collègue Nion, traîné par les cheveux 
dans les rues, réussit à s'embarquer et se sauva 
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sur ^escadre. Guérin Poultier et Chioppe, acour 
rant pour comprimer la révolte , furent retenus 
][>ri8onniers ; mais ce dernier, suivi de quatre amis 
courageux, mit le sabre a la main, culbuta une 
garde nombreuse qui s'opposait a son passage et 
^rtit de la ville. 

Au premier bruit de cette insurrection , Mar- 
seille s'agita, et Chambon fit paraître l'arrêté sui^ 
Tant, a la date du 1*' prairial an 3 ( 20 mai 179^}: 

c Considérant qu^il parait certain que les enne- 
mis de la patrie réfugiés a Toulon , de diverses par^ 
ties 4^. la république, sont en révolte coqtrelei( 
autorités légitimes, ont attenté aux propriétés n^*, 
tîonaleé, en s'emparant des armures quÂ étaient' 
dans l'arsenal; qu'ils travaillent k égarer les ci* ' 
toyeqsy a les provoauer contre la représmtation na* ' 
tionale; qu'ils jnem^^ent de se perte^ sur lescaip^- 
munes voisines et jusque sur Marseille pour i^gw-^: 
gei; Içs citoyens rentrés dans leurs comm||tf^Sj^ ^u * 
vertu desdernièresloisbienfaisantesdelaQoiivi9n^om ^ ' 
nationale, et tous ceux qui ncj manUissteraîenl; bm i 
des principes mmia^rmrds i (\o^$ii(acmlt:qfi!'^ 
instant de prendre les.mesurej^ profUr^^ ihi^p^âdbtr 
les malveillans de ^e départeIafn£4'9^esnllg^»n<^^: * 
ter le nombre des révoltés a Tqulon, -. . :^ * -»'* 
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Arrête : 

■ • ' . ' ( 
« Art. ^^ Tous iadividtts inm munis de passe* 
parts ^9 vêtus des formes prescrites pai^ la loi ou qui 
ne^ justifieraiîeut pas des motifs de leur arrivée dans 
le» jÇQuunuûef ou ils se trouveraient, senmt arrêtés 
eti}cp[)duiAs.dâinsJe9 prisons, pour y rester jusqu'à 
cb que , sur. ksjreaseignemeas qui auront été pria, 
il puisse, être statué a leur égard. A cet effet, il sera 
faU des visites demieiUaires, par les milnicipalités, 
dans toutes les maisons des particuliers qu'ik croi^ 
rcmt^Miepeots^ . . i - 

^nAxté %. Xens ceux que les autorités, constituées 
connaîtrontennemisdugouvernementrépublicain» 
ou qui se «ont rendus fooupabiea de vol*, pUlagd, 
assassinat et Aâ teirie. éi^èce A'oppmsioni, .seront 
aussi i^is en i état d'arrestation et dénodcéa awr 
trikumflKL. crimînak , pour être pvnsa' coalom^ 
ment a Ih.kii* Toutes les motticipafitéBdesBoucfatBs* 
du^JBHione.et.diiiyar) sont lautansées à sc'nasnr 
également de toutes les personnes qui- depuis le 9- 
tfaerraidD]! aiBttifiDt manifesté le désir de vokr re- 
nattre» le sjfatème.de tarreufe«t de.sang justement 

praseritctaUiDvré. 

:rArt* &. Les individus :an*êtés pourks motifs 
ci-dessus , seront désarmés; il sera fait un inven^ 
taire de leurs armes, qui seront r^nisêspro^isoi^ 
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cution des lois. 

«Art. 4. Tous les citoyens sont requis de se- 
cond» de tous leurs efforts les autorités consti- 
tuées, dans l'exécution de cet arrêté; il en sera 
adressé par des courriers extraordinaires des ex** 
traits aux représentans du peuple en mission dans 
les départemens voisins, avec invitatioh d^adopVer^ 
d^ mesures propres a en assurer l'exécution; il 
en sera pareillement adressé des extt*aits aux pni- 
cureurs-gén^raux^yndics 4ies deux départemenSi 
et à tous les procureurs-syndics des districts pour 
être exécuté sous leur responsabilité , et qu'ex^ié^ 
dition en sera envoyée k la oonventioii nationale.» 

Cet arrêté fut un appel «ux passions et aux vei^ 
geuces. Les soldais du 90I&H y Iom ks feyslistes > 
en un mot, s'agitèrent. Ils ameutërent la pôpulâee 
en liM peignant ks ouvriws touklnnaiftieenmetraS» 
nant a leur suite la dévastation etia mort. IL'éffeK»- 
vescenc» est générale: en>soBnel'alttnïe, on cttsh 
voquele club régénéré , on massacre phtei^norrmi- > 
litaires égarés dont le seul eiimeestids serrâr'soust * 
les drapeaux delar^ubliqwe. Chambtmenvcailii 
courrier à Isnard qui se trouvait k Tài!ase»â; €«k 
droy reçoit a Avignon le mêîne message. Bs sb Ren- 
contrèrent sur la route d'Âix et arrivèrent ensem- 
ble dans cette ville; Le peuple leur demaiidé des 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLUTION. 5 »7 

armes, égaré qu'il est par des terreurs imaginaires; 
Isnard paraît au balcon de son hôtellerie et s'écrie 
d'un ton d'énergumène : si les armes vous man^ 
quent, déterrez les ossemens de vos pères et servez* 
vçus-^en pour en exterminer les brigands! 

Les insurgés toulonnais se disposaient a mar- 
cher sur Marseille; mais ils ne pouvaient pas ins- 
pirer des craintes bien sérieuses , car ils étaient 
sans ressources, sans discipline et sans chef. Ce- 
pendant Chambon, Cadroy et Isnard firent de 
grands préparatifs militaires et rendirent un ar- 
rêté par lequel le général Pacthod , commandant 
la place de Marseille, en état de siège , fut chargé 
d'y organiser une armée dite de la république. ' 
Pacthod la composa de deux régimens de cavalerie, 
le régiment de hussards de Berching et le 9* régi- 
ment de grosse cavalerie , ci*devant Royal-Pologne, 
de plusieurs compagnies d'artillerie, de detfx ba- 
taillons de la garde natioilale de Marseille, com- 
mandés, le premier, par Chaillan et le second par - 
Gilly. Aix envoya un bataillon remarquable par 
sa bonne tenue et sa discipline; plusieurs com- 
munes voisines fournirent aussi des compagnies. 
Cependant l'insurrection du 1*' prairial (20 mai 
1 79«5 ) éclata a Paris. Des milliers de femmes et de 
sans ciUottes armés envahirent la salle de la con- 
vention , délibérèrent pêle-mêle avec quelques dé- 
putés ndontagnards, touchés des plaintes. de ceUe 
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populace et lui offrant un dévouement sans piu- 
dence. Le représentant Ferraud tomba soùs \es^* 
coups des furieux; l'un d'entre eux lui coupa la 
tête, la plaça au bout d une piqué et la présentai 
au président Beissy-d'Ânglas, qui , sans paraître 
s'apercevoir que Vingt bras républicains le cou- 
chaient enjoué etque des balles sifflaient a ses oreit- 
lesy s'inclina devant cette horrible trophée, comme 
pour rendre hommage à son infortuné collègue, et 
étonna les assassins par son courage héroïque. Le 
lendemain Pacthod et les trois représentansdu'peu* 
pie partirent de Marseille à là tête de leurs' troupes 
et prirent la roule de Toulon. Ils rencontrèrent àr 
Cuges et au Beaussetunefouledemarins,de paysans 
etd'puvriers mal armés; marchant en désordre et 
vociférant des chansons républicaines ; tels étaient 
les ennemis que l'on avait a coibbattre. €es insur- 
gés vopllirebt ènVoyer un parlementaire pour 
mettre ba$ les armes , et Briançon, chîrai^ien de 
l'hôpital de la Marine , se chargea de cette mission. 
Atxompagné d'un trompette, il s'avança vers les 
repréaentans et fut aussitôt massacré; ^on mal- 
heureux compagnon subit le mênie sort. Pacthod 
commanda ensuite la charge, et l'engagement eut 
lieu a l'endroit dit le Brûlât. La troupe de ligne 
seulement donna et mit les Toùlonnais dans une 
déroute complète. Des délachemens de câvaierie , 
envoyés en éclaireurs en avant de l'dle droite et de 



Digitized by 



Google 



DE tk IIB^OUJTION. Ni 

l!aîle gauche dé Tàrmëe des reprësantam, coupe* 
:cent la retraite aux fuyards et en firent un grand 
carnage. Le général Perrin, placé sous les ordres 
de Pacthod , reçut à la tète un coup de feu qui le 
hlessa grièvement. Enfin les insurgés furent pour* 
suivis, la bayonnette dans les reins, jusqu'au-deik 
du Beausset où ils avaient placé une pièce d'artil- 
krie chargée à mitraille, qu'on leur enleva avant 
même qu'elle eût fait feu. 
, Sur ces entrefaites, les royalistes de Tarascon , 
dignes émules de ceux de Marseille , se souillèrent' 
par des atrocités qui révoltent la nature : ils égor- 
gèrent dans le château vingt-quatre prisonniers, 
tous pères de famille , les traînèrent par les pieds 
josqu^à la plate-forme et les précipitèrent dan» le 
Rhône, qui baigne sesmurs. C'était dans la nuit du 
S au 6 prairial ( 24 et 25 mai). Le 3 messidor 
suivant (21 juin ), vingt-trois prisonniers, parmi 
lesquels deux femmes, furent encore égorgés dans 
le château de Tarascon , et leurs cadavres préci- 
pités dans le Rhône> comme accusés de terrorisme. 
L'armée séjourna trois jours dans le territoire 
dn Bausset. L'armée traînant trois cents prison- 
mers , entra ensuite à Toulon sans éprouver la 
moindre résistance. Fière d'une victoire acquise 
ksi bon marché, elle se livra k quelques désordres. 
Le premier bataillon, sourd k la voix de son com- 
mandant , montra tant d'exaltation et d^indisci- 
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pline , que Pacthod fut obligé de le faire bivouaî- 
querauchamp de Mars. Cadrôy^ retourna en tdut6 
hâte à Marseille. On y voyait toujours des specta-' 
des d'horreurs: les royalistes s'y livraient à tôus' 
les forfaits. Ils égorgèrent dans lesr rues F. Ripert/ 
cribleur, Julien, garçon cafetier et tme foule de 
malheureux dont les noms nous sont inconmra^ 
Les troupes de Pacthod , rentrèrent k Marseiller 
le 17 prairial (5 juin), avec Isnard Chàmbon et 
Guerrin ; Cadroy vint a cheval k leur rencontre, 
et ont les accueillit comme des libérateurs. Lemée,^ 
président de l'administration municipale, reçut 
Pacthod k la porte de Rome , lui fit une harangue 
et lui présenta une branche de laurier. 

Le même jour, vers cinq heures après midi, une 
bande d'assassins armés de pistolets , de sabres et 
de gros bâtons , chantant le Réveil du Peuple , et 
ayant la plupart leurs manches retroussées jua-r 
qu'au dessus des coudes, vint s'emparer du fort; 
St.^Jean : c'était la compagnie du Soleil y compo- 
sée de ce que Marseille avait de plus impur, et 
commandée par Rqbin , fils du restaurateur qui 
tenait rhptelJBeauv^u. Plusieurs gardes. nationaux 
revenus de Toulon se joignirent k lui. Dans les 
rangs do ses forcenés on remarquait Âly, Durand, 
R.oche, Lesellier, Desting , Raison , Vernet, De- 
Ieuze> Piston, Pèfare, Rolland, Bénit, Guîeu et 
I^us^er. I|&7na]itraitèirent d'abord le concierge Bço*; 
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card et l'enfermèrent dans la geôle; ensuite ils 
désarmèrent l'adjudant Vavasseur et le jetèrent 
pMe et tremblant dans la chambre des deux jeunes 
princes d'Orléans , qui , après s'être barricadés y 
ouvrirent lorsqu'on leur eut donné l'assurance 
qqieloin d'attenter a leur vie, ils la défendraient si 
elle CQurait des dangers. Robin plaça des faction- 
naires à la porte de cette chambre et fit acheter 
des bouteilles d'eau-de-vie, qui furent distribuées 
pour animer ceux qui pourraient hésiter dans le 
crime qu'ils allaient commettre ; puis il donna lé 
signal du massacre. Les bourreaux , auxqueb vin** 
rent se joindre Manoly et l'un des guichetiers , 
nommé Joseph , attaquèrent d'abord un des ca- 
chots de la seconde cour ; sous leurs coups re- 
doublés la porte se brisa en éclats , et Âly entra 
le premier. Michel Jules , d'Âllaùch , armé de soh 
courage et de son désespoir , se battit quelques 
temps avec ses assassins , mais il tomba couvert 
4e sang et de blessures, et on l'acheva k coupa de 
sabre ; on fit main basse sur vingt-cinq autres 
prisonniers. Il n'échappa de ce cachot que Xavier 
Etienne , cultivateur au Castelet, et Roux d'Al- 
laùch , qu'on poursuivit sous le lit de camp k 
coups de pistolets y et qui ne se sauvèrent qu'en 
feignant d'être morts. L'horrible troupe vint en- 
suite assaillir le cachot n^ 1 ; elle travaillia inuti- 
lement pepdanjt jJuA d'un quçurt-d'heuce à enfoncer 
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b pcnrte Cirteinent banricadée , el , iH>yaM kçnt 
tous ses efforts seraient vains , elle se èontenU At 
tirer quelques coups de pistolets à travers les bar* 
reaux, 

Pagez , commandant du fort , en éftiil swii 
avant Farrivëe de Robin et de ses sicaires. A êix 
heures il se prësafita au pont levis , qii^t trduva 
hvé y et ne pouvant parvenir k le foire baisser , 
il prit le parti d'escalader par le fossé et entra dans * 
la forteresse. Il s'efforça de s'opposer à la fureur 
des soldats du Soleil j sa voix fut méconnue ; on 
le désarma et on le conduisit dans la chambre des 
princes, où Yavasseur était toujours consigné. 

Le inassacre continuait. Robin , Àlj , Durand 
et leurs camarades avaient attaqué les cachots n^ 
4 et 5 / et les portes qui s'ouvrirent en dehors 
laissèrent au pouvoir de ces monstres de malheu- 
reux républicains , exténués par de longues souf- 
finmces. Ils furent tous égorgés, à l'exception d'E- 
tiebiAQ fifoet de Sicard j^ne, qui se cachèrent dant 
la paille. Les meurtriers mohtèrent enstlite^ sous 
la voûte éelaSrée par la lueur pale de quelques 
lampions > et ne purent entrer dans le cachot 
nf 7. I.ies détenus du n^ 6 opposèrent une lotigue 
résistance. Reinaud, cordonnier/ ne succi^mbà 
qu^rès une lutte héroïque , etBaudjeuM, son 
gendre , blessé dangereusement , vendit chèrement 
ses forces et sa vie* Carry arrache une hathe { 
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mains de ses bourreaux , s^en sert avec adresse et 
se défend avec vigueur : résistance inutile ! Bientôt 
il tombe accablé par le nombre sur les cadavres 
multipliés de ses compagnons d'jnfortune. ^ 
compagnie de Rabin , que le sang de tant de vic- 
times n'a pas encore désaltéré , assiège les cachots 
n*^ 8 et 9. Les prisonniers dun® 8 sont surpris sans 
défense ^ et pas un n'échappCé Les assassins font 
de vains efforts pourbriser la porte n® 9, qui con- 
tient [trente prisonniers; on charge alors un canon 
à mitraille, on l'avance contre cette porte , on le 
tire à bout portant, et le guichetier Joseph, qui y 
met le feu, est blessé a la jambe par le reculement 
de la pièce. On jette aussi dans les cachots et par 
les soupiraux de la paille mouillée et des paquets 
de soufre enflammés; les prisonniers étouffent 
dans les noirs tourbillons d'une fumée épaisse. 
Mauron fils, volontaire, venu la veille de l'armée 
pour voir son père, est poignardé sur ce père ex- 
pirant. Des sanglots entrecoupés, des gémisse^ 
mens lamentables, des cris de désespoir, des hui*- 
leibens féroces se font entendre ; dans les cours , 
sous la voûte , on voit ça et là d'affreuses marres 
de sang , et des cervelles fumantes sont empreintes 
sur les murailles; partout des lambeaux horribles, 
des corps brûlés et des chairs palpitantes. 

Le général Pacthod et Lecesne, capitaine de la 
compagnie des grenadiers du l'^' bataillon de Loir- 

Tome m. 56 
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et-Cher, soupaient ensemble chez un restaurateur^ 
lorsque plusieurs citoyens vinrent les avertir du 
massacre des prisonniers* Ils se transportèrent 
chez les représentans du peuple, et, comme il 
était impossible de réunir sans bruit les soldats 
qui étaient logés chez les habitans, Pacthod pro- 
posa de faire battre la générale; Cadroy n^y con- 
sentit point; mais Pacthod insista, disant qu'il était 
seul responsable de la ville se trouvant en état de 
siège, et la générale fut battue. 

Il était près de neuf heures et nuit close lorsque 
Isnard et Cadroy, suivis de Pacthod et Lecesne, à 
^la tête de^sa compagnie , arrivèrent à la barrière du 
fort, qu'ils trouvèrent fermée; il y avait au-dedans 
un fonctionnaire qui refusa de l'ouvrir malgré les 
ordres réitérés des représentans du peuple. Les 
grenadiers forcèrent cette barrière; Isnard et Ca- 
droy se présentèrent au pont-levis, et sommèrent 
les égorgeurs de le baisser. « Voici les représentans 
« du peuple, dit l'un d'eux; ils menacent de nous 
« traiter en rebelles si nous différons un moment. » 
Un autre répondit : a Je me f... des représçntans , 
« et je brûle la cervelle au premier lâche qui vou- 
« dra leur obéir. Allons, camarades, à la besogne > 
«nous aurons bientôt terminé. » Cependant les 
soldats de la garde brisèrent le pont , les repré- 
sentans entrèrent au milieu des flambeaux, et 
Cadroy s'écria : « Lâches que vous êtes! vous 



Digitized by 



Google 



DE LÀ RÉTOLUnOM, ^M 

t n^avez pas encore fini de venger vos pères et vos 
«parens; vous avez eu pourtant tout le temps 
t qu'il fallait pour cela ! » Puis il entra dans la 
cantine > en sortit peu après , et dit aux assassins : 
«Enfans du Soleil ^ je suis à votre tête ; je mour- 
«rai avec vous, s'il le faut; mais est-ce que vous 
«n'avez pas eu assez de temps? Cessez , il y en a 
« assez* » Les bourreaux l'entourèrent en vocifé-r 
rant , et alors il leur dit : « Je m'en vais , faites 
« votre ouvrage. » 

Lecesne saisit un des meurtriers , et Cadroy le 
fit mettre en liberté ; il en arracha ensuite plusieurs 
autres des mains des grenadiers qui les avaient pris 
en flagrant délit* Les représentans se firent con- 
duire dans la chambre des princes , demandèrent 
au commandant Pagez compte de sa conduite , et 
parurent satisfaits de ses explications. Au bout de 
quelques minutes, six massacreurs, poursuivis par 
les grenadiers, entrèrent tous couverts de sang. 
«Représentans, dirept-ils, laissez -nous achever 
«notre besogne, cela sera bientôt fait, et vous 
«vous en trouverez bien. » Isnard moins atroce 
que son confrère , les repoussa en s'écriant : « Mi- 
« sérables! vous me faites horreur !» Et ces hom- 
mes lui dirent: « Nous n'avons fkit que venger nos 
« pères , nos frères , nos amis , et c'est vous mêmes 
« qui nous y avez .excités. » Isnard répliqua vive- 
ment : « Qu'on arrête ces scélérats ! » Ils prirent 
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aussitôt la fuite; mais par un mouvement que Le- 
cesne fit. faire à sa compagnie, on cerna et on saisit 
quatorze de leurs complices qui étaient occupés |i 
massacrer des prisonniers sous la voûte, où Foii 
entendait toujours les cris des victimes, les coups 
de sabre, de pistolet et de massue. Les grenadiers 
indignés, voulaient eux-mêmes faire ju3tice de cé^ 
quatorze assassins ; Pacthod les en empêcha j en 
disant qu'il appartenait k la loi seule d'infliger 
aux coupables un châtiment exemplaire* 

Ainsi se termina cettte épouvantable soirée; 
ainsi se consomma un crime immense et froide- 
ment prémédité, qui dévora cent sept victimes (l)., 
Le lendemain, le fort, semblable a un de ces. 
champs de bataille, sanglant théâtre d'une horti- 
ble mêlée, était jonché de cadavres et de mouraqs; 
et ces mourans défigurés, abandonnés du ciel et 
des hommes, expirèrent ensuite dans des souf*. 
frances affreuses* 

Aucun des grands criminels de la premièi;e ter« 
reur ne perdit la vie dans ce massacre. Le cachot 
n« 1 en contenait beaucoup et ne put être forcé ;!&' 
tour en était remplie, et les bourreaux n'y pénâi»è- 
rentpas. Peu après, le nommé Bouvas, accompagné^ 
de quelques royalistes , entra daqs le fort,, accabk 



(4) \ùiÉ aux pièces iustificatites, n* 4, la liste detk morts et ceHe 
de» assasains. ; . 
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d^inTéctives plusieurs prisonniers échappés au car- 
nage, et leur dit : t Oui, scélérats, vous serez pu- 
t nis; vous vouliez une république pour dominer; 
it mais nous aurons bientôt un roi , et les fleurs de 
« lis sont gravées dans mon cœur. » En achevant 
ce discours , il se tourna vers Fassy, détenu : « J'ai, 
« dit-il, dans une boîte , une oreille de ta femme; 
« si tu veux la voir, je te la montrerai, m 

Les quatorze assassins arrêtés par les grenadiers 
furent élargis par Tordre de Cadroy ; on les vit 
passer triomphalement dans les rues , sous les fe- 
nêtres de cet indigne conventionnel, ayant leurs 
vètemens encore couverts de sang , et chantant : 
la victoire est à nous! Les grenadiers furent dénon- 
cés au club comme terroristes; on en maltraita 
plusieurs dans la ville ; le capitaine Lecesne fut in- 
sulté dans les cafés, et les représentans le firent 
partir de Marseille. Qu'ils étaient indignes ces re- 
présentans qui déguisaientleursopinions royalistes 
sous le masque dii patriotisme. 

Du moins , lorsque les montagnards exerçaient 
la Stature, ils voyaient autour d'eux un ébran- 
lement général; il leur fallait repousser, dans une 
guerre ii mort, les efforts des tyrans conjurés et 
de l'aristocratie menaçante. Ils avaient d'immenses 
pârils à surmonte!*, le sol de la France k défendre, 
et les affronts d'un grand peuple a venger. Mais 
les autres, Isnard, Cadroy, tous ces intrigans in- 
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habiles, tous ces patriotes bâtards , enfonçaient 
froidement leurs poignards dans le sein de leurs 
ennemis désarmés. 

L'audace des contre-révolutionnaires marseillais 
puisa de nouvelles forces dans l'accomplissement 
de ces attentats, qui glacèrent d'horreur la France 
entière* Ils abattent en plusieurs endroits des ar- 
bres de la liberté, font de fréquentes visites domi- 
cilaires, emprisonnent encore des patriotes. Le 
combat du Beausset est pour eux une belle occa- 
sion de multiplier les supplices, et ils ne s'en font 
pas faute. Douze patriotes toulonnais, condamnés a 
mort par une commission militaire, sont fusillés à 
lajplaine Saint-Michel, dix-huit peu après, ensuite 
dix-sept; de jeunes volontaires qui avaient rap- 
porté dans leurs foyers d'honorables mutilations , 
sont poignardés à la clarté du jour, et le triomphe 
de nos armées devient l'objet du plus insultant 
blasphème. Tout le département des Bouches-du- 
Rhône est en proie aux mêmes forfaits monarchi- 
ques. Granet , président du directoire de ce dépar- 
tement et frère du conventionnel , est massacré a 
Salon; Pelissane, Lambesc, Àygalières, Eyra- 
gués, Aubagae^ Graveson, Barbantane, Sénas et 
Roquevaire , voient atteindre du fer mortel plu- 
sieurs de leurs citoyens. Des cannibales hachent 
des enfans, des femmes et des vieillards dont ils se 
disputent les lambeaux. L'épouvante glace tous les 
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cœurs; Farsenal de Toulon se dépeuple; les équir 
pages désertent; quatre mille matelots, persécutés 
comme républicains, vont demander asile aux 
terres étrangères, et l'Anglais, dominateur des 
mers , sourit k nos désordres , et brave nos flottes 
impuissantes. 

Les sabreurs les plus acharnés se réunissaient 
au café Pilot, sur le Cours, au coin de la rue des 
Quatre-Pâtissiers , et y vomissaient d'horribles pa- 
roles, tandis qu'une soif de vengeance dévorait 
leur cœur. On n'écoutait aux théâtres que les pièces 
et les couplets qui livraient au mépris les amis de 
la république; on y chantait toujours le réveil du 
peuple. Les muscadins portant une ganse blanche 
au chapeau, et reconnaissant pour chef Desiing , 
sabreur redoutable, se livraient à tous les excès 
avec une atroce gaieté , prêchaient le carnage avec 
un sourire d'enfer et se donnaient le titre exclusif 
êf honnêtes gens. Des victimes tombaient sans cesse ; 
le sang coulait dans les rues que traversaient pour- 
tant de nombreuses patrouilles d'infanterie et de ca- 
valerie. Un caporal de la garnison, se retirant paisi- 
blement k sa caserne , fut tué d'un coup de fusil à 
quinze pas d'une patrouille de dragons, k la tête de 
laquelle était le commandant de la place^sans qu^on 
pût arrêter l'assassin. Personne n'osait dénoncer les 
coupables ; les juges de paix eux-mêmes, qui avaient 
alors des attributions de police, refusaient de 
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dresser des procès- verbaux. Les autorités, inflaen- 
cées par la crainte, dotninées par Tesprit de ven* 
geance ou complices de tant d'attentats, envelop- 
paient dans des procédures criminelles les mal- 
heureux que les meurtriers avaient épargnés , et 
la justice, prostituée au crime triomphant, immo- 
lait rinnocence avec le fer des lois* 

Ce qui faisait que le nombre des royalistes avait 
grossi d'une manière considérable, et avait pu 
dans quelques communes dominer le parti de la 
république , c'est que la plupart des lâches déser- 
teurs qui avaient provoqué la coalition des rois 
contre la république, fatiguaient de leurs excès et de 
leur odieuse présence jusqu'aux despotes qui leur 
avaient donné asile. Lesgouvernemens ennemis, ne 
pouvant plus les souffrir chez eux, les vomissaient 
sur notre territoire , autant pour se débarrasser 
d'une plante parasite, que pour jeter parmi nous 
de nouveaux germes de discorde. Munis de faux 
passe-ports et de faux certificats de résidence ar- 
rachés k des hommes faibles, ou payés a des fonc- 
tionnaires prévaricateurs , ils entraient par bandes 
dans les communes et se réunissaient partout où 
leurs partisans étaient en nombre. 

La convention , à la fin de sa carrière , répondit 
aux sections de Paris par le canon du 1 3 vendé- 
miaire (5 octobre 1796), et Fréron , toujours mo- 
bile dans ses croyances, lutta contre cette jeunesse 
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dorée à laquelle il avait naguère donné du fana- 
tisme et des armes. E^nsuite le gouvernement lui^ 
confia la mission importante de pacifier le midi , 
et lui adjoignitpour collaborateurs Louis Julien et 
Alexandre Méchin y citoyens sages et modérés. Les 
souvenirs que Fréron avait laissés dans ces contrées 
malheureuses, oùtoutraccusait, où tout l'accablait, 
semblaient opposer des obstacles invincibles à son 
nouveau rôle ; pour s'en charger, il lui fallait même 
une sorte de courage mêlé a beaucoup d'effrontc* 
rie : cette effronterie , ce courage , il les montra , 
et sut ensuite faire oublier ses fureurs et pardonner 
ses crimes* Sans user de rigueur, sans employer 
l'arbitraire, il étouffa les haines^ calma les ressen^ 
timens, contint tous les partis , rendit au pouvoir 
sa force et a la loi son action. 

Il fit son entrée a Marseille le 9 brumaire (31 
octobre), dans un granc} appareil, et suivi d'une 
force armée considérable. Deux jours auparavant, 
Desting , souillé de meurtres , avait été tué dans 
une rencontre avec des dragons; \es Aonnétes g^ns 
aux gansés blanches assistèrent a ses funérailles , 
et lui payèrent un pompeux tribut de regrets. 
L'arrivée du commissaire du gouvernement leur 
causa de mortelles alarmes; ilsse dispersèrent abaur 
donnés de leurs chefs. Les jacobins, au contraire, 
qui ne reconnaissaient pas les changemeos opérés 
dans les opinions de Fréron, montrèrent d'abord 
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une vive allégresse » parce qu'ils crurent qu'il ne 
•venait que pour leur donner le plaisir de la ven- 
geance; mais lui les repoussa malgré leur assiduité/ 
leurs flatteries et leurs hommages; dèi cet instant, 
il ne fut plus à leurs yeux qu'un aristocrate pro- 
noncé, et il s'en inquiéta fort peu. Sourd à leurs 
murmures, il marcha droit a son but et l'atteignit 
avec honneur. Les patriotes incarcérés virent 
briser leurs fers ; les compagnies de Jésus et du 
soleil furent dissoutes ; le café Pilol changé en corps 
de garde, cessa d'être un repaire infâme, et le 
réveil du peuple fit place à la marseillaise. Les dé- 
serteurs rejoignirent leurs drapeaux ; les services 
publics reçurent d'utiles secours ; une force neutre 
et protectrice , placée au milieu des factions arden- 
tes, destinée à se déclarer pour celle qui serait op- 
primée par l'autre , maintint un salutaire équilibre. 
Fi^éron , en renouvelant les administrateurs et les 
autorités , fit quelques mauvais choix ; mais ses in- 
tentions furent bonnes et il s'appliqua constam- 
ment à favoriser le commerce^ chassa les émigrés 
rentrés, les traîtres qui vendirent Toulon, et rallia, 
du moins en apparence, tous les coeurs à la consti- 
tution de l'an 3. Cette constitution était mise en 
activité , et le directoire exerçait la puissance exe- 
cutive^ Fréron ne pouvait plus légalement conti' 
nuer sa mission , parce que ses pouvoirs illimités 
violaient les lois fondamentales de la république. 
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Il la continua cependant et attendit d'être rappelé 
par le directoire; seulement, il s'abstint d'ordon- 
ner aucune arrestation et renvoya aux juges de paix 
toutes les plaintes portées contre les sabreùrs; il 
tint aussi la main a ce qu'aucune visite domiciliaire 
ne fut faite pendant la nuit. Le 20 nivôse ( 10 jan- 
vier 1796), il nomma des commissaires pour or- 
ganiser trois municipalités à Marseille , et partit 
de suite de cette ville à la tête de trois bataillons 
de troupes de ligne et d'un escadron de cavalerie, 
pour étouffer le feu de la guerre civile dans les 
départemens de Yaucluse et de la Drôme. 

Les assemblées primaires de Montélimart, en 
révolte ouverte contre les décrets de la convention 
relatifs k la réélection forcée des deux tiers de ses 
membres, avaient arrêté, k l'unanimité, que les 
électeurs nommeraient à la législature tous les 
Français éligibles dignes de Jeur confiance, et le 
marquis de Lestang organisait une armée de mé- 
centens sous le nom de fédération générale. Dans 
presque toutes les Communes du ci-devant comité, 
le tocsin soulevait des bandes de royalistes. Fréron 
rétablit l'ordre et le règne des lois. De Lestang, 
pris les armes à la main , fut jugé par une com- 
mission militaire et fusillé. 

Siméon , député des Bouches-du-Rhône, attaqua 
au conseil dés cinq cents les pouvoirs de Fréron^ 
Jourdan et Isnard, qui voyaient toutes choses a tra- 
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Yen le prisme d'une imagination exaltée, dédani^ 
rent sur ce sujet avec leur violence habituelles 

Marseille continuait d'être placée tout h. la fois 
sous le régime militaire* Dans le département des 
Bouches-du-Rhône , il n'existait alors qu'une au- 
torité constitutionnelle élue par le peuple : c'était 
le |:ribunal criminel ; encore après avoir cherché 
à le renverser par toutes sortes de moyens , avait- 
on voulu neutraliser son zèle et ses bonnes inten- 
tions. 

Les royalistes, jusque-là comprimés , se mon- 
traient plus insolens depuis le départ de Fréron , 
qui ne faisait point partie de la législature nou- 
velle. Un attroupement de dévotes, armées de 
grosses pierres, tomba sur des patriotes à h porte 
Saint-Martin et en blessa plusieurs. 

Si les magistrats avaient su exécuter les lois et 
suivre la marche que leur avait tracée Fréron, 
toutes ces scènes n'auraient pas eu lieu, et les 
massacres n'auraient pascontinué dans cettegrande 
ville et dans tout le département ; mais il aurait 
fallu pour cela qu'une surveillance active fut em- 
ployée contre les ennei^ais de la république; il Mê- 
lait que les émigrés fussent rigoureusement pour- 
suivis, car partout le crinie suivsût leurs pas ; et le 
sa|;ig qui fumait encore à Marseille , à Aix, à Taras- 
con,^ soit dans les prisons , soit daiis les places pu* 
hliques i s'élevait pour les accuser., Pour empêcher 
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à jamais le retour de ces affreux massacres, il fal- 
lait veiller a ce que ces traîtres, ces assassins ne 
liassent plus habiter une terre qui les repoussait/ 
et que sHls persistaient a la souiller de leur pré- 
sence, saisis^ et livrés aux tribunaux, ils subissent 
la peine due à leurs forfaits. Il fallait sëvir aussi, et 
sans pitié , contre tous ces prêtres, qui, bannis d'un 
pays dont ils avaient refusé de reconnaître les lois, 
n'y rentraient que pour secouer les torches du fa- 
natisme, anner le citoyen contre le citoyen, et 
s'abreuver ainsi du sang français au nom du ciel 
qu'ils outrageaient. 

Les trois administrations municipales , du sud, 
du centre et du nord, et lebureau central, venaient 
d'être organisés (1); une loi portait que les mem- 
bres de ce bureau, pour les communes de Marseille, 
Bordeaux et Paris, seraient nommés dans un hiois 
à-compterdujourde l'installation du directoireexé- 
catif ; qu'aussitôt après que le bureau serait entré 



(i) La constitution de Tan 3 supprima les districts et ne conserra 
qu'âne administration de département, composée de cinq membres, 
renouTelës par cinquième , tous les ans. Chaque commune de cinq 
miUe^liabitans et au-dessus eut une seule administration municipale. 
Dans les communes au-dessous de cinq mille âmes , il y eut un agent 
municipal et un adjoint. La réunion des agens municipaux de chaque 
commune formait la municipalité du canton. Les communes où la 
population exédait cent mille habitans , eurent plusieurs administra- 
tions municipales et un bureau central pour les objets jugés indiTisl- 
aib^es par le corps législatif. 
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en fonctions, le département convoquerait ks 
assemblées primaires du canton pour l'élection de 
ces municipalités d'arrondissement* Plus tard, le 
corps législatif crut que la tei^ue des assemblées 
primaires dans les quatre plus grandes communes 
de la république pourrait fournir un nouvel ali- 
ment aux discordes civiles;, il proroge^ le délai 
jusqu'au premier thermidor (19 juillet 1796) et 
chargea le directoire de nommer provisoirement 
les membres qui composeraient jusqu'à cette épo- 
que les administrations municipales. 

Le directoire ne choisit les municipaux provi- 
soires que parmi les républicains : le bureau cen- 
tral fut composé deServel fils, Amy et Beaussier;. 
Micoulin y exerça les fonctions de commissaire. 
La veille des élections, Tassy, directeur du jury, 
donna l'ordre de mettre en liberté quelques égor-. 
geurs. Ce fut une cause d'indignation pour les ré- 
publicains déjà irrités de ce que les royalistes vou- 
kient donner leurs suffrages aux municipaux qui 
étaient en fonctions lors de l'assassinat au fort 
Saint- Jean; quant a eux, ils se proposaient de 
confirmer les choix du directoire. 

Les assemblées primaires se réunirent le jour 
fixé au milieu d'un tumultesi épouvantable, qu'elles 
se transformèrent en arènes de gladiateurs^ Dans 
le» sections n** 2 et 18, quelques citoyens organi- 
sèrent le bureau provisoire à^ept heures du matin; 
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d'autres, en plus grand nombre, et survenus de- 
puis, réclamèrent contre cette opération prématu- 
rée. Alors ils se retirèrent k part dans la même; 
salle pour former un nouveau bureau; mais leurs 
adversaires, armés de débris de chaises, se jetèrent 
sur eux et les dispersèrent. La salle de la section 
n^ 3 fut occupée de bonne heure par soixante 
hommes armés de bâtons et conduits par Vernet, 
qui s'écriait : Point de chouans^ mais des monta-^ 
gnards ! Dès qu'il fut question de se constituer pro- 
visoirement, les cris et les menaces commencèrent. 
Des jeunes gens au-dessus de vingt^un ans et des 
personnes étangères à la section se présentèrent 
pour donner leurs suffrages; le trouble augmenta a 
la lecture de la liste de ceux qui avaient seuls le 
droit de voter. On porta au bureau un républicain 
qui n'était pas le plus ancien d'âge. Plusieurs ci- 
toyens furent traînés par les cheveux et expul^s; 
l'un d'eux fut blessé à la main d'un coup de couteau. 
Dans la section n"" 4, on forma le bureau av^mt 
l'heure indiquée dans la convocation et les plainte^ 
faites contre cette formation furent étouffées. Les 
uns voulaient qu'on discutât la capacité des votons 
avant l'organisafion définitive du bureau ; les au- 
tres prétendaient qu'on ne devait la discuter qu'a- 
près. On arracha des mains d'un orateur le dis- 
cours par lequel il argumentait de la constitution de 
l'an 3 ; les opposans déposèrent sur le bureau celle 



Digitized by 



Google 



449 HISTOIRE 

de 1793 , pour servir de règle aux dëlibérations. 
La dispute s'échauffa; puis on en vint aux mains; 
Bonifay reçut une grave blessure , et la minorité 
fut expubée. La section n^ 5 , présenta le même 
spectacle : on allait organiser le bureau définitif, 
l<»*8qu'une foule d'étrangers, poussant des cris hos- 
tiles, se présentèrent a la porte du lieu de la séance 
et le poste de la garde nationale ne fît aucune 
résistance* Les votans voulurent repousser cette 
invasion ; quelques-uns des agresseurs furent saisis 
et remis au commandant du poste^ qui les remit en 
liberté. L'assemblée reprit ses délibérations, mais 
les assaillans revinrent a la charge en armes, s'em- 
parèrent du scrutin , accablèrent de coups les ci- 
toyens qui étaient encore dans la salle, et le prési- 
dent, âgé de 84 ans , aurait été massacré sans le 
secours de quelques dragons. 

, Une troupe de furieux investit la section n*" 6, 
en criant : Five la montagne ! lis maltraitèrent le 
président et plusieurs autres citoyens, qu'ils forcè- 
reiat de se retirer. Les mêmes excès furent commis 
dans les sections 7, 9, 17, 21, 32. Dans celle qui 
pcnrtait le nom n* 10, Bonnet , le pli^ ancien d'âge, 
avait été nommé président provisoire ; quelques 
perturbateurs installèrent Bresson et maltraitèrent 
Bonnet, qui se retira dans une autre pièce de l'édi- 
fiée avec ceux qui l'avaient élu. Ils y furent pour- 
suivis à coups de bâton et forcés de sortir dans la 
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rue où on les assaillit a coups de pierres. Au n® l^p 
Rubin , soutenu par des hommes armés y prit la. 
place du président d'âge et Âubert reçut des. pI^-.- 
sures. Au n^ 1 4, on lut une instruction mapuserite 
portant qu'il fallait exclure de l'assemblée tous les 
royalistes , et aussitôt des hommes armés exécutè- 
rent cette instruction arbitraire en frappant plu- 
sieurs citoyens et en les expulsant. 

Dans la section n* 23 , le bureau provisoire avait 
èlé organisé avec beaucoup de difBcuItés; on.pro*, 
céda au recensement et la séance fut ajournée h 
quatre heures après-midi. 

Pendant cet intervalle, une minorité turbulente 
forma un nouveau bureau et força la majorité, de 
se retirer. Au n** 31 , Claude Maria , fils d'un juge 
de paix, reçut plusieurs blessures et expira quel- 
ques, heures après. Les partis vinrent aussi se 
heurter avec fureur dans la section n* 1 , siégeant 
à l^église des Recollets, Rassemblée, après s'être 
constituée provisoirement , procédait à la forma- 
tion défuiitive du bureau, lorsqu^ine fçujie de 
citoyens étrangers à la section, armiés de b^toM,^ 
de sabres et de poignards, força la garde ^et sêîela 
sur les vatans qui voulurent lui résister; la mêlée 
devint générale. , 

Datis la lutte, Bourguignon, négociant,. resta 
d'une famille mutilée, fut frappé d'un coup de sti- 
lét à l'épaule gauche ; il sortit et alla tomber mort 
Wm ttt* Vt 
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a la porte de la maison de Gandy , officier de santë. 
Au milieu d'une confusion inexprimable , le prési- 
dent emporta les papiers et les votes; la force 
armée s'empara de quelques combattans , et ferma 
la salle de l'assemblée. Un grand désordre régnait 
partout; le bureau central et les autorités demeu- 
raient en permanence. On descendit un réverbère 
sur la tête d'un homme , qui ne se sauva que par 
miracle; deux autres furent maltraités dans un 
dâfé a la rue Saint-Ferréol. Le 4 thermidor, le 
cahàe se rétablit a Marseille; mais l'anarchie trou- 
Ma la ville d'Aîx, qui devint le théâtre de plusieurs 
assassinats ; les membres du tribunal criminel se 
dispersèrent, et le cours de la justice fut suspendu.. 
Deux mille cinq cents citoyens de Marseille pro- 
testèrent contre les opérations électorales enta- 
chées de violence , et adressèrent une pétition au 
directoire exécutif pour en debfiander la nullité. 
Siméon soutint vivement cette pétition au conseil 
des cinq cents , et le directoire prit des mesures 
pour assurer le maintien de l'ordre. Les élections 
furent cassées, ce qui satisfît les républicains, 
puisque les municipaux provisoires , auxquels iU 
donnaient leurs suffrages, se trouvèrent ainsi 
maintenus. Voici la lettre qu'écrivît; le directoire 
exécutif aa ministre de l'intérieur, le .25 thermi- 

-iUî^,'i»!iHi{:'fèi?rè1|itytoi''tfô['^te^ 
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mois, relative aux a3semblée8 prinMuriea ternies à 
Marseille le l*"" thermidor, le directoire exéc^itiftH 
chargé de pourvoir, jusqu'au^., pr^ochaines ^ïec» 
tions, au remplacemeut des administrateurs, m u^^ 
nicipaux, juges de paix et assesseurs qui ont^té 
nommés ou qui ont dû l'éjtre dans qes assemblées;; 
le directoire exécutif sent toute Tintpertance et eu 
même temps tonte la difficulté de ren^pjybrle.yœti 
de cette loi» Lprsquç. le sang de. tous les partis | 
tour a tour répandu, fume encore, au.miUmi à^ 
cris des victimes et des assassins, comment trou- 
ver des hommes étrangers à tputes les lactions ? 
Chacun ne prône, ne présente, ne désijrewir. eu 
face que d.e$ çompUce& de;$çs iureurs^ ou afi 
moins des citoyens faibles qu'ils esp^ent. bientôt 
entraîner. Quelle est la famille qui ^'ait qujelqiiq 
perle k pleurer ou quelque ex^çs a s^jrepjçocher? 
Cependant c'est du choix de ses administrateurs, 
que va dépendre le bonheur de MarseUl^il^dirj^jC^ 
toire exécutif ne négligera aucun moyen pomr s'^ 
clairçir, avant de procéder à ces nominations; î|l 
désire, citoyeh ministre , que vo^s demandUça; 
promptement, à radministration du département 
des Bouches-dif-Rhpne, une liste motivée des^n* 
didats qu'elle croit, les plus dignes de ren^piifr les 
places auxquelles il est chargé de noqamer; ^09 
les hommes reconnus par leur immoralité, par 
leurs excès, par leur attachement h la royauté, 
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]()2(r Vènvs principeiâ atidrôhistes , par leur faiialism^ 
^èfijglt^tix j' àoient s^èîremôhl exclus de cçtte listç. 
te directoire exécutif ne désire y rencontrer que 
âles^ j^ufilîcain^ protaoncés , probes , fermes et 
couragëuit , ennemis de toutes les feétions, et 
BrÂIant du désir de contribuer au bonbëùr pùWic. 
A l'impartialité avec laquelle cette liste sera copi- 
^osée , le directoire reconnaîtra la pureté dés i^- 
téntioiis qui animent leâ membres (le radministra- 
tioti'du di^artement. Cette liste sera une réponse 
irictoneùse attx calomnies dont oh chercberàit à 
les rioircir^ et lé peuple , reconnaissant des bons 
inàgi^iràts qtii itii auront été donnés ^ étouffera 
j(âr isefs bénédiciiotis les clameurs des malyeillans, 
qui 4ieies' persécutent que parce qu^ils ne parta- 
ient ^^ ieuiis opinions liberticîdes. » 

^Les rbydlî'stéë letirenï bientôt, V îeur tour, un 
iuj^ de Cônieritement dans la nomination du gé- 
ii'éWl Willot , qui vînt commander Marseille avec 
âéû j{)'ouvôlrs trës-étendus. Celui-là^ franchement 
aévoué "k l^aïlcien^ Régime, ne prit pas la peine de 
es aé^tsér ; }( pers'éénta les patriotes : les uns fu 
teitt értfêi'ttléi et les autres se cachèrent, 
*''Wfïldt'aàoùcît lé sôrtW duc dé ' Mcintpensier 
et Sa comte dé Béaùjokis^* toujours cà^ti& au 
fort âalnt-iJean ^i). Le prince de Contîet la'dùcl^ess^ 

(I) Montpensler Toulat t*é?tder du fort par le nu^en d*ane corde; 
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de Bourbon avaient obtenue leur liberté^ Vers le» 
premiers jours de vendén^iaire an ^ (§ décembr/ç 
1796), le directoire ,ypressé par les instances de In 
duchesse d'Orléans, rendit un arrêté - pour C^ire 
embarquer les deux princes pour l'Ame'riquc, k 
condition que Louis-Philippe, leur frère aîn^, s'^ 
loignât de l'Europe , et se rendit sur le continent 
américain. Le général Willot vint lui même an- 
noncer aux deux captifs que leurs fers étaient bri- 
sés. Ils ^'embarquèrent à Marseille sur un vaisseau 
des États-Unis , et partirent le 1 $ brumaire (5 no- 
vembre 1796X1). : 

Plusieurs citoyens marseillais demandèrent , 
dans une pétition adressée au corps législatif, qut^ 
la ville cessât d'être en état de siège. Comme l'au- 
torité militstire protégeait les opinions politique^ 
de Jourdan , ce député , sans oser avouer le vrai 
motif qui le dirigeait, fît seulement observer que 
l'état de siège était justifié par la présence des san- 
glais dans la Méditerranée, et l'on passa a l'ordre 



elle se rompit,etlejenne prince tomba sans connaissance, et se cusa 
la jambe. !i se Ûi condatre dans la maison de Meangin , perrèqiilel*, 
qpi lui pi^lf na les secours les plus Q»presf49. Qefiiijpjaifi. i4i. Aiy# 
réussi à s'éTader, no ifoulut pas rester séparé de son frère, et Tint s* 
réunir & lui. On les enferma plus étroitement dans la forteresse. 

(i^ Voir aux piècesjustificatives n** 5 des détails sur la vîèd'ésitfem- 
brcs de la foroille 4'Orléaiis pendant tout lo séjour^ cfaUft .firétilï'li 
.M^eille. ' . ' ..... , . '^ii '• . j , 
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du jour. Peu après radministration municipale du 
nord dénonça les contres-révolutionnaires qui s'a- 
gitaient dans cette commune ^ parla de Fopprés- 
sion des patriotes, et assura que depuis l'arrivée de 
Willot, tous les crimes y étaient à V ordre dajoUr. 
Voici cette pétition : 

« ADMINISTRATEURS DE LÀ MUNICIPALITÉ DU NORD, 

« Les citoyens individuellement soussignés, do- 
mitiliés dans le ressort de la municipalité du nord, 
canton de Marseille, exposent k l'administration 
que depuis l'arrivée de Willot dans cette com- 
mune, les républicains, loin de jouir du bienfai- 
santsystème constitutionnel, gémissent au contraire 
sous un despotisme militaire qui ne tend qu'à leis 
provoquer par les plus iiijustes vexations. 

« Chassés tous les jours des Keux publics, des 
promenades , des' rues même , ils ne peuvent plus 
sortir de leurs maisons sans que le commandant de 
la place , et particulièrement son adjudant Argous, 
suivi d'une nombreuse cavalerie fondent sur eux 
al coups de plats de sabre et même fassent tramer 
^ariiitrairement dans les cachots ceux qui ont échap- 
pé l'ânèée dernière aux poignards dés égorgeurs. 
Plusieurs citoyens vertueux ont été impunément 
Xottl^ ami; pieds de leurs chevaux; il n'est pas d'ex- 
cès et de violence que les chefs de la force armée 



Digitized by 



Google 



DE LA RÉVOLUTION. , . , **» 

ne se permettent depuis que le général Willot est 
dans nos murs. 

« Le café où nous avions la faculté de lire les 
papiers, a été fermé par un ordre arbitraire de 
leur part, tandis que ceux de la rue Ferréol, qui 
font le pendant de l'antre de Cacaus, où se ramasse 
la foule des assassins , des royalistes, des émigré^, 
dont l'attroupement obstrue journellement ce pas- 
sage de ladite rue, \sont puissamment protégés. - 

« Ce qui prouve la plus révoltante partialité de 
la part de ce général , c'est l'arbitraire avec lequel 
il fr9ppe de nullité tout;es les colonnes mobiles du 
département des BQucheë-du-Bjbone , sous le vain 
prétexte que leurs formations étaient irréguUères, 
et que, le plus grand nombre s'était porté à des 
excès ; tandis que la très grande majorité n'a point 
été mise en activité, et particulièrement celle de 
Marseille. Les calomnies dont il s'est servi pour 
arriver a ce résultat , prouvent que cet acte irré- 
gulier et répréhensible, est l'puyrage de ses intenr 
tions perfides. 

5 Nous n'aurions jamais pensé que notrç empres- 
sement a nous, faire inscrire sur l^ionorable li^e 
des défenseurs de la patrie fut pour nous un titre 
de proscription et d'infamie. Nous demandons que 
vous provoquiez une rétractation de sa part, aussi 
éclatante que l'injure et le déshonneur ont été pu- 
blics. 
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« Le but de toutes ces persécutions injustes est 
^ns doute d'arriver à Tanéantissement de la répur 
blique; épuisés parde longs sacrifices, il nous reste 
encore nos bras pour la défendre. 

«Vous connaissez, citoyens magistrats, le cal- 
me et la sagesse de notre conduite ; vous êtes tou^ 
les jours témoins des provocations sans nombre (juî 
nous sont faites et qui ne tendent qu^ trouble^ 
rheureusetranquillit^dontnousjouissionsnaguère* 
On nous a soumis k la terrible épreuve de suppor- 
ter dans le silence les regards farouches de no!^ 
assassins qui se préparent a recommencer leur hor- 
rible bbucUerie. Le fardeau de toutes ces injustice^ 
nous accable , et nous ne pouvons plus le suppor- 
ter ; il est temps de sortir de Fétat d'oppression ovt 
nous nous trouvons , sous un régime constitution- 
nel , et que la loi frappe enfin les coupables. 

«Nous vous adressons nos plaintes, citoyens 
magistrats , afin que vous soyez notre organe au- 
près du gouvernement. Dites -lui que nous lui 
avons donné toute notre confiance, et que noué 
espérons qu'il la justifiera , en mettant un frein a 
ce régime d'oppression. Dites-lui que îioils Sommes 
ici pius que jamais souk le^ poignard des égor. 
geurs S qiiî l'arrivée du général Wlffôt semble 
avoir fait un appel. Dites-lui que les crimes horri- 
bles qu'ils oht Commis el qu'ils comiûettent encore 
impunément tous les jours ^ prevoqueilt la j^fad 
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proiopte justice, et qu'il n'y a que le coupable qui 
soupire après l'amnistie. Dites-lui enfin, que noua 
réclamons la seule protection des lois, et que «i 
un parti dont nous sommes les fondateurs nous dé- 
saYoue,nons nous transporterons dans d'autres cli^ 
mats où nous pourrons, sans vexations , professer 
les principes de la liberté et de l'égalité, et que. 
nous Fabandonnerons avec le seul regret de n'avoir 
pu faire un rempart de nos corps pour sauver Iq 
gouvernement des coups qui le menacent. (Suivent 
sept cents quatre-vingts signatures )•» 

Cette pétition n'eut pas le succès qu'elle méri^ 
tait. L'élection du premier tiers avait amené dan4 
les deux conseils de nombreux ennemis du prin** 
cipe républicain. Quelques-uns agissaient par dé-* 
vouement a la cause de la royauté, et tous les au- 
tres par haine des jacobins. 

A Marseille et dans tout le département desBou- 
ches-du-Rhône, les royalistes ne négligeaient rien 
pour envoyer au conseil des cinq cents le général 
Willot, qui leur était vendu : leurs efforts furent; 
couronnés d'un plein succès. Les députés de ce 
pays pour le conseil des cinq cents furent : Si- 
méon , André Jourdan , Willot , Blain , Noguier- 
Maléjai, auxquels se réunit Pastoret, député d^ 
Var. Tous ces hommes travaillèrent au rétablisse- 
ment du trône. Les restes dé Coblentz se montré- 
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rent pleins d'espoir , les villes voisines , les fron- 
tières se remplirent d'émigrés qui venaient se 
venger des républicains. 

Si nous reportons maintenant un regard vers 
les premiers jours de la révolution, nous y verrons 
les habitans du midi , et principalement de Mar- 
seille^ animés du feu sacré du patriotisme , ren- 
verser tous les obstacles à leur marche rapide. 
Ils accoururent des bords du Yar, du sein de l'an- 
tique Marseille , des rives de Vaucluse, vers le 
château des Tuileries , abattre le trône, frapper ia 
royauté et fonder la république. 

Ces temps de gloire n'étaient plus : les belles con- 
tréesdu midi, couvertes de ruines et d'ossemens par 
la funeste réaction royaliste, voyaient se développer 
le système affreux que d'habiles intrigans avaient 
ourdi dans le cabinet du roi de Vérone, ll.s'agissaitde 
présenter la révolution comme une longue série de 
crimes, et tous les républicains comme des bri- 
gands couverts de sang et chargés de, rapines. 
D'abord on ne parla au peuple que de quelques 
scélérats a punir, de quelques factieux à compri- 
mer ; mais le masque tomba bientôt ; la proscrip' 
tion fut générale; alors parurent ces vampires qui 
tenaient d'une main le honteux produit de leurs 
délapidations, et de l'autre l'or des tyrans. Ces 
exagérateurs outrés prirent tout-a-coup le mas- 
que de la vertu et de la modération et persécuté- 
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rent les patriotes les plus énergiques pours^empa- 
rer des places , déchirer la patrie et consommer la 
ruine de la république. Alors se joignirent à ces 
honnêtes gens, les émigrés, les voleurs, les prêtres, 
les assassins et cette antique noblesse, dont l'ori- 
gine se perd dans la nuit des crimes; alors paru- 
rent ces brigands vendus a tous les partis quand 
il y a des crimes a commettre et des gens vertueux 
à frapper. Alors fut organisée cette vaste Saint- 
Barthélémy, qui couvrit de sang et de deuil les 
plus belles contrées de la France. 

Ce fut en présence de tant de maux que les légis- 
lateurs délégués par une nation magnanime ne 
savaient pas prévenir, et lorsque les réprésentans 
en mission, loin de chercher à arrêter ce déborde- 
rient de forfaits, travaillaient au contraire a les 
propager, que quatre hommes d'énergie et de 
cœur (1) adressèrent de Marseille aux représentans 
de la nation , vers la fin de l'année 1 796, la plainte 
suivante : 

« LÉGISLATEURS , 

« Pourquoi les crimes restent-ils impunis !.... 
En vain le sang de plusieurs milliers de victimes 
réclament justice et vengeance; en vain la voix pu- 



(i) Beauf8et , Mauche , Constant et lUicoulio. 
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|)Uc[ue, envain les preuves matérielles dépofeptà 
la fois contre les abominables ^ssiassins qui à^ 
lept notre département; la loi est muette ! ! !. et Iç 
peuple consterné demande avec un sentiment 4f 
douleur quelle main puissante pro^ègç les i^ssj^ 



sins ! . 



« Eh quoi, l^islateurs ! lorsque la Médîle^rap^ 
est encore rouge (Ju sang dç nos frjbref ; l9^^^f 
les cadavres qu'elle a recueillis dans son sein api^- 
nagent ^ et glacent d'effroi ceux qui prcnneneii^ 
leurs regards sur cette rive déshonorée, lorç^c^ue 
l'odiaur infecte des victimes brûlées par des» çai^ni- 
baies dans le fort Saint-Jean, empoisonne Taijr 
que nous respirons ; lorsqi^^ le sang fi^me ^- 
cere dans les cachots d'Âix, de MisirseiUe et ^e 
Tarascon (presque toutes les rues des commi^ne^ 
du midi en sent teintes), on oserait enchaîner l'a(;- 
tion de la loi contre les monstres qui ont viole 
toutes los loi» de la nature et de la sociét<l ! . • • 

«Voudrait-on justiBer nos bourrea.u^ qt ce? 
hommes plus cruels encore qui ont irrité leur fu- 
reur et armés leurs bras? vQudraH-on que la veuve 
éplorée vengeât la mort de son époux ; le père celle 
dé son fils? vbudirait-ôn faire* ôubfieï' les crimes 
des royalistes par d'autws cririies nouvèaui, rt 
t&nàte Uïiè aiimlstîe générale nétefefeiirt? fWii fc 
républicain punit, mais n'assassine pas; il est trop 
ami des lois et de l'humanilé* . 
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« La postérité ne croira jamais que lorsqirït 
éiti^tait xitï gouvernement de représentans investis 
^è pouvoirs îllin>i tés, des autorités, des tribunaux, 
dés magistrats, une force armée, on ait laissa, 
j^endanl si Tong-temps , commettre tant dé forfaits 
SI grands. Mais surtout, ce qui paraîtra le ptus in- 
vraisemblable, c'est que ces crimes soient demeurés 
impunis; c'est qu^a l'époque même où tous les 
pouvoirs constitutionnels étaient organisés, non 
^ulement on lie les ait pas dénoncés , mais encore 
que les meurtriers qui les commirent aient pu 
continuer de souiller de leur présence le tbëàtré 
de leurs crimes. 

aCest cette impunité, législateurs, qUi com- 
prime iPesprit public, qui atterre les républicains^ 
qui enhardit les coupables; osons le dire, ces 
rùaùx que nous avons soufferts paraissent n'ëtrè 
que le prélude de ceux qui nous menacent; Le 
royalisme encouragé veut consommer le girànd' 
œuvre de la destruction entière des républicains : 
il aiguise ses poignards , il rallume ses torches in- 
cendiaires; lï broie ses poisons pour les joxn*na- 
Iistes qui lui sont vendus. 

«Des bandes d^assàssins se promènent autour' 
ae nos communes , comme des loups' affamas au- 
tour des bergeries; le sang des républicains les 
attire. Dernièrement ils ont assouvi leurs fureurs 
sur les deux fonctionnaires publics qui parcou- 
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ratent les campagnes pour la leréedes cheraux (1). 
Dans plusieurs endroits, l'arbre de la liberté a été 
mis en pièces; dans d'autres^ les patriotes sont en 
fuite. Des rassemblemens se forment; on est con- 
venu des points de réunion; enfin, on organise 
une nouvelle Saint-Barlbélemy, et si elle ne réus- 
sit pas, on pré[^are une Vendée; on profite du 
moment de l'ouverture delà campagne qui appelle 
nos forces a l'armée d'Italie. 

« La fermeté et les principes de l'administration 
centrale déconcertent les brigands ; les suspensions 
des administrations municipales prévaricatrices 
dérangent leurs plans désastreux ; mais les com- 
plices, les avocats^ les protecteurs des assassins, 
intriguent auprès du gouvernement, auprès du 
corps législatif, pour calomnier les autorités nou- 
velles. Us savent bien , ces perfides artisans de tous 
nos maux, que, s'ils peuvent réussir, le midi est 
encpre la proie des assassins, et qu'en dirigeant le 
poignard contre les adminstrateurs , ils imprime- 
ront la terreur dans.toutes les âmes. 

« Législateurs! sommes-nous étrangers a la ré- 
publique? en sommes-nous les ennemisPPar quelle 
inconcevable fatalité fait^on toujours peser sur 
nous le poids insupportable de la calomnie, alors 
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que nos ennemis , couverts de crimes , trouvent 
des défenseurs et des appuis?... Depuis 89, nous 
faisons a la liberté le sacrifice de notre fortune, de 
notre sang, de toutes nos affections; nous bravons 
tous les périls; «pus endurons tous les maux en 
bénissant, la république : et dçs hon^mes qi^i ont 
constamment servi la royauté, qui ont impitoya- 
blement déchiré le sein de la patrie, qui se sont 
abreuvé^ a longs traits du sang des patriotes, qui 
ont foulé aux pieds toutes les lois, qui ont abjuré 
tous les sçntimens, qui sont couverts d'opprobre 
et d'infamie.... parviendraient a obtenir Fimpu* 
nitépour eux et pour leurs féroces agens!... 

« Législateurs, nous demandons qu'il soit envoyé 
un message au directoire exécutif pour lui présen^ 
ter le tableau de notre situation politique; .qu'il 
soît chargé de prendre tous les renseignenaens^ né- 
cessaires ,, pour connaître les détails des honreur& 
qui ont été comises .dans le midi , pour en décou- 
vrir les auteurs, instigateurs, et qu'il enjoigne à ses 
commissaires auprès des tribunaiix , de provoquer 
l'action de la loi contre les assassins.^ Nous deman- 
dons en outre qu'il soit mis une somme à $a dis* 
position , pour s#mlager les veuves et les enfaiis dçs 
malheureuses victimes immolées. » r . » 

Le, parti républicain venait de rcjtiporter un 
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Septembre 1797 ). Quarante-deUx députés fqreirt 
désignés pour h déportation , au nombre desqueli 
te trouvaient Wîllot et Cadroy. Les républicains 
furent ainsi réarmés de toute la puissance révolu- 
tionnaire , et la terreur se répandit dans les rangs 
Aes royalistes. Les jacobins marseillais, écrasés par 
Cadroy et ses collègues", comprimés par Fréron , 
jiersécuté» par Willot , avaient repris un peu de 
fcoeur et de voix à l'arrivée du général Sabuguet, 
i^ommé au commandement de la ville av^jit la 
journée du 1 8 fructidor. Rs commirent quelques 
éxcës lorsqu'ils reçurent la nouvelle de ce coup 
d'état; et Sahuguet, d'un caractère flegmatique, 
trop amoureux de son repos, ne prit aucune mesu- 
res pour les réprimer, et fut même soupçonnas de 
\ti fiivoriser. Il sortit enfin de son apathie ^t mit 
tes jacobins danà l'impossibilité de rien entrepren- 
dre. Lies fuyards continuèrent leurs dévastations 
et fefurs crimes; de leur côté, les patriotes indignés 
ne repèrent pas sur là défensive; les uns et les 
Mtbes n^eurent plus souci que de leurs vengean- 
ces, et l'on commit de nombreux assassinats. Le 
général ' Bon , commandant la huitième division 
ittflitatrfe , s'efforça vainement de calmer tant dé 
fureurs , et d'arrêter le débordement de toutes 
ées passions déchaînées. Le directoire, tenant beau- 
èéftip à pacifier le midi , jeta les yeux sur Bema*- 
éottè, géioréi^al divisionnaire, qui commahçait ses 
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grande^ destinées* Cet illustre guerrier, MarfteMte 
Favait Vu, sept ans auparavant, sergënt-n^jbr à^ 
régiment î-oyal-màrinfe, etVun deîs iiistructeurs ktè 
ses premières milices citoyennes. Il refusa la liiîs- 
«îon du directoire et retourna k Tirmée d^Itàlîè, 
i>our se mettre à la tête de sa division. Pille, ^ûl 
fot envoyé /k sa place à Marseille, ti'eut ijué àeà 
ressources insuffisantes , et le calme rie se rétisrbKl; 
point. Ce fut alors queLanneis, général de brigade, 
cfuitta l'armée d'Italie avec un corps Ae cinq ïkiillé 
hommes, entra en Provence et publia une procla- 
mation qui commençait ainsi : royalisteà j je siiiè 
arrivé; demain vous êtes mort. Ce langage de ma- 
tamore n'avait rien de sérieux : Lannes ne voulait 
tuer personne ; son seul but était d'effrayer une 
fiictii>n ennemie. Il produisit l'effet qu'il désirait t 
les voies de fait et les actes de vengeance dimi- 
nuèrent ; on ne pouvait pas se flatter de les répri- 
^ mer complètement; aucune puissance humaine n'y 
ierait parvenue. Lannes partît de Marseille, et 
quelques crimes épouvantèrent encore cette ville. 
Une bande de sabrcurs commandée par le he^mé 
il^e^ard , attaqua un poste de la ligne auiaubourg 
gainl-La^are. Six individiis s'introduisirent ^en 
|>lein jour dans la boutique d'un boularigeir, à la 
jllace de Lenche, et y poignardèrent son garçdn 
de peine. 

Force finit par rcss^ter aux lois ; mais ces lois 



Digitized by 



Google 



U6 HISTOIM 

étaient vigoureuses comme toutes celles que diic* 
tent au parti dominant Tinstinct de la conser- 
Yulion et le besoin de la défense. Les jacobins 
marseillais firent un cruel usage de la loi du 19 
fructidor. Le 1 1 frimaire an 5 (l*' décembre 1797), 
le bureau central et l'autorité militaire procédèrent 
k des visites domiciliaires dans divers quartiers de 
la ville , et plus de 200 personnes suspectes furent 
arrêtées.On avait installé une commission militaire 
et un conseil de guerre : la commission devait con- 
damner sans aucun recours tous les coupables d'é- 
migration; le conseil était institué pour juger, à 
charge de révision , les sabreurs^ les assassins des 
prisonniers a la maison d'arrêt d'Aix et au fort 
Saint-Jean; tous ceux qu'on accusait d'avoir com- 
mis des brigandages a main armée. On en fusilla 
un grand nombre ; il arriva malheureusement ce 
qui arrive toujours dans les temps de réaction et 
de trouble : tous les coupables ne furent point 
punis , et quelques innocens périrent victimes des 
vengeances particulières et de faux témoignages. 
Les salles d'audience étaient encombrées par une 
foule d'énergumènes qui accueillaient en silence 
les jugemens d'absolution, et poussaient d'horribles 
clameurs lorsqu'ils entendaient les sentences de 
mort. Quelquefois les accusés , en allant au tribu- 
nal y ou les condamnés en marchant au supplice, 
étaient assaillis a coups de pierres ; l'escorte ne 
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les défendaient qu'avec peine contre les flots de 
la multitude. La populace jacobine des vieux quar- 
tiers descendait en masse , se précipitait sur le 
passage des malheureux que Ton conduisait à la 
mort, et les suivait au lieu de l'exécution en les 
accablant d'injures. Les sans culottes dansaient 
la carmagnole dans l'ivresse de leur triomphe ; la 
commission militaire et le conseil de guerre leur 
jetaient des cadavres en abondance. Des adolescens 
furent arrachés des bras de leurs mères, et inuno- 
lés sans pitié. On fusilla aussi la veuve Rey, re- 
vendeuse , rayée provisoirement de la listes des 
émigrés, dès le mois de pluviôse an 3; la plupart 
des condamnés mouraient avec ce courage qui 
tient du fanatisme, et qui est si commun dans les 
guerres civiles. Quelques uns, en attendant l'arrêt, 
poussaient le cri de vive le roi ! Isnard s'écria sous 
le feu de peloton des grenadiers : je liens votre 
constitution à la main; vous la fusillerez avec moi. 
Un autre, a la lecture de son jugement, dit au capi- 
taine rapporteur : après ma mort Jaites\)uvrir mon 
cadavre : vous y trouverez lesjlêurs de lis gravies 
sur mon cœur. Tant de frénésie chez les uns^ tant 
de cruauté chez les autres , ne se rencontraient 
qu'à Marseille ; nulle autre part le 1 8 fructidor 
ne produisit de résultats aussi horribles. 

Telle était la situation des esprits , lorsque le 
temps vint d'élire des membres des trois munici- 
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palité$ , les j tiges de pait, leurs assesseurs , et tes 
députes au corps législatif. Au mois ae germinal 
an 6 (mars 1798), le général Théodore Chabert, 
commandant de la place, publia une proctamalion 
qui prohibait le port d'armes tranchantes et à fcu, 
tes bâtons, les nerfs de bœuf, et défendait tous 
rassemblemens dans les rues au-dessus de six pér* 
sonnes, pendant la durée des assemblées primai- 
res. Les royalistes, épouvantés par les mesures de 
rigueur qu'on prenait contre eux , laissèrent le 
cKamp libre aux républicains , et la tranquillité 
ne fut point troublée. On confirma la, plupart des 
choix du gouvernement. L'opposition royaliste , 
détachée des affaires, ne pouvait plus se relever; 
mais un autre opposition inspirait des craintes au 
pouvoir exécutif : c'était celle des patriotes ardens 
qui abusaient du 1 8 fructidor. Le directoire, sur 
le point d'être débordé , favorisa secrètement les 
ilcissions des corps électoraux. Presque partout 
les républicains modérés, qui se trouvaient en 
minorité dans les assemblées , invoquèrent des 
prétextes frivoles pour se réunir à part , \et faire 
leur choix particulier. L'assemblée électorale du 
département des Bouches-du-Rhône se tint àÂix, 
alors chef-lieu du département pour nommer les 
députés aux deux conseils. Des discussions ora- 
geuses s'élevèrent au sujet des choix, et on ne put 
parvenir à s'enteqdre. 
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Les électeurs du district de Marseille restèrent 
au collëge de la ville d'Âix , primitivement assi* 
gnés pour les opérations électorales et formèrent 
l'assemblée-mère. Ceux des autres districts se réu- 
nirent dans un autre local , et les deux corps ri- 
vaux se constituèrent séparément. L'assemblée- 
mère nomma trois députés au conseil des anciens 
et quatre au conseil des cinq-cents. Ces représen- 
lans furent Polycarpe Constant , d'Aix ; Mossy, 
de Marseille; Escalon, de Marseille; Ântonelle , 
d'Arles, et trois autres citoyens. Les scissionnai- 
res élurent au conseil des anciens Lejourdan , 1^ 
directeur Barras et Monge , et au conseil des cinqr 
cents Polycarpe Constant; Notoire, d'Arles; Pé- 
lissier, de Tarascon, et le général Chabert. Le 
corps législatif s'occupa longuement de ces deux 
élections. Par une loi de floréal de la même an- 
née , les nominations faites par l'assemblée-mère 
' furent déclarées nulles , et l'on admit les représen- 
tans élus par l'assemblée scissionaire. Barras et 
Monge refusèrent, et personne ne les remplaça» 
Lejourdan seul resta aux anciens ; Constant ^ No- 
taire , Pélissier et Chabert entrèrent aux cinq- 
cents. 

Cha|)ert eut pour successeur, à Marseille , le 
général Quantin, homme dur, bizarre et vindi- 
catif, qui présida a des exécutions nombreuses. 
Avant la révolution, Varage, fils d'un lieutenant 
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du port, lui avait donné un soufflet; Quantin le 
fit fusiller comme émigré, bien qne le nom de ce 
malheureux ne fut inscrit sur aucune liste. Baudin, 
ancien vicaire de Saint-Ferréol, et le prêtre Dona- 
dieu , vieillard presque octogénaire , attaché au 
séminaire du Bon Pasteur j tous les deux prévenus 
d'émigration, furent traduits devant la commis- 
sion militaire. 

Donadieu était maître de son salut, qui ne dé- 
pendait que d'un mot,car sa désignation sur la liste 
des émigrés était incomplète et les pièces delà pixh 
cédure ne constataient pas suffisamment son iden- 
tité ; il ne lui fallait qu'une simple dénégation k 
l'audience; mais on la demandait à un homme qui 
n'avait jamais menti , qui tenait plus à ses devoirs 
qu'à sa vie. Donadieu déclara que ce mensonge 
répugnait à ses sentimens et pesait trop sur sa 
conscience* Les juges, enchaînés par une inflexi- 
ble loi , le condamnèrent a la peine capitale , et 
prononcèrent la même peine contre Baudin. 

Les deux frères Loure , prévenus d'avoir pris 
part aux massacres du fort Saint-Jean, comparu- 
rent devant le conseil de guerre , et de longs dé- 
bats s'y élevèrent. Laure jeune , se défendant par 
un alibi , produisait de nombreux témoins qui at- 
testaient qu'a l'époque de ces massacres il était 
embarqué sur un vaisseau éloigné de Marseille. 
La preuve en paraissait évidente ; d'un autre côté, 
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des témoins en aussi grand nombre soutenaient 
qu'ils Favaient vu au fort Saint-Jean dans les rangs 
des égorgeurs, et une foule impatiente demandait 
sa mort à grands cris. Le conseil de guerre, pré- 
sidé par Lacoste, chef de la neuvième demi-bri- 
gade d'infanterie légère , accueillit la déclaration 
des témoins a charge et prononça la peine de mort 
contre les deux frères, qui se pourvurent en révi- 
sion. 

Lacoste acquit bientôt la preuve de Tinnocence 
de Laure jeune ; indigné de l'imposture des accu- 
sateurs, désespéré d* avoir signé la sentence fatale, 
il vint le défendre devant le conseil de révision. 
Ce conseil rejeta le pourvoi de Laure aîné, qui fut 
exécuté dans les vingt-quatre heures, et cassa le 
jugement prononcé contre Laure jeune , qui fut 
envoyé devant le conseil de guerre de Grenoble, 
et condamné k mort une seconde fois. Il se pour- 
vut encore en révision , et finit par se sauver en 
Amérique. On fusilla aussi Pagez, ex-commandant 
du fort Saint-Jean, le père Gagnon, religieux de» 
augustins réformés, et plusieurs autres.personnes* 

Maintenant toutes les factions vont cesser, et 
les haines devenir impuissantes. Il était temps 
pour Marseille que le consulat arrivât pour mettre 
fin aux sanglantes réactions dont cette ville était 
affligée : encore quelques mois d'anarchie et le fer 
des assassins aurait décimé toute la population « 
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IaIB brumaire ( 9 noTembre 17 99) releva Ici cou^ 
i^ge abattu des habitans du midi , qui eurent (bj 
4an8 les promesses du jeune guerrier qu'on venai| 
de nommer premier consul. Mais, bêlas! à partie 
de ce jour, la république ne fut plus qu'un fim- 
tome sous la monarcbie consulaire. 

Ici je termine la tacbe que je m'étais imposée; 
j'ai Élit une œuvre de conscience : à ce titre , j'ai 
droit à la bienveillance du public , et la critiquei 
quelquefois si amère et si violente, devra me teoir 
compte au moins de mon impartialité , et du soii) 
que j'ai mis à rassembler des documens que je croif 
précieuse pour l'histoire. 

Fm. 
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CcjourdTiuî, 23 juillet 1792, Fan* delà liberté, 
sur les 6 heures du matin, les autorités adminis. 
tratives, municipales, judiciaires de Marseille se 
sont assemblées dans la gt*ande salle dé la maison 
commune , ensuite de l'invitation faite par écrit 
le jour précédent par le corps municipal , et de la 
convocation du conseil général de la commune en 
surveillance permanente, à laquelle assemblée gé- 
nérale ont assisté consultalivement M. l'évêque 
métropolitain, deux de ses vicaires généraux, M. 
le vice-président de la société des amis de la cons- 
titution et de la liberté , M. le commandant général 
des légions, les chefs de légion, les adjudans-gé- 
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néraux, les commandans de bataillon de l'armée 
marseillaise^ 

Suivent les noms des membres qui composent 
cette assemblée. 

M. Mouraille y maire , président 

JldminUiraUurê du districà. 

MM. Donadieu, président; Bremond, Laurent 
Granet, Rose, Verne t aîné, Daniel, Venture, Ar- 
naud, Séjourné, Beausset, commissaire, remplis* 
sant les fonctions de procureur-syndic. 

Officiers municipaux. 

MM. Coras, Nitard, Boulevard, PierroLîau);a^d, , 
4udibert, Vernet, Baudoin, Mefsy, GaiUard,,J^r 
ji^rd, Guiraud, PomccUy, Robert, ;^oit,,|^8nr 
glade^ Boyw. 

^oi;çif){t$daxQi^alde la cùtnmanedeçf^viUe (fjt 
Affr^ilie. 

J(9{. MaïUt c?tdçt, Seren, PirfoMr, A^^Oi 
SirtMlepy, Estiçmie, Pierre Farry, Gaiitiçjr, La- 
vrf)i?ç ». Lag»rd , ^rnard J^urent , Gfsaip , Fajbjre j 
U^^fpl j RpttJ^P j Pwy > Jourdan f^cé , (Jôr^d , Bçn* 
j^ms, 3ervj^l Q^s, Ycnce, JeanrBaptUtc;piaft|n, 
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Fcrroul , Guilloh , Etienne Sey très , procureur 
de la commune; Honore Larguier, substitut ; Fran- 
çois Na te, Honoré Fabre, Joseph Vidal, André 
Kirsq, Gayol , Gardain, Joseph Mouret, Hardoiiin, 
Roussellet, Jean-Baptiste Barban, Auguste Barbàn, 
Gilly, Jean-Pierre Sauterel, Simon, Augusthi 
Roux, Albouis, Jean -Baptiste Sause, Antoine 
Combe, Seimaudi, Joseph Teissere, Jean-Baptiste 
Moisson, Galibert, Scotty, Costantin. 

Juges de commerce. 

tolVf. llebecq, président; Servel,lPascal, Amy,^ 
Fournier. 

membres du bureau de paix et de conciallàlion. 

ittSl. Gîmion , Grosson fils , Feraudî, Romaj^b, 
Vactiier. 

Mfïtf. Roux, étêque tnétropolîtain; Ricàud,. 
Sônfrey, grands vicaires ; Roubière, Berenguîér» 

Juges da tribunal du district. 

Wli. Xejourdan, président; Kicaud, dhfeiy, 
Cqufinéry, Esquier. 

lA. Lecler, vice président de la société des^mis 
de la constitution. 
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Chefs de Varmée. 

MM. d'Hilaire, Mallieu, Laugier, Martin, Jean 
Barthélémy , Jean-Baptiste Trusse , Antoine Garri- 
gue, Barthélémy Denadei. 

M. Mouraille, maire, a ouvert la séance et a dit: 

« Citoyens, 

« Le sahit de la patrie en danger nous demande 
la réunion de nos lumières et de nos forces; l'en- 
nemi nous attaque au-dedans, et nous menace au- 
dehors, sa mine pétait prête a éclater dans nos 
murs, la providence l'a éventée, et nous en con- 
naîtrons bientôt tous les points d'explosion. L'im- 
punité du crime a enfin transporté le glaive de la 
justice dans les mains du citoyen paisible que le 
plus horrible complot voulait faire égorger. Les 
prisons d'Orléans regorgent de criminels coupables 
de haute trahison , et loin d'être punis , ils y sont 
protégés par un pouvoir qui participe a leur cri- 
mes; le fanatisme a secoué les torches de la guerre 
civile, et le fanatisme impuni a été encouragé, el^ 
cité par celui que le ciel dans sa colère nous dé- 
signe depuis loug-temps pour première victkbe. 
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€ L'ennemi menace impunément notre terri- 
toire; nos généraux nous trahissent ; leurs chefs, 
par la plus noire perfidie nous abandonnent , nous 
enlèvent nos frères; ils voudraient que la nalion 
ne se levât pas tout entière pour écraser d'un seul 
coup une race proscrite qui brûb ^e l'accabler et 
de la perdre. 

« Nous, citoyens déterminés a vaincre ou a pé-, 
rir, le danger ne saurait nous abattre. Quoi ! tan- 
dis que fidèles a la patrie nous payons un juste tri- 
d'imposition qui doit nous assurer tous les moyens 
de défense , le tribut serait employé a fournir k nos 
ennemis le moyen de nous perdre; nous étions en 
état de faire face aux puissances liguées contre 
nous , et ce pouvoir auquel nous avions si impru- 
demment confié le soin de nous défendre rappelle 
vers le Rhin presque toutes vos forces. 

c Eh bien ! retenons dans les coffres des districts 
les sommes qui deviendraient destructrices si elles 
sortaient de nos mains; employons-les à nos be- 
soins urgens ; engageons nos frères d'armes à atten- 
dre l'ennemi sur nos terres; qu'une prompte dépu- 
tation vers eux les retienne; jesuis assuré qu'ils ne 
nous abandonneront pas ; joignons-nous enOn à la 
nation , provoquons-la même s'il le faut a se join- 
dre k nous pour suspendre du moins l'exercice d'un 
pouvoir qui achèverait de nous perdre ; qu*ai- 
je dit? ce n'est pas assez de le suspendre^ 
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t/asbêVuMée^AMt et) grande cmitdëfaftFcfnlei 
dW«M éhfiis qû'^ttibmsie le dlsdotiiîs dé M. le 
oiaîre, et frappée surtout des danger» qàe coàrt ti 
phVfie û le <!lléf du ^pouvoir étëctttiT ccVitinùè 
d'exercer les fonctions qu^il dirige dèpuî^ tiro]^ 
{Mg^lettifps contre ette et qu^ a marquée du sdeau 
^ là plus Wire perfidie, après avoir ètfi M. fè 
]^tt[>eiivciufe» de la commune, a unanimetheht déli- 
béré de demander à l'assemblée nationale qu'elle 
déchire le roi des Français déchu dêsdréits qtieYà 
Cdnslitution lui arait déférés et dont il s^ést reriâu 
indigne par aea trahison et ses attentats ntultrpfrés; 
M Conséquence l'asslemblé a nommé MM. Lejour. 
éan, président du tribunal du dtstrict et Lavahre, 
homme de toi , pour rédiger dans cet objet deut 
iMiressét, l'une k l'assemblée nationale , et Fautre 
Mx dtoyehs de Paris. 

tfn membre, ayant obtenu la parole, a 'ekposë I 
l^ssemUée que la situation critique où $e trouve 
lès éépàtrtémens méridionauk et les dahgeA éint 
Mns ddnt ifs sroht menacés, pouv^t e^^ër dtei 
précHùtionit qui entraîneront dés dé^éh^és'conm* 
dérabfes auxquelles ils serait imposslUIe qtie là 
caisse de la comrnune put faire face, aiUéhdu Tétsit 
de détresse tA elle sfe trbute , il e^ ifïffispensafelc 
d'kiiiif if ^urs aux ttitersëii caîssès' dcis* recereurii 
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|nri>Uc8 de la vilîe;sur kqaellepropôsiéon Tasseih* 
Méeàpi^s avoir ouiM. le procureur de la commuine, 
a délibéré qu'injonction sei^àit faite sur le champ 
aux receveurs du district, du bureau d^occidént , 
dùpoid^ des caisses, des droits d^enregistrementi, du 
timbre et des droits maritimes, de ne plus faire au- 
ctm veréément de leurs fonds , soit au trésor pu- 
blic , soit h la caisse extraordinaire, a peine d'en 
être personnellement responsables, et de leur de. 
mander le bordereau de l'état actuel de leurs cais- 
ses , et néanmoins que le receveur du district con* 
tihuera k payer les fonctionnaires publics et les ^ 
pensionnaires de l'état. 

il a été fait lecture k l'assemblée d'une lettre de 
M', de Montesquieu , commandant général de 
l'armée du midi , laquelle porte que lé pouvoir 
exécutif ayant donné des ordres récens pour faire 
mài^dier vingt bataillons de cette armée vers 
le Rhin, Ce général a donné sa démission, parce 
qil^il regarde ce transmarchement comme une tra* 
hison pour la patrie, exposant les frontières du 
midi k Finvasion des troupes du roi sarde, qui les 
menace avec une armée de cinquante-huit mille 
hommes. Lecture a été faite de diverses pièces. re- 
latives au mâmé objet, el entre autres d'une lettre 
de MM. les administrateurs du directoire du dé- 
partement des Basses- Alpes,qui réclament des Manç- 
seillais tous les efforts dont ils sont capables pour 
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engager l'armée du midi à re&ter k son poste et re- ^ 
mercier son état-major de la fermeté qu'il a bm>^- 4 
trée dans cette circonstance ; sur quoi il a été déti« ; 
béré, ouï M. le procureur de la commune, que dé--; 
putation sera k l'instant faite à l'armée et aux gêné- ] 
raux du midi pour les inviter a rester a leurs pas? ; 
tes pour le salut de nos contrées méridionales , c^ > 
leur annonçant qu'il va être pris des mesures poiur : 
les renforcer; que rassemblée demandera en con-/ 
séquence k chacun des départemens nos voisins la.f 
levée de 6000 hommes que la. loi leur demande^ 
pour se transporter sur nos frontières, et solliciter < 
des autorités supérieures un ordre k tous les dis-, ^ 
tricts et k toutes les caisses natipi^ales de ne passe 
dessaisir des fonds nécessaires pouj; .alimenter les 
troupes du midi, pour former une imposante réu-^ 
nion de défenseurs de la patrie ; 

Que des commissaires nommés par l'assemJ^ée 
seront chargés de se transporter dans les^ départe- ' 
mens méridionaux pour communiquer au peuple 
les mesures qui viennent d'être prises ^;et en fairiJ 
part, suivantles circonstances locales, aux diverses 
administrations , et inviter nos frères a suivre ^0* 
tre exemple en envoyant des députatipns a l'arm^ 
du midi, et faisant la même pétition que jiousà 
leur directoire pour la levée des nombreux défen-r 
teurs de la patrie sur nos frontières méridionales; 

Que ces commissaires seront ?p<^ci^lement char^; 



Digitized by 



Google 



DE U AévOLUTIOlf* 45S 

gës de faire connaître dans tous les lieux de leur, 
passage les vœux de la nation française, celui de, 
vivre libres ou de mourir, et de faire au surplus, 
toutes les démarches que leur prudence et leuTv 
patriotisme leur suggéreront pour le triomphe de 
la liberté. 

£t de suite l'assemblée a procédé à la nomina-, 
lion de douze commissaires , savoir : MM. Leclair, 
Laugier, Maillet cadet , pour se porter au quartiçr^ 
général de l'armée a Bourgoin et visiter à leur re- 
tour les départemens de l'Ain et Saône et Loire; 
MM. Jacques Bergier, Rouvière et Giraud, pour 
visiter a l'est les départemens du Yar des Hautes 
et des Basses- Alpes; MM. Vernet aîné , Ricord fils, 
Griffon, Mongendre , pour parcourir à l'ouest ceux 
du Gard, de l'Hérault et de l'Ardèche; MM. Fa.^ 
bre, Galibert cadet et Savon, pour aller au nord-est, 
dans les départemens des Bouches-du-Blxône, .de 
la Drôme et de l'Isère. 

M. le procureur de la commune a dit que depuis 
long-temps les prêtres non-assermentés ne cessaient 
de troubler la tranquillité publique par des conçi- ^ 
liabules nocturnes; que les ennemis de la révolution 
allument par tout le feu de la discorde et éguisent ^ 
les poignards du fanatisme et de la guerre civile; 
que \ejatal veto qui avait paralysé le décret salu- 
taire sur la déportation des prêtres, ne devait point 
être un obstacle; dans le moment où la patrie est 
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en danger, le salut du peuple devient la première 
des lois ; qu'en conséquence, il faisait réquisition 
expresse k l'assemblée de mettre sur le champ k 
exécution le décret de Rassemblée nationale sur la 
déportation des prêtres. L'assemblée, délibérantsur 
la réquisition du procureur de la commune, a una- 
nimement délibéré qu'il serait de suite imprimé, 
publié et affiché l'arrêté suivant : 

c Le danger de la patrie est la première des lois, 
qui est le salut du peuple , exige l'exécution du 
décret sur la déportation des prêtres non-asser- 
mentés. 

« En conséquence l'assemblée générale a arrêté, 
que tous les prêtres non-assermentés seront em- 
barqués k l'instant et conduits en pays étranger. 

€ Les autorités constituées réunies enjoignent et 
ordonnent a tous les citoyens de! laisser consommer 
avec soumission l'exécution du présent arrêté. 

c Ilaété délibéré en outre, qu'un bâ^ment serait 
àl'instant frêtéet préparé pour transporter le plutôt 
possible tous les prêtres non-assermentés de la ville 
et du territoire de Marseille, délégant, à cet effet, 
tous les pouvoirs nécessaires a la municipalité.» 

M. l'évêque du département ayant obtenu la 
parole , a proposé de publier à l'instant un avis 
pastoral analogue aux circonstances et l'assemblée 
a unanimement applaudi au zèle civique de ce ver- 
tueux pasteur. M. l'évêque s'est retiré, accompa- 
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gné de ses grands vicaires , pour travailler ^ U 
rédaction de cet avis, et étant rentré, il a fait lec* 
turc de l'avis projeté dont la teneur suit : 

a Citoyens, dont la confiance m'appelle à rem* 
plir auprès de vous les fonctions de premier pas- 
teur, pourquoi faut-il que des événemens fâcheux 
viennenttroubler cette joie pure qui m'a fait éprou- 
ver l'accueil favorable dont vous m'avez honoré ? 
Aigri par de trop longues vexations que vous ont 
fait endurer les ennemis de votre liberté , le res- 
sentiment trouvait sans doute une excuse, un 
motif dans leurs méchancetés ; mais écoutez , je 
vous en conjure, un pasteur, un père, un ami qui 
est disposé à tout sacrifier pour vous, et qui attend 
aujourd'hui quelques sacrifices de votre part en fa- 
veur de la cause qu'il plaide. 

« Vous avez juré sur l'autel de la patrie de vivre 
libres ou de mourir ; la véritable liberté n'existe 
que par la soumission à vos magistrats ; c'est vous- 
mêmes qui les avez choisis , investis de toute votre 
confiance; ils n'ont pas cessé de la mériter, ils la 
méritent encore davantage par leur infatigable 
vigilance , mise aujourd'hui à de si grandes épreu- 
ves; reposez-vous sur eux du soin de surveiller 
vos ennemis; laissez aux lois celui de les punir, 
vos magistrats ont solennellement juré que dès ce 
jour les lois ne seront plus muettes. 

«Que la patrie, que l'humanité contrebalan- 
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cent votre indignation ; rendez-vous aux cris de 
cette religion sainte que vous professez , qui ne 
vous prêche que la paix y par mille bouches ; qu'a 
Dieu seul et aux autorités^ constituées, est confié 
le soin de punir les coupables ; craignez surtout 
que des mépris inséparables de la faiblesse des con- 
naissances humaines ne vous attirent la protec- 
tion du Dieu, qui , jusqu'à ce jour, a si visiblement 
défendu votre liberté, x» 

L'assemblée a couvert d'applaudissemens la kt- 
tre pastorale de M. l'évéque, et après avoir en- 
tendu M. le procureur de la commune , il en a été 
délibéré unanimement l'impression , la publica- 
tion et l'affiche. 

Du même jour, à 5 heures du soir, l'assemblée 
se trouvant formée et M. le maire ayant ouvert la 
séance, M. Lejourdan a fait lecture du projet 
d'adresse à l'assemblée nationale, et M. Lavabre 
de celle aux citoyens de Paris , délibérée dans la 
séance de ce matin. L'assemblées'étant convaincue, 
a la lecture de ces adresses, qu'elles exprimaient le 
vœu individuel de tous ses membres; après avoir 
ouï M. le procureur de la commune , les a unani- 
mement adoptées, et a chargé la municipalité de 
les faire parvenir à leur destination par un courrier 
extraordinaire. 

L'assemblée, considérant que dan» lescirconstan- 
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ces actuelles la permanence des sections peut beau- 
coup contribuera rétablir la tranquillité publique» 
après avoir ouï M. le procureur de la commune, a 
unanimement délibéré que les sections de la ville, 
et du territoire seront de suite convoquées extraor- 
dinairement pour demain , et qu'elles seront per" 
manen tes jusqu'à ce que autrement ilsoit délibéré, 
et que les deux adresses et la présente délibération 
leur seront/présentées pour émettre leur vœu, 
qu'elles transmettront au plutôt à la municipalité. 

t Sut la réquisition de M. le procureur de la com* 
mune, l'assemblée a aussi délibéré de prier MM. les 
administrateurs du directoire du district de faire 
fpumir à la municipalité*, par son receveur-, la 
sonbme de 4,000 livres pour les dépenses des com- 
missaires qui vont a l'armée et dans les divers dé- 
partemens méridionaux pour remplir la mission 
qui a été délibérée dans la séance de ce matin, et le 
mon^ntdece que coûtera le courrier extraordi- 
naire qui doit porter a Paris les adresses de l'assem- 
blée et les vœux qu'ém^tent les sections qui seront 
astemblées demain. 

, Enfin l'assemblée , ouïdeiKmveauM. le procu- 
reur de là commune^ a arrêté que connaissance se- 
rait autbeiltiquement donnée au peuple par la voie 
de l'impression de toutes les opérations faites et de 
tpus les moyens pris dans ;ses séances pour assurer 

e salut public, et que le conseil serait permanent. 
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et surveillant jusqu'à ce que la tranquillité iat «ih 
tièrement rétablie dans Marseille* 

lE^t^ attendu l'heure tarde , la séance a été levée 
pour, être reprise sur la convocation de la muntei- 
païité et de tous les membres qui ont concouni 
aux délibérations et arrêtés ci-dessus, soit par 
voix délibérative, soit par voix consultative, ont 
signé avec M. Seytres , procureur de la commune, 
M. Li|rçuier, son substitut, et le secrétaire-greffier. 
(Suivçnt les signatures) Jean-Baptiste Boulouvard, 
oflBcier; Mouraille> maire, Yemet, officier muni 
cipal, Auguste ^A^ossy, oilicier municipal. A* Au& 
llHsrt^ officier municipal, L. Nitard, oflicâernm* 
nicipat, A Pourcely, officier municipal, Petre, 
officier municipa) , Jean- Joseph Gaillard^ offickr 
municipal, J.-J. Corail, officier municipal, Jtv- 
aeph Eoyer, officier municipal ^ Guirand, offioier 
municipal ^.L^rgMijor, substitut, Robert, officier 
municipal r Gorges Manant, officier municipai, 
Bau4oin, officier municipal. Honoré Liftutaud^ 
officier m^picipal^ Sçtjrfrest procureur de la cam- 
mune, Ruaud, vicaire de la métropolitaine, C.-B. 
RpuXp évêqfiewétF€f)olîtain»Monfray,Y.Sfitron, 
Jacques Scot^, juge de pa^c et notable, Ferroid, 
assesseur dç jvg? dç paix en absence et notifie > 
MifSredy , juge dç paix, A. Leroi, juge, de paix , L. 
J^lçtienne^ notal^leiP. Angelin, J. Guillat, notabk, 
h. Bartlij^kmj» notable, h Souche commandant, 
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Mmwly notable , Jean Gérard , notable , J. 
Gassin, notable, F.-C. Maillet, juge de paix, 
Giry, notable , Vence, notable 3 Serrelfils, notable, 
E.Bonqpard, Jean-Baptiste Martin, notable, Serén, 
notable, Baptbte Lauze , colonel en second, 
L^metmessy, seorétaire du bureau de paix et 
de conciliation dti district, Gervassy, notable,' 
Bicbard, juge du tribunal du district, Gayol, fîlis 
de Jose]^, commandant du troisième bataillon 
de la troisième légion, Joseph Teisseire, com- 
mandant des bataillon 6 et 7, n® 3, Simandi- 
Sûnt-Jarvais , lieutenant , Jean - Antoine Lézard , 
Hilaîre Cfarnivet, x^ommandant général de légion , 
K^ns^ac une, A. Combe , adjudant général , 
T. Alboux, chef de bataillon , NouCouret, nota- 
ble, Jean Gautier, notable, Honoré^ Boisson, 
notable, Alexandre Pechug, Jean Barthélémy, 
commasicbnt en chef du quatrième bataHlon, 
première l^icm, Bontemps , notable, L. Har- 
doin , conmiandant en chef, le bataillon quatre , 
quatritene légion, F. Natte, chef de bataillon, Le- 
jourdan, président du tribunal^ Gilly, comman- 
dant en second du bataillon premier delà seconde 
légion. Roux, dNnmandant, Chery*, juge du dis- 
tiict , M, Pewach, sou&-adjudanf gàiéral. Honoré 
Fahre, commandant de bataillon, Rousselet, com- 
mandant en second dé bataillon, Massol, notable , 
Donadey, chef du district, Courmes, juge du dis- 
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trict, Gônselin, second chef de bataillon ^ Hànin^ 
chef de légion Autran aîné , notable , F. -Court, 
i^otable, Lavam^ notable, Guinot, notable, Dùfoiir, 
notable, Donadieu, président du district, Augier, 
secrétaire du tribunal du district , L. Granet aîn^, 
administrateur du district , Joseph Arnaud^ ad- 
ministrateur du district, Jeaiî-Jacques Bosq, ad* 
ministrateur du district, Jacques Daniel, admi. 
nistrateur du district, Bremond, administrateur 
du district, Yernelaîné, administrateur du âis- 
trict , J. Drayon, administrateur du district , Ven- 
ture , administrateur du district, Jl-F.Méry,' no- 
table , Jean-Baptiste Foumier, jt^e ducommerce, 
Antoine Beausset, Gueyraud{, secrétaire du dis- 
trict, Rebecq, président du tribunal de commerce, 
Servel, juge du commerce, Jean Pascal , juge du 
commerce, Joseph Pigougues , administrateur du 
district, Devieu, chef de bataillon., Garrîques, 
commandant du bataillon numéro .'six, légion 
deuxième, Gosd. André, assesseur, Constantin, 
juge de paix ; Yaçhier, membre du bureau de 
paix, Granon, assesseur, Bertrand, homme Ae loi, 
membre du bureau de conciliation, ^F^audy, 
membre du bureau de paix et de conciliattim » 
François Jourdan , notable , GimoB , membre, du 
bureau de paix , Grosson , membo^du bureau de 
paix, Lombard, secrétaire général. 
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Cejourd'hui l""' prairial , au soir, an 4 de la ré- 
publique, française une et indivisible, nous Amy^ 
André, Baussier etServel (ils , après avoir pris lec- 
ture de la lettre à nous adressée le 25 floréal der- 
nier, et pièces y jointes, portant notre nomination 
provisoire en qualité de membres du bureau cen- 
tral de Marseille , et mission d'installer les trois 
municipalités de cette commune, nous nous som- 
mes assemblés au lieu des séances de l'administra- 
tion municipale , destiné a y tenir les nôtres , et 
qu'elle nous a cédé ; 

, £t vu l'exploit en forme de l'arrêté de Tadmi- 
nistration du département des Bouches-du-Rbône, 
en date du 27 nivôse dernier, portant qu'elle 
nomme membres du bureau central de Marseille 
les citoyens Amy, administrateur du district, 
André Baussier, négociant, etServel fils, ancien 
pfficier municipal, et qu'extrait dudit arrêté sera 
adressé au ministre de l'intérieur, pour être par 
lui présenté au directoire exécutif, à l'effet d'çn 
obtenir la confirmation ; 

Vu l'extrait en forme d'un autre arrêté de la 
même administration, en date du 25 floréal der- 
nier, et au bas la liste des citoyens nommés aux 
places d'administration des trois municipalités de 
Marseille, par les arrêtés du directoire exécutif 
mentionnés dans celui de l'administration du dé- 
partement, portant qu'à sa réception les ciloyent 
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Amy , André Baussier, et Servel fils , nommés par 
Tarreté du 27 nivôse dernier, pour former le bu- 
reau central, commenceront provisoirement et 
jusqu'à la confirmation du directoire exécutif, 
l'exercice de leurs fonctions , transmettront sur 
le-champ l'arrêté du directoire exécutif et les let- 
tres du ministre aux citoyens ci-désignés , et pro- 
céderont à l'installation des trois municipalités^ et 
en certi Seront l'administration. 

Lecture faite des susdites pièces, nous nous 
sommes formés en bureau central , en exécution 
des arrêtés précités , après avoir prêté individuel- 
lement, entre les mains l'un de l'autre , le serment 
de maintenir la liberté, l'égalité, et de défendre 
la république , et de remplir nos fonctions avec 
exactitude et intégrité, et de baine étemelle à la 
royauté , il a été délibéré que les extraits des ar- 
rêtés ci-dessus mentionnés seront déposés au se- 
crétariat du bureau , enregistrés et transcrits dans 
les registres* 

Sur la proposition d'un miei^bre, le citoyen 
Lombard a été nommé secrétaire en cbef du bu- 
resax central. 

Le bureau a de suite donné des ordres pour faire 
connaître leurs nominations aux citoyens nommés 
aux places d'administration des trois municipalités 
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de ]M[arseille , et a délibéré qui serait procédé in- 
cessamment à leurs installations. 

Fait et délibéré l^an et jour susdits. 

A. Beaussier, Servel fils et Amy. 

Le procureur-géneral-syndic a dit : 

« Citoyens administrateurs, une notice officielle 
est parvenue k radministration,qui, instruite que 
Égalitë fils a été mis en état d'arrestation hier soir, 
vers minuit , dans la ville d'Aix , en suite d'une 
lettre écrite a Toulon, à la date du 10 avril 1793, 
par le procureur-genéral-syndic du département 
du Var a la municipalité de cette ville , et comme 
il importe essentiellement au salut public, vu l'état 
de crise où se trouve la république , que Égalité 
soit conduit, en bonne et sûre garde, dans la ville 
de Marseille , je requiers l'administration de pren- 
dre, sans délai , les mesures les plus efficaces pour 
effectuer cette translation. » 

.L'administration ouïe, et le procureur-général- 
syndic , arrête que, sans délai, il soit fait réquisi- 
tion k la compagnie des grenadiers du bataillon 
n® 6 de la première légion marseillaise, de se tenir 
prêts k marcher au premier moment, sous la con- 
duite et les ordres du citoyen Laurent Granet, un 
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de ses membres , qu'elle nomme commissaire à cet 
effet, et qu'elle charge de suivre et surveiller cette 
translation sous sa responsabilité; enjoint à toutes 
les autorités constituées d'Aix de veiller avec la 
plus scrupuleuse exactitude a la sûreté de la per- 
sonne d'Egalité , jusqu'au moment où il sera remis 
à la compagnie chargée de sa translation; arrête 
en outre qu'une lettre sera de suite adressée à la 

municipalité pour l'instruire du déplacement de 
la compagnie chargée de l'escorte. 

Deux cent troisième Séance. 

Aujourd'hui dimanche, 14 avril 1793, l'an 2 
de la république française, k l'heure de midi, 
l'administration du département des Bouches-du- 
Rhône, en surveillance permanente, a ouvert sa 
séance publique. Présens les citoyens : 

Paris, président; 

Granet, Bompard, Feraud, Lazare, Jourdan, 
Barthélémy dit Capelan, Cayol-Richaud, Moulin, 
Maurin, procureur-général-syndic, et Descène, 
secrétaire général. 

. , Il a été fait lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance. 
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Le -citoyen Granet, chargé par Tadministratioti 
de se transporter k Aix, a Feffet de faire transférer 
aM^seille le citoyen Égalité fils, a fait le rapport 
de sa qovQimissipn , ainsi qu'il suit : 

« Par Yotre airêté du 1 1 courant, vous m^ret 
chargé, sous ina responsabilité et avec escorte d'une* 
compagnie de ^cnadiers de la ganle nationale de 
(^te ville, de la translation de la ville d'Âix en 
celle-ci^ du citoyen Égalité fils cadet, misenarres-' 
tatâon^ par les administrateurs du district et con- 
seil général de la commune d'Aix. 

«Àrifivé le même jour, avec les deux commissai- 
res d'Aix, à neuf heures du soir, je me suis porté, 
en leur compagnie , à la maison commune, où les 
administrateurs du district et les membres du con- 
seil général de la commune assemblés, m^ont dé-' 
clavér avoir en état d'arrestation , dans une pièce * 
au rez-'de- chaussée, ÉgaUté, Pélissier, lieutenant 
de la. gendarmerie , un maréchal de logis, et le 
va][^t dç chambre d*Égalité ; nous avons convenu 
de lui laisser ignorer mon arrivée, et de ne me- 
mpotr^à lui qu'au moment du départ, qui fut fixé 
a 10 heures, du matin , prévoyant que Fescorte ne 
pourrait arriver avant 7 heu|*es du matin , vu la 
pluie qui tombait et le mauvais état des chemins ; 
et craignant que le retard pût mettre Égalité en 
di^nger^ le conseil général m'invita k requérir 
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9U9ÎMiite gardes nationaiiaidu lieu, pour aider leurs 
frères de Marseille dans cette escorte, et là faire 
eux^-mêuifis s'ikn^arrivaient pas au temps prescrit. 
A huit heures , le détachement arriva ; a 1 heures 
j'ai fait appeler le citoyen Pélissier, lieutenant de 
U jgcndarmerie nationale , employé a la force pu- 
dique de l'armée du Yar ; je lui ai communiqué 
I^airrêté du département dont j'étais porteur ; il en 
a pris copie, que j'ai certifiée, et au bas je lui ai 
fait une décharge en sa faveur du citoyen Egalité 
fils et de la cassette contenant ses papiers, qui fat 
scellée par le juge de paix de Nice , qui m'a été rc* 
nûse y comme il conste par le procès-Terbal du eon- 
sçil général de la commune, signé en double, dont 
joint copie. 

«Vers l'heure de midi, j'ai monté en voiture avec 
Egalité fils cadet ; une seconde voiture nous sui- 
vait , occupée par le citoyen Pélissier, le marédiàl 
d#.iogis , et Gamache, valet de chambre, à cheval; 
les. gar4es nationales marseillaises et d'Aix nous 
ajtfmtymîa entre elles> nous nous sommes mis en 
route; 

«Arrivés au pont de TArc, Égalité a demandék ' 
marclœr, et ne voyant auprès de nous, que les 
gaïades, j'ai adhéré a sa demande. Nous avons • 
mfirdié^d compagnie jusqu^auPi^, o&les détache- 
mans ont fait ball^, et nous avons pris quelques 
reime^issemens. Après une heure de repos> nous 
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avons contini^ notre route en voiture jusqu^aulc 
Petites-Crottes, où Égalité m'a encore demandé de 
mettre pied à terre, ce que je lui ai accordé, étant 
convenu avec l'administration du département que 
s'il y avait quelque danger pour lui, je serais pré- 
venu. Un gendarme me remit preiqu'au même 
moment une lettre signée du président , portant 
qu'il venait à notre rencontre, et que sur la de- 
mande de la société des amis de la liberté et ék 
Vègalitéy il serait transféré dans la maison d'atrfit. 
A Arenc, j'ai été joint par quatre administrateurs^ 
et nous étant consultés, avons délibéré de faire 
continuer par la grande route les voitures, et que 
nous entrerions par la Joliette, avec l'escorte ; ce 
qui s'est effectué; et a 7 heures du soir, j^aî remis 
dans la maison d'arrêt. Égalité, et fait porter au 
département sa cassette scellée k cire^ mis les scel- 
lés à une malle contenant des bardes, et dans ta^ 
quelle on a mis : 1^ une valise ; 2^ une bâche coi^ 
tenant hardes ; V une cassette renfermant un né- 
cessaire; 4^ un pupitre propre k la voiture, dont 
j'étais chargé. Ayant rempli ma mission, tje de- 
mande k être relevé de ma responsabilité. 

Lecture faite du rapport ci*dessus. 

L'administration a approuvé la manière dont le 
citoyen Granet a rempli sa mission, et l'a relève 
de sa responsabilité. 

Il a été fait lecture d'une lettre du districtd'Ak, 

Tm^ m. 30 
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tendant 3i ce que Tadminiâtration donne son aprd- 
bation au certificat de civisme du citoyen Henriey, 
receveur du district, attendu l'utilité de ce citoyen 
et son intégrité à remplir sa charge. 

L'administration a déclaré persister [dans son 
arrêté , portant refus d'approbation du certificat 
de civisme du citoyen Henricy. 

Plusieurs pétitionnaires se sont présentés et ont 
été entendus; il a été pourvu aux expéditions cou- 
rAtttes. 

La séance a été levée à trois heures. 

Signés Paris, président; E. Bompart. 

Paris, président; 

Granet, Jourdan, Millot, Lauron, Cayol Ri- 
cliaud, Barthélemi dit Capelan, Lange, Jean- 
Baptiste Jean , Moulin , procureur-général-syndic 
en absence; Descëne, secrétaire général. 

Sur la communication donnée par les repré« 
sentans du peuple français, en ce département, 
d'un décret de la convention nationale du 1 6 de 
ce mois portant, article 3, que les individus de la 
famille des Bourbons (transférés à Marseille) ne 
pourront communiquer entre eux qu'après que 
les autres dispositions contenuer en cet article au- 
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ront éii exécutées, ouï le procureur -général- 
syndic , 

L'administration du département arrête de re- 
quérir et requiert par le présent arrêté les com- 
missaires du corps administratif et du^conseil gé- 
néral de la commune, députés au fort Notre-Dame^ 
de-la-Garde pour y présider a la détention des in- 
dividus de la famille des Bourbons qui ont été 
transférés dans ledit fort, et tous commandans, 
officiers et sous-officiers , gardes nationaux et sol- 
dats employés à la garde du même fort de ne point 
laisser communiquer entre eux la famille des Bour- 
bons qui y sont détenus jusqu'à nouvel ordre. 

Arrête en outre, que le présent sera affiché 
dans ledit fort, tant dans Tappartementoii s'assem- 
blent lesdits commissaires que dans celui où s'as- 
semblent les commandans de la garde, et dans le 
j^rincipal corps-de-garde du fort, et qui sera donné 
pour chaque consigne a tous les factionnaires dans 
le fort de ne point laisser communiquer entre eux 
les individus de la famille Bourbon qui y sont dé- 
tenus. 

Signé JouKDAN aîné, ] 



Cejourd'bui, dimanche 16 juin 1793, l'an 2 de 
la république française, à 6 heures du soir, ensuite 
dé kl convention faite par l'administration du dé- 
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parlement, se sont assemblés daos TégU^ 4^ 3«UiJU 
Jaume, en cette ville de Marseille, savoir : 

Pour l'administration du département : lescib)- 
yen9 Laurin , président ,MilIot,Jourdan , Jamet,Fire- 
gier, Jean Barthélémy dit Capelap, Lazare Feraud^i 
Scotty^Bompard, Perrin, administrateur, Maarin, 
procureur-général-syndic, et Descènes secrétaire 
général. 

Pour l'administration du district : les citoyei» 
Âmphoux , administrateur, et Moreri, procureur- 
syndic, qui a déclaré que plusieurs administra- 
teurs du district se trouvant à la campagne, au- 
jourd'hui dimanche, n'ont pas reçu a tenaps la let- 
tre de convocation qui leur a été transmise et n'ont 
pu par conséquent se trouver dans cette assemblée 
où ils n'auraient pas manqué de venir s'ils l'avaient 
pu, et a observé que l'un des administrateurs du 
district est au fort Saint-Jean , dans la c(»Bmission 
des corps administratifs permanens audit fort. 

Pour la municipalité et le conseil général pro- 
visoire de la commune : les citoyens Chapelon , 
Billaud, Pierre Giraud, Agius, Blanc, Bertrand- 
Christine, Badaraque, Mourquer, Silvi, Ricoux, 
Rouvière, Arnoux, Roche, Palet, Guira aîné, 
Rambert, Auzière, Amie, Benoît Miiurin,^Ber" 
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nuità^ Verrier, Lantgier, Daniel, Rebec, Jauvas. 

Pour le comité général des trente-deux sections : 
leaeitoyeDsPeloni, Castelannet, Delabat/Pinatel, 
Dttinont. Latiielme, Arnaud, Desserre, Minjeaud, 
Laroque, Giiioux, Ântonin Pagliano^ Bertrand, 
Dupay, Boneton, Courbon, Meissonnier, Allègre, 
Lambert, Bourguignon, ,Tourel Bausset, Joseph 
Barret, Goste, Bremond, Michel. 

Pour lesdltes sections, leurs présidens respectifs 
c^^a^Mrèà : les citoyens Garoute , section n"* 11 ; 
Aubert, section n^ 2; Abeille ^ section n"* 5; Bau- 
doin, section n"* 24; Château, section n^ 19 ; Gi- 
rard, secti^.n^ 9 ; Guiràrd, section n^ 16; Cherry 
section n' 8; Salomon, section n^ 20; Serane, 
section n* 3 ; Perrin, section n® 2î2 ; Gilly, section 
n* 7; Lavison, section n** 17; Allemand, section 
n* 13; Attdibert Rose, section n^ 6 ; Preire, sec* 
tien n* 1 ; Sarde, section n"" 15; 

Pour le tribunal populaire: lescileyens Ghap- 
pes , Genei^, Dufort, Pinatel, Arnoux, Meiffredy , 
ps^ident de jugement , Decabriëres, Antoine Gi- 
rtud, Berârd, Antoine Tarry, Louis Bèlisén, 
Louis-Zâchdrie Chîllec, François Balthazai*d, Ja- 
liea , Joseph Maurel , Joseph Inibert , Joseph tri- 
con, Antoine Joseph Pastorel , Jean-Baptiste Ar- 
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naud, François Baujard, Etienne Mauni«r,Jfavaii» 
François Silvère^ Arnaud, Castel, 

Pour le tribunal criminel : les citoyens Guiey 
président provboire, Soliers, Tissot, accusateur 
public provisoire , Chomprë, greffier. 

Pour le tribunal du district : les citoyens Perin 
et Bompart. 

Pour le tribunal de commerce : les citoyens 
Vincent Olive , Jean-Baptiste Foumier, Jacques 
RienOf 

Pour le conservateur de la santé : les citoyens 
Bayer, Tiran Guie, Gabriel Seren , Seren , et De- 
cugis, secrétaire. 

Pour les prud'hommes pêcheurs : les citoyens 
Antoine Fach , Jean-Pierre Foumillier , Pierre* 
Paul-Martin Carantene, Pierre Olive, Melchior 
Bardoin , Joseph Chevallier, Joseph Martin , Jo- 
seph-André Rouil, François Foumellier père, 
Jean-Baptiste Tricon , Guillaume Ponsard , An- 
toine Château, Joseph Fournillier, Jean-Jos^h 
Ardent, François-Marie Fach, Joseph Morin^ Jean 
Bouese , Caledrech , Jean Toûrnon , Thomas Ne- 
grel» 
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Pour le» juges de pa» : les citayenà Leroi. 

Pcmr lee bureaux de paix, ^dé coriciliation : les 
eitoyena Fabre Gamîer^ Savon, Âmîc» secrétaire 
greffier* 

Â Pourerture de la séance , il a été lait fecture 
del'abjet de la convocation contenue dans l'extrait 
du procès verbal de la séance tenue hier au soir 
par l'administration du département , dont la te- 
neur suit : 

« Le aitoyen Lazare a fait la motion suivante : 

Il ClT0Y£NS, 

t Le momeni est venu où nous devons prendre 
toutes les mesures de sûreté générale qui peuvent 
tendre à sauver la r^ubliqué : Furiîté et Fittdîvîw 
sibilité de la représentation nationale a été atta^' 
quée ; ce n'est plus la majorité qui rend les décrets ; 
ce sont les tribunaux soudoyés pour étoufTef ta li- 
berté des opinions et concentrer la volonté'géné'- 
raie dans une minorité qui marche h grands pas 
K la tyrannie. Tous les déparlemens s'ébranlent a 
la fois pour prendre des mesures répressives con- 
Ire les maux qui se préparent. Le département de 
l'Isère vient de faire un appel a ses administrés : 
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tous les corps administratif et les prësidens des 
sections ont pris , dans ces circonstances , des me- 
sures de sûreté.; ils se sont déchargés par la d'une 
responsabilité qui serait funeste aux administra* 
teurê s'il gardaient le silence lorsque la liberté a 
souffert une atteinte mortelle dans la dis|iersio^ 
de la représentation nationale ; je pense que dans 
la malheureuse position où nous nous trouvons , 
noue devons éclairer nos administrés et adopter les 
meêwtes prises par le département de l'Isère. » 

Il a été fait lecture du procès verbal renf^mant 
Icsdites mesures* 

La motion a été discutée. 

L'administration^ ouï le procur^eiir-g^éral-syn- 
dic f a arrêté de convoquer les administrations^ les 
tribunaux , le comité général etlçs présidons des 
^çctions de Marseille , les juges de paix, le bui*ea« 
d^ coinmerce et de santé de la ipêqie villcf , pqui! 
délibérer sur ladite motioi^. 

Fait à Marseille, en séance publiq^f^ de l'adiiv- 
n^tration des Bouches-du-R)iQne, le 15 jpin 1793^ 
l'an 2 de la république française . 

Signés DucROs-AuBERT, présida en absence, 
Descene, secrétaire-général. 
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M* Loardes avail annoncé dans son prospectus qu'il 
donnerait , aux pièces justificatives , la liste des victimes 
du fort Saint-Jean, ainsi que celle des assassins. Cette 
pièce se trouve entre ses mains ; il a refuse » au mépris de 
ses engagemens envers nous et envers le public « de nous la 
remettre. L'importance de cette pièce nous aurait engage à 
suspendre l'impression de la 18" livraison^ si déjà les 
abonnés n'étaient fatigués du long retard apporté à cette 
publication. Nous avons attaqué M. Lourdes devant les 
tribunaux; aussitôt la sentence rendue, qui ne peut être 
douteuse, nous nous empresserons de la remettre à nos 
abonnés par un supplément. 
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nationale par les aristocrates avignonais. ^^ Rolland» 
ministre de rinlérienri écrit anx administratears do 
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. les edg»ger à offrir des f^r^es à Pétion» de Par«B. «-«Leure 

des.MiIrseiilais au Waire d^ Pwrift. r-^rb^iPCHa écrivsKit 

'- ammûre^ de Marâ^le d'envoyé 600 b^mm^ à Paris 

q^i sachent mourir, — £t^t-major, copi^aa^t Jes ba- 

uiïlw dfs fédérés. — 1^2•5^4^5^6^7^8• cpmpa- 

.gnîe. —Chant composé par Rouget d^ Tlsle, et cbaftié 
Al^ jonri ayant, le. départ des fédér^s.pour jParis. r* 

V Atfifikc de l'Qrd^ diimittislre de k gU«tre qai suspeiad 
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des volontaires de Marseille. — Manœuvre employée 
pour foire quitter aux fédérés marseillais le séjour de Pa- 
ris. •— Nouvelles arrivées à Marseille des calomnies ré- 
pandues par la cour sur le danger que les fédérés mar- 
seillais avaient couru aux Champs-Elysées. — Adresse 
par les Marseillais à l'assemblée nationale. — Fermen- 

' tation qui travaillait Paris avant le 10 août. — Le jour 
de grande vengeance du peuple arrivé le 10 août. — Les 
cris d'alarme et de vengeance à Paris. — Prise des Tui- 
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Irnei. — MtmîlU ae réjouit el fiût ilet iktB pendtal 
quelques joart k cette noarëlle» — Marseille iospeod 
ces cris d'all^reise pour célébrer la mémoire.des fédé- 
rés morts à Paris. — Noms des fédérés norts à Pws 
dans la jouroée da 10 août. — Agitation desMarseiUais. 
— Rebecqui et Barbarooz pendant leor séjour a Marseille 
s'occupent à réprimer les désordres. •— Le département 
transfère à Marseille bon gré, mal gré Tadminiatration. 

— Apostrophe adressée aux administrateurs par Ricord. 

— Troubles avant les sanglantes journées des 28» 39 et 
30 juillet arrivés à Toulon. —-Bruits sinistres d^un 
complot à Toulon. — Scène horrtUe el sans eseoiple a 
Toulon. 
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Le mois de septembre commence sous les auspices les 
plus terribles pour la France. — L'anarcbie allant tou* 
jours croissant. — L'assemblée électorale réunie a Avi- 
gnon et s'occupant de la nomination des députés a la 
convention. — Lettre du maire et officiers municipaux 
d'Eyguières. — Meurtre arrivéà Eyguièrcs.— Les ven- 
geances populaires i Marseille continuant d'une manière 
effrayante. — ^Le conseil exécutif provisoire euj[oigoant 
aux généraux du midi d'attaquer la Savoie. — r Premier 
décret de la convention nationale publié a Marseille, qui 
abolissait la royauté en France.— Etablissement du tri- 
bunal d'accusation el du tribunal de jugement à Mar- 
seille. — Circulaire adressée aux babitans de Marseille 
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par les 8Î6ars Arnaud et Laagier» présidens dès tribu- 
naux populaires. -*- Le maire Mouraille iostaliant lea 
membres des tribunaux populaires et son harangue à 
ses fontionnairès. ^- Rapport In pr Maillet jeune, dans 
le club des amis de |la liberté et de rcgalité^ le 5 octo- 
1)re. — Retour du bataillon des fédérés du 10 août a 
Marseille» et son entrée dans cette ville. — - L'assemblée 
électorale réunie dans l'église des ci-devant dominicains 
et rédigeant une adresse à la convention. — Délibération 
des Marseillais pour connaître les vrais amis de la patrie. 
-^ Les Marseillais envoyant plusieurs adresses pleines 
d'énergie et d'un patriotisme brûlant aux réprésentans 
du peuple avant le grand drame du 21 janvier. — La 
société de Marseille s'expliquant d'une manière franche et 
énergique dans la lettre adressée aux députés et notam- 
ment à ceux de Marseille. •— Elections municipales à 
Marseille au moment du procès de Louis XVI « et 
anarchie toujours croissante à Marseille. •— Arrêté du 
département des Bouches-du-Rfaône portant organisation 
d'une forte armée appelée départementale pour se ren- 
dre à Paris. — Adresse que le conseil général de là 
commune de Marîseille présenta à la convention natio- 
nale. -* Lettre de Minvielle aine et de Ricord fils, com. 
missaires députés à la convention» aux citoyens républi- 
cains de Marseille. — Lettre des républicains de Mar- 
seille à Charles Barbaroux.—- Grande lutte entre les gi- 
rondins et les montagnards. — Proclamation du direc- 
toire du district. «- Proclamation dn département des 
Bouches-du-Rhône adressée à ses concitoyens afin de 
les encourager à secourir la patrie. — Moïse» Bayle et 
Boisset nommés commissaires extraordinaires par la cou-' 
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veoUon. -* Le tribanal populaire, remplacé par un tri- . 
banal révolationnaire. — Création d'an comité de con- 
tributions forcées. — Les commissaires poursuivant leurs 
rainions secrètes et imprimant aux suspects une telle 
terreur qu'ils prirent la fuite. — Un courrier extraordi- 
naire portant de Marseille au club des jacobins de Paris 
une lettre.— La France entière bouillonnant tandis que 
la dissention agitait les représentans de la patrie. — De 
tous les points de la France des adresses menaçantes ar- 
rivent à la convention nationale. — Les sections en in- 
fluence. — Dumouriez venant de trahir la France. — 
Arrestation du Gis cadet Egalité. — Proclamation des 
commissaires conventionaux aux Marseillais. — Dépu- 
tation de l'assemblée d'Avignon au club Marseillais. — 
Création d'un comité de sûreté générale. — Destitution 
du maire et du procureur de la commune de Marseille. 
•^ Décret de la convention ordonnant l'arrestation et 
transféralion a Marseille de la famille des Bourbons. — 
Lettre reçue à Marseille par les républicains, des dépu- 
tés leur annonçant le transfert de la famille des Bour- 
bons à Marseille. — Arrivée de la famille Bourbon à 
Marjseille. — Procès- verbaux de la consignation de la 
famille des Bourbons au fort Notre-Dame- de-la-Garde. 

— Détails de l'accusation de Marrât et de sa comparu- 
tion à hi barre. — Les sections et le club de Marseille 
en lutte. — Les commissaires se retirent à Moctêlimart. 
Décret lancé par les commissaires rendus à Montélimart. 

— Les sections de Marseille ne faisant aucun cas de l'ar- 
rêté des commissaires et procédant au contraire à la réins- 
tallation du tribunal populaire. — Second arrêté des 
commissaires de Montélimart. — Les sections de Mar-» 
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seille rëpooAuità ce second arrêté par une proclamation 
qu'elles firent afficher dans tout Karrondissement. '— 
Arrêté publié par le département des Boiiches-du -Rhône. 
*-^ Adresse de la société populaire dé Toulon aux 
Marseillais. -^ Jugement de Monrailie- et Seytres. — 
Les commissaires dé la convention avant de quitter 
Montéltxnart lancèrent ranathémc sur la ville de Mar- 
seiUe^dansune proclamation qui ne fut pas affichée. — Le 
directoire prit contre elleaussi un arrêté fulminant.— Dé- 
libération du con^il gàiéral de ia coromnne de Marseille, 
pour transférer les Bourbotis du fort Nelre-Dame-de-la 
Garde au fort Saint- Jean. — Procès verbal de transfert 
de la famille Bourbon au fort Saint-Jean. — Arrélé du 
département que la municipalité sera seule chargée de 
tenir un membre au fort Notre-Daroe^de^la-Garde. — 
Mort de Lazare^ officier municipal de service au fort 
Noire-Dame-de-la-Garde. — Dénonciation par le do- 
mité central des sections devant la convention des deux 
commissaires Moïse Bayle et Boisset. — La giroofde 
vaincqe par la montagne. — Décret de la convehtibn qui 
Biet en arrestation trrate«un députés et deux minisires* 
— Lettre de Dumouries. — » Adresse du dépiartetnént 
des Bouches-du-Rhône à la convention nationale. ^^ 
Mesures prises par les sections de Marseille» «^ Discours 
an président irinstallation des officiers municipaux pro- 
visoires. — Serment prêté par les officiers municipau:i( 
provisoires entre les mains du president-du eoèiité géné- 
ral. — Décret de la convention nationale contre la ville 
de Marseille . *— Décret de Tadministrsition du départe- 
voent de Marseille. -^Départ du batniUnnde Marseîlte, 
«-- Proclsnnatiendu contmandant géttmd «les ôâ sections 
Tùm> ///. Si 
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(le Marseille m peuple tarasconaiâ et avlgnonais^ «^ La 
colonne marseillaise somme les habitons d'Avignon à leur 
OQVrir les portos. •— ' Le comité général des 52 sections 
faisant appel an peuple pour combattre les armées de la 
république. — Proclamation de Barbaroux adressée aux 
Marseillais^ lorsqu'il était réfugié à Gaen. -^Assemblée 
révolutionnaire dans le Calvados par les députés qui s'y 
étaient réfugiés.— > Lettre adressée à Barbaroux par M"* 
Corday. ^ Cartaax occupant le Pont-Saint-Esprit et la 
Palud. — Les escadres ennemies croisant dans la Mé- 
diterranée. -~ L'administration du département des 
,. Boucbes-dn-Rhône changée. — Cartaux attaque Avi- 
. gnon. — Arrivée d'un courrier extraordinaire a Avignon, 
venant de Marseille, porteur d'instructions pour la dé- 
fense contre Gartaux.— Déroute de l'armée et des corn- 
; mbsaires prés Tarmée. -*- Mesures prises par l'adminis- 
tration de Marseille. -*- Proclamation des commissaires 
. civils de l'armée départementale. — Ligne de démarca- 
tion tracée pour repousser Gartanx. — Comité de sûreté 
Hénérale composé de cinq membres avec des pouvoirs 
. îUftmilés. •— Proclamation du comité général. -* Com- 
; bfttde l'armée départementale contre l'armée deCarlaux 
à Sàion, Eyguières et Pélissanne. — Retraite de l'ar^ 
mée départementale aux Peines. — Arrivée d'nce fré^ 
gaie anglaise sous pavillon parlementaire. -« Proclama- 
r ÛOD de l'amiral Hood. — Les jacobins réunis dans l'église 
des Préchejurs. — L'armée de la convention attaque 
l'armée départementale sur les hauteurs de Fabregoule. 
-^ L'armée départementale en déroule se précipitant en 
.ftelû dans les murs de Marseille. — Situation de Mv- 
foiile'cn ce moment et entrée de Gartanx dans cette viiler 
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— Proclamalioû des rcprésentans Au peuple.— Adresse 
envoyée par les administrateurs du département aux re- 
prësentans du peuple. — Décret de la convention na- 
tionale. — Carlaux transportant son quartier général â 
Cuges. — Décret de la convention nationale sur la tra- 
hison du Toulon, livré aux Anglais. — Arrivée 
de Napoléon au Beausset. — Napoléon condamnant tout 
au premier coup^ d'oeil, fait prendre d'antres positions et 
mesures. — Rappel de Gartaux. — Plan dressé par Na- 
poléon a l'occasion du siège de Toulon. — Prise du 
promontoire. — Prise du Petit - Gibraltar. — Prise de 
Toulon. — Arrêté' de Barras et Fréron dans le midi. — 
Le nom de Marseille supprimé. — Arrivée de trois com- 
missaires à Marseille emmenant avec eux le duc d'Or- 
léans à Paris, où il fut exécuté. — Arrêté signé par Cbgir- 
bonnier Pome. — Exécution de cet arrêté, et procession 
que Marseille fit. — - Jugement prononcé en présence 
du peuple par la commission militaire. — Arrêté des 
rcprésentans du peuple. — Le comité de saint public 
cassant la commission militaire et formant un nouveau 
tribunal révolutionnaire. — Arrête de Maigoet. — Con- 
duite de Maignet dans les départemens des Bouchcs-du- 
Abône et de Vaucluse. 
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Augais et Serres remplacent Maignet. -— Son administra- 
tion. *- Arrêté des représentans du peuple. — Esprit 
et Cadroy remplacent Auguis et Serres. — Leur admi- 
nistration. — Massacre des prisonniers des prisons d' Aix» 
—Les trois nouveaux commissaires conventionnels à 
Marseille. *- Les cachots du fort Saint- Jean se remplis- 
sant. — Escndier et Gbarbonier députés du Var venus 
à Toulon pour y tramer des complots. — Arrêté de 
Chambon à Marseille. — Appel aux passions ^t aux 
vengeances. — -> Les insurgés tonlonais se disposant à 
marcher sur Marseille. -— Atrocités commises à Taras- 
con. — Massacre du fort Saint- Jean. --* Les monta- 
gnards exerçant la dictature. — Organisation des trois 
municipalités à Marseille et suppression du district.— 
Les sections troublées. — Siméon soutenant une pétition 
au conseil des cinq - cents. — - Nomination du général 
Willot qui commandait Marseille. — Adresse de plu- 
sieurs citoyens marseillais au corps législatif. — Plainte 
adressée par quatre hommes énergiques aux législateurs. 
—Fermeté et principes de l'administration centrale. — > 
Les républicains triomphant au conseil des cinq-cents. 
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«^La force finissant par rester anx lois. --» Les électears 
da district de Marseille restant au collège d'Aix. — Les 
deox frères Laare comparaissant devant le conseil de 
guerre. 

Pièces justificatives. — Avis de l'éditeur. 
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